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■    -^  K  fil  elle  Je  ùl.ii^uCA  coituaaAes  . 


H  I  s  T  O  I  R  E 

.DU  SIEGE 

D  E    L  Y  O   N, 

BS  événemens  qui  Pont  précëdé  et  des  désas- 
tres qui  Pont  suivi,  ainsi  que  de  leurs  causes 
secrètes ,  générales  et  particulières  | 

^  (Depuis  1789  jusqu'en  1796;) 

^mpagnée  d'un  Plan  oà  sont  indiqués  les  actions 
^incipalesj  les  batteries  des  combattans^  les  lieux 
mcendiés  et  les  édifices  démolis. 

[^^^^  ■  ■         ,       ,  . 

f;'.'    Sed  si  tfinius  amor  casus  cognoscere  nostros^ 
'\l  ,  iluanquam  animus  meminisse  horret^  luctuque  refugtl^ 
^     Incipiam: ^Eneid.  L.  2. 

^ , — . ^ , 

f  '     ;,T  o  M  E    P  R  E  M  I  E  R. 


I^\h-^C      <5    .1'.\\CV-.    iJ.;.     K\.   ,  ', 
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A    PARIS, 

!  rioiprîmerle  de  Le  Clere,  Libraire,  me  Saînt-Martîft » 
près  celle  aux  Ours,  N*".  «54  et  89. 

ET   A    LYON, 

V*.  Ru  s  A  N  D  ,  Libraire  ,  rue  Mercière  ,  vis-i-vif 
lex^       celle  Tupîn. 

Oava  l  ,  Imp'. -Libraire ,  rue  Mercière ,  N<*.  5 1. 

W,  ÛCC.  XCVII.   AN  5.     ^ 
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DécrA  cortfê[nanmes  àonp-ejacteurs  /  rendu  *ïe  t^  JuiUei 
ty$3i  l'on  X  de  la  république  française* 

Art.  I.  Les  auteurs  d'écrit^  en .  tout 'geciJB  jouiront  duraof 
leur  vie  entière  au  droit  exclusif  de  vendre  ,  'faire  vendre, 
distribuer  leurs  ouvrages  dans  le  territoire  de  la  république, 
L)C.  *t  ^*«'^  céder  la  pTOjinété  "Cû^oufou  en  partie*- 

II.  Leur»  béritiers  où  cesiîonntiies  jouiront  du  même  droit 
durant  l'espace  de  dix  ans  apr^s  la  mort  des  auteurs. 

IIL  Les  officiers  de  paix  seront  tenus  de  faire  confisquer  k 
Ift  •requisit>oi:i  -et  au  ptoat  des  auteurs,  leufs^  héritiers  ou  ces« 
/^^  \^i'  ,^   '      ^ionnaires,  tous  les  exçmp^aires   dfs  éditions  iTnprimées  aani 
-    y  Ui;:  Ijj  permission  formelle  ôii  par  é^crit  des  au^eùrs.^   ' 

I V .  Tout  contrefacteur  sera  tenu  de  payer  au  véritable  pro- 
priétaire une  somme 'éqiilvaloute  au  prix  de  trois  mille  exem- 
plaires de^l'édition  originale. 

V.  Tout"  débitant  c^Jiùitioa,  eontcefaite ,  s'il  n'est  pas  rejponna 
contrefacteur,  «era  tenii'dé  payer  àôi  véritable  propriétaite  une 
loinme  é'pivalente  au  prix  de  ciu|  cciits  exemplaîref  de  l'é- 
dition originale.  *      ■.       -.  . 

VI.  Toiit  citoyen  qni  mtettra  atl .  f our  «»  ouvrage^  sera 
obligé  d*e'n  déposer  détix^exëmplaires  k  la  bibliothèque  natio- 
nale, ou  au  cabinet  des  estampes  ^e,  la  république^  dont  il 
recevra  un  reçu  signé*  dû  bibliothécaire ,  faute  de  quoi  il  ne 
pourra  être  admis  ep  justice  pour  la  poursuite  des  contrefaoteurs. 

VII.  Les  héritiers  de  l'auteur  d'un  ouvrage  «a   a«ront  la 
'  propriété  «ii'clusive  pendant  dix  années. 


JV.  B.^  Les  Propriétaires  de  cet  Ouvrage  dé- 
clarent qu'en  vertu  du  décret  d-dessus ,  ils  pour- 
suivront suivant  toute  la  rigueur  des  lois ,  par 
eux-mêmes,  ou  par  leurs  fofldésde  pouvoirs, 
tous  les  contrefacteurs  ou  colporteurs  d'uE» 
édition  qui  ne  porteOcoit  pas  la  signature  ci* 
^près.  - 

Paris,  le  1 5  juillet;  1797,  «»  5e.  de  la  république^ 


AVERTISSEMENT 

DE..-.,    :;..J 

t' A  u  TE  ù  r:; 


Y._ON^  auxjprise&javecJa  révoluA 
tion ,  est  un  tableau  que  touti^ahçaid 
désire j  .que  Ffiiirbjpe-  attend,  et  que 
l'histoire  générale  de Ja  ré volutioiiide^ 
majEide  comine  une  ;  portion,  notabla 
d'elle-même.  Ge  n'est  point  une  scène 
particulière ,  détachée  d'un  glandé vë'^ 
nement  :  c'en  jest  la  partie  essentiélieçj 
et  j'oserois  même ^ dire,  la  plus^inàé^ 
ressante  à  çonnoltre.  •  >  ;s    -    tr. 

On  savoit  bien  que  les  monavemèris. 
de  la  révolutioGcr-y  en  cette  vilJevt'^'aK 
voient  pas  été  de  simples  énieutesii' 

a 


fortuites,  isolées  :  et  qu'ils  n'étoient 
p^s  plus  indifférens  dans  leurs  causes , 
qu'ils  ne  l'ont  été  dans  leurs  suites. 
Mais  qui  jamais  a  connu  les  unes  et 
les  autres?  Qui  jamais  a  soulevé  le 
voile  ténébreux  qui  cacha  trop  souvent 
les  perfides  moteurs  de  cette  succes- 
sion de  crises  violentes ,  qu'en  vain  la 
bnàvoure  lyonnoise  s'efforça  de  régler 
ai  d'abattre  ! 

Je  les  ai  mis  à  découvert ,  ces  res- 
flSSts  et  ces  hommes ,  par  qui  Lyon  fut 
aocGessivement-tourmenté  detoutesles 
secousses  qu'on  donnoit  au  midi  de  la 
Ksnce.  Je  les  décris,  avec  toutes  leurs 
l^articularités ,  ces  commotions  et  ces 
jëanstances  ,  ces  crimes  et  ces  vertus , 
cet  excès  de  malheurs  et  cet  excès  de 
^oire  dont  Lyon  n'a  cessé  a  être  le 
dièatre  y  depuis  le  commencement  de 
Ifti  Dévolution  française. 


(3) 
Quand  j^entrepris  ce  travail ,  com- 
mandé par  l'amoiir  de  mon  pays  et  de 
la  vérité,  je  compris  d'abord  qu'en 
donnant  à  mes  contemporains  rhis-* 
toire  de  cette  ville  infortunée ,  je  ne 
les  satisferois  qu'à  demi,  si,  m'as^ 
treignant  à  l'usage,  je  me  conteûtois 
de  représenter  ,  par  masses ,  des  évé- 
nemens  qu  il  leur  impcwrte  de  connoî- 
tre  en  détail.  L'histoire  de  l'âge ,  où 
le  lecteiu:  et  l'auteur  ont  vécu,  doit 
être ,  en  quelque  sorte ,  un  récit  dra- 
matique,  où  les  personnages  semblent 
encore  en  action.  C'est  pour  cela  qu'a- 
nimant leiu:  conduite ,  j'ai  cru  devoir 
les  faire  parler  eux-mêmes,  et  qtfe  j'ai 
reproduit  toutes  les  piarticularités ,  pro* 
près  à  développer  leur  caractère. 

La  citation  littérale  de  leurs  discours, 
m'a  sur-tout  paru  de  rigueur  dans  un. 
ouvrage  où  je  ne  dessinerois  que  de 


profil,  ceax  qu'il  est  nécessaire  d'exa- 
miner, et  de  montrer  en  face,  si,  en 
racontant  leurs  délits ,  je  ne  rappellois 
pas  aussi  les  systèmes  qui  leur  servi- 
rent de  principe  et  d'apologie.  Et  croiT* 
roit-on  à  l'exposition  de  cette  affreuse 
idoctrine^  si ,  me  bornant  à  l'analyser, 
je  ne  citois  servilement  les  paroles 
mêmes  de  ceux  qui  la  professèrent? 

Qu'ils  furent,  en  cela  du  moins, 
plus  heureusement  nés  que  nous ,  ces 
ïdstorieùs  des  temps  antiques ,  où  les 
hommes,  vicieux  par  instinct,  igno- 
roientrarfcinfemal  d'ériger  en  qualités 
civiques ,  les  passions  les  plus  féroces! 
/Ces  '  écrivains  n'étoient  pas  forcés, 
comme  nous,  d'hérisser  eux-mêmes 
leur  marche  par  d'épouvantables  cita- 
lions*  Mais  dans  ces  derniers  jours ,  où 
Fabus  des  lumières  et  du  raisonnement 
n'a  que  trop  confondu  les  idées  du  bien 


(  5  ) 
et  du  mal ,  où  la  scélératesse-  ne  fîitr 
pas  moins  étonnante  dans  se$  discpujs, 
que  dans  ses  œuvres  ;  rhistoriem  seroij-* 
il  exact ,  s'il  se  dispensoit  du  tJ?op  pé- 
nible devoir  de  faire  aller  ensemble  la 
doctrine  et  les  faits  ,  les  paroles  et  lieà 
actions?  .  ;  :,: 

Cependant ,  pour  ne  point  trop  sur- 
charger nion  récit ,  j'ai  rejetié.  dans  les 
notes ,  tous  les  passages  que  Je,  pouvois. 
absolument  écarter  de  mOn  fijExte.  C'est 
epLCOie  dans  ces  espèces  d'hoç^-id'œu- 
vre ,  que  j'ai  .renvoyé , ,  p^  le  même, 
motif,  quelques  anecdotes. précieuses^ 
que  je  crpyois  devoir  conserver  pour 
l'observateur  et  les  curieux  :  ne  vou- 
lant point  donner  au  lecteur  ordiniaire , 
qu'elles  ne  peuvent  pas  intéresser  au-v 
tant ,  le  désagrément  d'être  retardé  par 
elles ,  en  parcourant  le  corps  dé  cet  ou- 
yrage.  Hles  m'ont  paru  d'autant  plus  im- 
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(  6  ) 

portantes  à  consigner  pourles  premiers, 
<ju^étant  la  plupart ,  des  faits  privés  où 
les  personnages  s^abandonnent  à  .leur 
caractère ,  sans  contrainte ,  à  l'abri  des 
regards ,  elles  les  démasquent  entière- 
ment, et  fixent  sur  leur  compte,  le 
jugement  des  contemporains  et  de  la 
postérité  (i). 

On  peut  ajouter  la  M  la  plus  entière 
à  toutes  celles  que  je  publie  dans  cette 
Iiistoire.  Qiielques-unes  me  sont  per- 
sonnelles^ et  les  autres  reposent  sur 
des  témoignages  que  je  ne  saurois  ré- 
voquer en  doute. 


(  i  )  n  me  reste  encore  beaucoup  d'anecdotes  , 
flbnt  plusieurs  pourroient  me  servir  à  confondre 
eevK  qui  se  plain^oient  d*ayoir  été  peu  ménagés 
da«s  cette  histoire.  Mais ,  réservant  ces  armes  pour 
d'autres  circonstances  ,  je  donnerai ,  dans  quelque 
temps  ,  un  recueil  de  traits  qui  portent  un  véritable 
intérêt,  sans  avoir  Todieux  der personnalités. 


(7) 

Vr^.daijis  ces  moindrejs  choses^  j^ 
me  suis  piqUé  bie»  plus ,  de  rétredans 
les  grandes.  Les  deux  années  que  j'ai 
sacrifiées  à  recueillir  d^s  matériaux  ^. 
à  les  comparer ,  à  les  mettre  en  oeuvre.,, 
annoncent  que  jg  n'ai  rien  négligé  pouif 
obtenir  le  mérite  de  l'exactitude;. et 
l'importance ,  l'authenticité  de  ces  ma- 
tériaux  >  m.e  donnent  la  conscience  la 
plus  ferme  de  ma  véracité.  Ce  que  Je 
raconte  de  plus  incroyable ,  est  fondé 
siu"  des  pièces  officielles  qui  sont  entra 
mes  mains  :  je  pourrai  en  indiquer  le 
dépôt,  quand  il  me  sera  permis  de 
croire  qu'elle  s'est  totalement  éloignée 
de  nous ,  cette  efûrayante  mode  des  me- 
sures révoluticHinaires  ^  qui  n'îAitorir. 
sent  que  trop  les  violations,  et  les  ^»Je-r: 
vemens. 

Qu'il  me  suffise  de  dire  que ,,  par 
rapport  à  Lyon ,  les  archives  descowi-* 

a  4 
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tés  de  la  convéûtioh,  ne  renferinoient 
rien  que  je  à'aie  connu.  H  n'a  pas  ténu 
à  Dubôis^-Crâncé  que  je  ne  fusse  exempt 
de  lès  consulter  en  de  qui  les  concerne , 
car-  lui-  même  nous  avoit  fourni  tous 
kHr'tsctes'  de  son  procès,  dans  plus  de 
deux  gros  volumes,  où  -il' a  prouvé  so- 
leàâlhellement  contre  Couthbn  et  Maig- 
nët,  qu'il  s'étoit  rendu  coupable  envers 
Lyon,  de  toutes  les  atrocités  possibles. 
En  ces  temps  d'exécrable  mémoire, 
é'étôit  un  mérite ,  c'étoit  une  gloire 
d'avoir  brûlé ,  saccagé  des  villes ,  d'en 
avoir  détruit  les  Jiabitans  par  le  fer  et 
tft£amme.  Le  soupçon  d'avoir  négligé , 
et  les  fléaux  connus ,  et  les  fléaux  ima- 
ginables', pour  détruire  des  fr^içais  , 
forçoit  le  crime  à  faire  parade  de  tous 
ses  attentats. 

'Dubois  donc,  ce  Dubois ,  qui  a  sou- 
tenu dans  la  convention ,  qu'il  falloit , 
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aiix  yeux  des  aristocrates ,  avoir  mérité, 
la  potence,  pour  être  patriote ,  Dubois 
a  démontré  qu'il  avoit  les  plus  incon- 
testables titres  à  la  bienveillance  de 
nos  égorgeurs.  L'arbitre  suprême  de 
toutes  choses  a  voulu  qu'il  fournit  ainsi 
lui-même  les  moyens  d'un  jugement 
terrible  que,  tôt.  ou  tard,  la  justice, 
rassise  enfin,  prononcera  contre  lixju 
Cet  irrécusable  exposé  de  preuves  abo-t 
minables ,  que  toute  autre  maîn  .que 
la  sienne  n'auroit  eu,*  ni  le  courage, 
ni:  peut-être  la  facilité  de  recueillir, 
m'a  semblé,  trop  précieux ,  pour  ne  pas 
être  cité ,  de  préférence  à  tout  autre 
monument  de  sa  conduite. 

Rien  de  ce  qui  pouvoit  concourir  à 
la  fidélité  de  mon  récit ,  n'a  rebuté 
l'intrépidité  de  mes  recherches.  Toutes 
les  brochures  du  '  temps ,  les  papiers 
pubhcs  les  plus  rares,  les  journaux  des 
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Sacohins  et  de  la  Montagne ,  les  porte- 
feuilles des  particuliers ,  les  conversa- 
tions  des  principaux  acteurs  et  de  leurs 
amis,  tout  a  été  mis  à  contribution 
par  mon  ardeur  pour  la  vérité.  Je 
voulois  la  découvrir  à  tout  prix;  et  je 
me  flatte  de  la  dire  avec  la  plus  sévère 
impartialité  :  sans  avoir  plus  d'égards 
pour  mes  propres  amis,  que  je  n'en 
montré  pour  les  ennemis  de  ma  pa- 
trie. En  écrivant ,  j'étois  persuadé  que 
je  ne  cônnoissois  aucun  de  ceux  dont 
je  parlons ,  qu'ils  avdent  vécu  dans  un 
autre  temps  que  le  mien  ;  et  me  met- 
tant à  la  place  de  la  postérité,  qui  ne 
sauroit  ni  les  flatter ,  ni  les  craindre , 
je  crois  en  avcnr  parlé  comme  elle- 
même  en  parlera. 

Si  quelqu'un  venoit  élever  des  .dou- 
tes contre  ma  véracité ,  je  dissiperois 
bientôt  ces  nuages ,  en  lui  disant  à  lui* 
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même  :  «  Ou  vous  êtes  de  ces  hom- 
33  mes  qui ,  par  la  fougue  d'un  carac- 
»  tere  irréfléchi ,  se  font,  sans  le  savoir, 
»  les  instrumens  des  factions ,  toujours 
»  habiles  à  volcaniser  les  têtes  caver- 
»  neuses  ;  et  alors ,  Taveuglement  de 
»  votre  frénésie  ne  diminue  rien  à  la 
»  certitude  de  mes  assertions ,  comme 
3>  il  ne  petit  faire  que  ^ votre  frénésie 
»  n'ait  pas  servi  les  factieux  ». 

ce  Si  vous:  n'êtes  pas  de  cette  classe 
3>  follement  inflammable,  vous  êtes 
»  donc  du  nombre  de  ceux  à  qui  mon- 
»  ouvrage  n'est  pas  favorable  :  mais  vo-- 
»  tré  dénégation  infirmeroit-elle  les  té^- 
y*  moins  d'après  qui  je  vous  accuse,- 
Ti  avec  la  conviction  qu'ils  m'ont  donné  '^ 
y>  de  vos  torts?  Puisse  le  regret  que 
:»  vous  indiquez  par-là ,  d'avoir  mérité 
yy  de  perdre  l'estime  publique,  produire 
^^  en  vous  le  projet  de  la  poursuivre? 
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»  Vous  me  devrez  peut-étxe  Favantage 
»  de  l'avoir  reconquise  ». 
,  Ceux  que  la  pusillanimité  de  Té- 
goïsme ,  ou  la  froide  immoralité  de  la 
tolérante  philosophie ,  rendent  induis, 
gens  pour  des  maux  qu'ils  ne  connu- 
rent que  légèrement ,  ces  profanateurs 
de  la  clémence,  vont  m' accuser  de 
ressusciter  djes  souvenirs,  par  qui  les 
ressentimens  assoupis,  seront  aiguillon- 
nés de  nouveau.  Etoit-ce  là;  mon  but  ? 
Non;  à  Dieu  né  plaise.  Mms  est-ce  la 
faute  de  l'histoire.,  si  le»  personnages 
qu'elle  est  ibl^cée  de  mettre,  en  scène , 
sCKntles  plus  atroces  scélérats  qui  aient 
existé;  et  ^i. le  glaive  des  lois  ne  les 
a  pas  encorje  soustraits  à  des  vengean- 
ces obscures^  par  des  supj^ces  exem- 
plaires? Est-ce  ma -faute ,-  si  r  de  tels 
monstres  ne  peuvent  être  amenés  de- 
vant leurs  victimes,  sans  leur  causer 
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tous  les  frémissemens  4e  la  nature  et 
de  la  probité?  . 

L'historien  est  comme  ce  juge  qui 
prononce,  d'après  les  iaits  prouvés,  sans 
acception  des  personnes.  Est-ce  donc  , 
lui  qu'il  faut  blâmer ,  si  celles  qui  comJJ 
paroissent  à  son  tribunal ,  sont  coupa*- 
blés  d'énormes  crimes  ,  et  si  la  procès 
dure  ijiet  ces  crimes  à  découvert?  Est- 
ce  donc  un  si  grand  mal  que,  dans 
l'intégrité  de  sa  magistrature,  il  con- 
damne ces  monstrueux  criminels  à 
l'exécration  de  tout  ce  qui  fait  cas  de 
la  justice  et  de  la  vertu  ! 

Anathémé  à  quiconque  voudroit 
qu'on  oubliât  des  forfaits  atroces ,  com- 
. mis  envers  la  société,  envers  l'humar 
nité,  comme  on  oublie  quelquefois, 
par  une  sainte-  générosité  ,  les  injures 
personneUjes  qu'on  a  reçues.  Anathême 
à  celui  qui,  par  la  crainte  de  voir  re- 
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tôire,  OÙ  tout  est  horriblement  inoui\ 
extraordinairement  atroce.  C'est  bien 
le  moin^  qu'on  me  pardonne  les  écarts 
de  rhorreur  et  de  l'indignation,  si 
toutefois  encore ,  on  ne  veut  pas  me 
savoir  gré  d'avoir  eji'  le  courage  de 
donner  à  mon  siècle  et  aux  siècles  sui- 
vans,  l'eifroyable  histoire  des  maux 
que  la  révolution  a  faits  dans  la  ville 
où  je  suis  né. 

Lyon  croulant  danis  le  chaos,  avec 
les  flots  précipités  du  sang  des  Lyon- 
pois  !....,  Tel  a  été  le  sujet  de  mes 
méditations ,  depuis  plus  de  deux  an-^ 
nées  jusqu'à  ce  jour.  Pendant  ce  long 
intervalle ,  je  n'ai  donc  fait  que  traî- 
ner ma  douloureuse  sensibilité  dans  les 
œuvres  du  crime  et  de  la  mort.  Oh  ! 
combien  j'ai  souffert,  en  me  tournant 
et  me  retournant ,  sans  repos ,  dans  les 
forfaits ,  le  sang ,  les  cadavres  et  les  dé- 
combres ! 
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combres  !  Cette  horrible  existence  qui 
absorboit  mes  jours ,  a  souvent  empiété 
sur  le  néant  du  sommeil.  Combien  de 
fois  il  fut  troublé  par  des  spectres  san- 
glans  !  Combien  de  fois  j'éprouvai  le 
supplice  inexprimable  de  voir  en  songe 
les  Crancé,  les  CoUot,  les  Challier, 
les  échafauds ,  les  têtes  sans  troncs ,  les 
troncs  sans  têtesl ....  Horresco  referens. 

Epouvantable  et  repoussante  entre- 
prise ,  où ,  lorsqu  après  une  marche 
cruelle  sur  les  vestiges  de  la  plus  fé- 
roce scélératesse ,  je  croyois  pouvoir  me 
reposer  sur  les  traits  de  magnanimité 
que  les  Lyonnois  m'offroient  de  dis- 
tance en  distance ,  j'étois  aussi-tôt  en- 
levé de  cette  consolante  pause,  par 
l'infortune  qui  s'attachoit  à  leurs  ex- 
ploits. Cette  affreuse  scélératesse,  se 
repliant  en  même-temps  sur  eux ,  pour 
les  envelopper,  me  forçoit  à  rentrer 
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^ans  la  carrière  de  ses  atrocités  et  <fo 
leurs  malheurs* 

Lecteur ,  je  le  prévois ,  Je  te  le  pré- 
dis même  :  plus  d'ime  page  de  mon 
livre  te  fera  frémir  ;  jdus  d'une  fois  tu 
le  repousseras,  en  te  promettant  de 
»'en  jdus  reprendre  la  lecture.  Si  ton 
ame  est  honnête  et  sensible ,  tu  dois 
éprouver  ces  mouvemens  inévitables 
de  l'indignation ,  trop  justement  coiir- 
rwicée.  Moi-même  j'ai  bien  souvent 
rejette  la  feuille  que  j'écrivois.  Ah  î  si 
tu  souffres  quelquefois  des  images  dé- 
chirantes que  je  te  présenterai  :  plains- 
moi  d'en  avoir  vu  les  affreux  modèles  ; 
plains-moi  de  m'être  cru  dans  la  né^ 
cessité  de  te  les  peindre. 

Mais  enfin ,  ma  tâche  est  consom- 
mée ,  et  la  tienne  va  commencer.  Par- 
donne-moi les  imperfections  que  j'ai 
pu  laisser  dans  cette  histoire.  Elles  son( 
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inséparables  de  Tétrange  bouleverse-^ 
ment  que  j'ai  décrit.  On  na  pas  la 
force  de  retoucher  des  ouvrages  de  ce 
genre.  On  ne  sauroit  y  mettre  cett© 
main  caressante  qui  donne  quelquefois 
la  perfection ,  quand  le  plaisir  l'anima 
et  que  l'attention  la  dirige.  Je  sors 
brusquement  de  mon  travail,  comme 
celui  qui,  s  évadant  d'un  cachot  ef- 
froyable ,  court  au  loin ,  sans  s' amusée 
à  reporter  les  regards  vers  le  séjouç 
dont  il  s'échappe, 

Obstupui,  steteruntque  comcè  et  voxfaucibus  hte^ify 
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HISTOIRE 

DE  LA  RÉVOLUTION 

FRANÇAISE, 
DANS  LA  VILLE  DE  LYON. 

LIVRE     L 

Introduction.  Notice  historique  sur  le  caractère  po^ 
lUico-moral  des  Ljonnois,  Opinion  de  Henri  IV 
sur  leur  compte^  Rapprochement  habituel  du  tinrs-^ 
état,  de  la  noblesse  et  du  clergé  dans  Ljon.  Ex" 
citateurs  de  la  révolution.  Assemblée  des  Ordres. 
Députation  aux  états  -  généraux .  Premiers  mou-* 
vemens.  Renversement  de  l'antique  administration 
municipale.  Création  soudaine  £un  comité  qui  la 
remplace.  Incendie  des  châteaux.  Assassinat  et  un 
soldat  suisse.  Intrigue  pour  le  rappel  de  Necker, 
Complot  contre  le  lieutenant  de  police.  Remarque 
sur  les  chefs  des  séditions  d'alors.  Origine  du  sur- 
nom de  muscadins.  Refroidissement  de  ce  qu'on 
appelloit  patriotisme. 

UwE  cité  célèbre,  la  richesse,  la  gloire  de 
l'empire  français  ,  et  le  désespoir  des  puissances 
étrangères  :  détruite  au  nom  de  la  France;  — 
2  orne  /.  Hisf.  de  Ljoju  A 


(2) 

les  Lyonnoîs^  portion  renommée  de  la  nation  la 
plus  vantée  pour,  ses  lumières  ,  ses  mœurs  et  ses 
arts  :  massacrés  au  nom  de  la  loi^  par  des  Fran- 
çais conspirateurs;  —  Lyon  ,  d'abord  déchiré  par 
diverses  factions  qui  se  l'arrachent ,  puis  ioondé 
de  sang  et  réduit  en  cendres  par  celle  qui  l'em- 
porte avec  une  ftu'eur  égale  à  toute  la  rage  des 
factions  vaincues  :  — voila  l'épouvantable  tableau 
que  s'est  engagé  de  faire,  comme  d'après  na- 
ture ,  un  témoin  oculaire,  une  victime  même  , 
•  qui  ne  survit  à  tant  de  malheurs,  que  pour  avoir 
de  plus  celui  de  les  décrire. 

Oh  !  qui  me  donnera  les  couleurs  propres  à 
représenter  tant  d'horreurs  î  Lugubres  écrivains 
des  plus  noires  conspirations  qui  aient  désolé  le 
monde ,  que  vos  teintes  sont  foibles  encore  pour 
peindre  ceDe-ci,  pour  exprimer  ce  que  je  sens, 
ce  que  j'ai  vu  !  C'est  avec  des  larmes  de  sang 
que  je  pleure  sur  les  désastres  de  ma  patrie  ;  et 
c'est  dans  le  sang  de  mes  concitoyens  ,  de  mes 
parens,  de  mes  amis,  dans  le  mien  même,,  qui 
semble  encore  couler  sous  mes  yeux,  que  je 
dois  tremper  ma  plume  frémissante. 

Les  monstres  vomis  contre  notre  ville,  par 
ces  factions  diverses,  ont  surpassé,  dans  leur 
intrépide  fureur,  les  tyrannies  les  plus  exécra- 
bles. Ils  ont  déployé  la  rage  la  plus  implacable 


(  3  ) 
contre  ce  même  Lyoa,  devant  lequel  celles-ci 
vinrent  presque  toutes  s'adoucir.  Néron,  oui 
Néron  lui-ménie  ,  attendri  par  l'incendie  qui  dé- 
vora toute  la  cité  des  Lyonnois  ,  s^empressa  de 
la  rebâtir,  et  de  les  consoler  par  une  munifi- 
cence sans  bornes.  Antoine  les  enrôla  dans  les 
légions  romaines ,  où  ils  eurent  pour  eu  nrJard 
et  pour  emblème  ,  le  roi  des  animaux  ,  symbole 
de  courage  et  de  magnanimité.  L'impérieux  et 
cruel  Tibère,  fléchissant  avec  respect  devant  leur 
amour  inné  de  la  liberté,  réunit  sur  eux  les  pri- 
vilèges du  peuple  romain  ,  avec  ceux  d'une  ville 
libre  et  d'un  régime  municipal.  Leurs  fastes  sont 
pleins  de  traits  d'affection  et  d'tstime  que  les 
empereurs  leur  prodiguèrent.  Claude  prouva  lui- 
i;nême,  dans  une  harangue  mémorable,  qu'ils  mc« 
ritoient  d'entrer  au  sénat.  Auguste  les  combla  de 
bienfaits.  Adrien  ,  Antonin  ,  tous  les  Césars  ren- 
dirent de  mille  manières  justice  à  leurs  qualités. 
La  réputation  de  leur  candeur,  de  leur  droi- 
ture ,  fut  si  grande  dans  l'Empire  ,  qu'Ennodius 
vint  chez  eux  pour  en  juger  par  lui-même.  Il 
leur  a  rendu  le  témoignage  que  la  vertu  ,  natu- 
ralisée parmi  les  Lyonnois  ,  étoit  comme  le  lait 
de  leur  enfance  (i). 

(x)  El  natos  Rhodani  lac  prohitatîs  hahet. 

A  a 
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Fidèles  aux  divers  gouvernemens  sous  lesquels 
ils  passèrent ,  jamais  ils  ne  consentirent  d'en  de- 
venir les  esclaves.  Le  sceptre  de  Tautorité  veut-il , 
au  troisième  siècle ,  devenir  un  joug  de  fer?  Aussîr 
tôt  se  forme  une  milice  citoyenne  qui  va  renver- 
ser les  remparts  de  l'oppresseur,  abattre  ses  tours 
menaçantes,  et  reconquérir  sa  liberté.  Le  pre- 
mier usage  que  les  Lyonnois  en  font,  est  de  se 
rendre  cette  antique  administration  libre  et  mu- 
nicipale, qu'Us  avoient  perdue. 

En  passant  sous  la  dynastie  française,  cette 
ville,  incapable  de  se  laisser  asservir,  conserva 
]e  régime  populaire,  et  Tarmée  citoyenne,  que 
dés-lors  elle  possédoit  (i)  ;  et  son  inflexible  pas- 
sion de  la  liberté  fut  telle  dans  son  respect  à 
Végard  du  pouvoir,  que  nos  rois  finirent  par  la 
res|>ecter  eux-mêmes  comme  un  garant  de  la 
fidélité  des  Lyonnois  (2). 


(i)  Ce  régime  otoit  une  adminiittration  consulaiitf ,  compt>- 
&ée  iliî  cim[  nïaj>istiats  élus  par  le  peuple.  Cette  aniuie  ci- 
toyonne  ctoit,  depuis  i2:i8  ,  ce  que  sont  aujourd'hui  les  gai- 
*I:'s  natiouaU's  ,  établies  dans  toutes  les  communes.  L'un  et 
l'autre  subsistoient  à  l'épo({ue  de  la  révolution. 

(2)  On  a  iTmarqué  toit  judicieusement  que  sous  le  régime 
«le  la  mt)narcliie  ,  les  Lyonnois  étoient  accusés  de  républica- 
nisme ,  avec  assez  de  fondement.  Les  iutendans  que  la  cour 
«nv.iv  jit   dans  leur  viU«  ,  y  cprouvoient  toujours  des  désa« 
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La  soumission  ralsonnée  des  habllans  de  Lyon 
pour  des  maîtres  dont  ils  eurent  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  règne  en  regùe  ,  devint  une  habitude 
qui  valut  à  la  monarchie  française  cet  attache- 
ment ,  qu'on  devroit  moins  regarder  comme  un 
aveugle  royalisme ,  que  comme  une  juste  affec- 
tion pour  des  rois  bienfaisans.  Aussi  celui  de 
tous  qui  le  fut  davantage,  Henri  IV,  déclaroit, 
dans  un  de  ses  édits ,  que  «  les  sentimens  des 
»  Lyonnois  le  dispensoient  d'avoir  une  citadelle 
))  au  milieu  d'eux,  et  que  la  couronne  n'avoit 
})  pas  de  sujets  plus  fidèles ,  ni  l'état  de  mell- 
»  leurs  citoyens  (i)  » .  Ce  qui  prouve  encore  que 
leur  fidélité  fut  plutôt  un  sentiment  de  réflexion 
qu'une  résolution  de  parti ,  c'est  que  leur  défé- 
rence pour  l'autorité  royale  ne  les  fit  point  re- 
noncer aux  institutions  que  le  génie  de  la  li- 
berté leur  avoit  données.  La  révolution  les  a 


grëmens  ;  toute  l'estime ,  toute  l'affection  des  citoyens  se  por- 
toient  sur  le  prévôt  des  marchands,  qui  étoit  le  chef  du 
corps  municipal.  L'auteur  d'un  mémoire  sur  le  commerce  y 
dit  avec  raison  ;  «  Lyon  ëtoit  hahité  et  florissant  sous  le  ré- 
»  gime  des  rois  ,  parce  qu'il  étoit  administré  répuhlicaine- 
})  ment  ;  Lyon  est  devenu  désert  et  sauvage  sous  la  régime 
»  républicain ,  parce  qu'on  a  voulu  le  gouverner  avec  des- 
»  potisme  Ji>.  -  "  ' 

(i)  Edit  donné  en  1594. 
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trouvés  en  possession  de  cette  administration 
municipale  et  de  cette  garde  nationale  qu'elle 
apport  oit  à  toutes  les  communes.  Toujours  libres 
et  fiers  jusques  dans  IWur  soumission  y  les  Lyon-^ 
nois  ont  su  concilier  l'indépendance  de  l'homme 
avec  l'obéissance  du  citoyen. 

Ce  fut  au  milieu  de  ce  pei:^e  calme  par  rai- 
son ,  énergique  par  caractère  ,  que  le  volcan  ré- 
volutionnaire jetta  ses  laves  les  plus  brûlantes^ 
L'appât  des  grandes  richesses  que  renfermoit 
cette  cité  commerçante ,  fixa  les  regards  avides 
des  factions;  et  la  population  imihense  que  lui 
procuroient  ses  manufactures ,  présentoit  aux 
conspirateurs  trop  de  bras  mercenaires^  pour 
qu'ils  ne  cherchassent  pas  à  s'emparer  de  ce  poste 
important.  Sa  situation  topographique  en  ren-- 
doit  la  possession  nécessaire  pour  influencer  les 
provinces  méridionales,  en  même-temps  que  de 
Paris  on  donneroit  l'impulsion  à  celles  du  nord 
de  la  France  ;  la  haine  que  Lyon  avoit  toujours 
montrée  pour  la  tyrannie,  vint  sei'vir  les  fac- 
tieux y  prompts  à  taxer  d'esclavage  toute  subor- 
dination contraire  à  leurs  projets.  Us  profitèrent 
quelc[uefois  utilement  d'ime  telîe  ruse  ;  mais  cette 
horreur  de  la  tyrannie  se  tourna  souvent  contre 
eux  ,  lors<ju  Us  voulurent  devenir  eux-mêmes  des 
tyrans.  Delà  cette  rage  extrême ,  à  chaque  con» 
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trarieté  qu'Us  éprouvèrent  dans  Texécution  de 
leui'S  complots. 

Il  ne  faut  pas  le  dissimuler  :  Ljron  fut  quel- 
ques instans  séduit  par  ce  cri  de  liberté ,  répété 
perfidement  dans  ses  murs ,  où  régnoit  depuis 
long-temps  celle  qu'ailleurs  on  réclamoit  peut- 
être  avec  plus  de  raison.  Lyon  ,  dans  un  délire 
qui  ne  fut  pas  long  ,  sembla  croire  qu'il  n'étoit 
pas  libre  ;  et  les  clameurs  que  les  stentors  de  la 
capitale  faisoient  retentir  au  loin  contre  la  dé- 
pravation de  la  cour,  l'insolence  des  grands  ,  les 
abus  du  gouvernement,  communiquèrent  à  cette 
viUe  la  commotion  qui  commença  d'agiter  la 
France,  dès  l'année  1788.  Mais  pouvoit-elle  du- 
rer long-temps,  cette  illusion  humiliante  de  son 
propre  esclavage,  dansvune  ville  où  florissoit  le 
commerce  f  lorsqu'on  pensoit  que  la  prospérité 
commerciale  dont  elle  jouissoit,  suppose  tou- 
jours cette  vraie  liberté  que  règlent  les  loix; 
lorsqu'on  appercevoit  que  la  liberté  nouvelle! , 
avec  tous  les  symptômes  de  la  licence ,  ne  fai- 
soit  rien  qui  ne  tendît  à  détruire  l'industrie  et 
le  commerce  ?  Dès  ses  premiers  essors,  elle  por- 
toit  des  atteinlesL  mortelles  à  l'aisance  ,  à  la  fé- 
licité publique  des  Lyonnois.  La  frénésie  qu'on 
montroit  par-tout  contre  ce  qu'on  appelloit  les 
aristocrates  j  ne  pouvoit  encore  être  qu'un  accès 

.     :  A4    ■ 


(8)  ■ 
éphémère  dans  une  ville  où  tout  noble  voyoît 
dans  le  peuple ,  la  place  de  laquelle  il  étoit  sorti  ; 
où  le  simple  ouvrier  pouvoit  obtenir  d'être  porté 
par  l'estime  publique,  aux  fonctions  consulaires 
qui  conféroient  la  noblesse  ;  où  presque  tous  les 
nobles  étoient  liés  d'intérêt  et  même  de  parenté, 
avec  la  classe  commerçante  qui  alimentoit  l'in- 
dustrie nourricière  du  peuple.  Ces  relations  in- 
destructibles de  la  noblesse  avec  le  négociant , 
auquel  elle  fournissoit  des  fonds  :  et  du  négo- 
ciant avec  le  peuple  laborieux  ^  qu'il  faisoit  vivre 
des  fonds  prêtés  par  la  noblesse ,  dévoient  rap- 
procher toutes  les  conditions ,  malgré  les  efforts 
des  factieux  pour  les  désunir  et  les  armer  les 
unes  contre  les  autres. 

Après  ce  coup  d'œil  général  sur  le  caractère  , 
les  mœurs  et  les  habitudes  particulières  des  Lyon- 
nois;  après  ces  observations  nécessaires  pour 
comprendre  ce  que  leur  conduite  eut  de  singu- 
lier dans  la  révolution ,  commoucons-en  Fhis- 
toirepar  l'exposé  rapide  des  événemens  qui  pré- 
cédèrent les  grandes  catastrophes  ,  au  dévelop- 
pement desquelles  cet  ouvrage  est  spécialement 
destiné. 

Ce  fut  avec  joie  qu'on  reçut  à  I^yon ,  comme 
ailleurs,  l'annonce  des  états -généraux,  parce 
qu'on  crut  y  voir  un  rcmcdc  aux  maux  de  la 
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France.  Mais  à  Lyon ,  où  le  niecon lentement  n'é- 
toit  pas  extrême ,  où  l'esprit  d'innovation  avoit 
peu  d'empire,  l'impulsion  d'enthousiasme  eût 
peut-être  été  foible  ,  sans  la  nouvelle  force 
qu'elle  reçut  des  protestans,  établis  en  grand 
nombre  dans  cette  ville.  La  banque  et  le  com- 
merce qu'ils  y  avoient -exercés  paisiblement  sous 
les  auspices  de  la  bienveillance  hospitalière  des 
Lyonnois  ,  leur  avoient  procuré  des  richesses  qui 
leur  donnoient  une  dangereuse  prépondérance. 
Le  souvenir  vindicatif  de  la  Saint -Barthelemi , 
le  dépit  subsistant  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  l'espoir  ardent  d'échapper  aux  gênes 
d'une  sévère  compression,  concoururent  plus  que, 
toute  autre  cause ,  à  faire  proclamer  l'annonce 
des  états-généraux  ,  comme  l'aurore  du  bonheur 
public ,  dont  on  désignoit  pour  garant  ce  fînan- 
,  cier  calviniste  que  l'état  venoit  de  se  redonner 
pour  tuteur.  L'influence  que  des  esprits  exaltés 
par  k  passion  ,  et  soutenus  par  l'opulence  ,  ont 
sur  les  esprits  populaires ,  donna  beaucoup  d'é- 
chos aux  exclamations  des  protestans  en  l'hon- 
neur de  la  liberté  naissante. 

Cette  influence  fut  remarquée,  même  avant 
que  les  trois  ordres  ne  s'assemblassent  pour  la 
nomination  de  leurs  députés  aux  états-généraux. 
Dans  des  assemblées  illégalement  provoquées  par 
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^es  protestans^  ils  inculquoient  lenrs  principes  ^ 
aQUODcoîent  leurs  espérances  particulières  ,  et  se 
proposoient  eux-mêmes  pour  aller  manifester 
aux  états  les  vœux  des  Lyonnois. 

Les  préventions  que  dès-lors  ils  avaient  ins- 
pirées en  leur  faveur,  étoient  telles,  que  l'on  re- 
jetta  avec  dédain  les  observations  qu'un  ami  de 
l'ordre  et  des  loix  fit  imprimer  à  ce  sujet ,  pai'ce 
qu'elles  étoient  propres  à  détourner  les  snfirages 
qu'ils  attiroienl  avec  force  (i). 

Une  autre  secte  qui  ,  sous  des  emblèmes  tî- 
dicules  de  fraternité  et  d'égaKté ,  avoit  si  pro- 
digieusement multiplié  ses  adeptes  ,  depuis  «ir- 
tout  que  le  duc  d'Orléans  en  étoit  devenu  le 
grand- maître  :  la  secte  des  Francs- Maçons  ao- 
quéroit  une  puissance  qui,  loin  de  contrarier 
ceDe  des  protestons,  servoit  à  généraliser  ses 
vues  5  à  propager  son  crédit.  Ujie  multitude  de 


(j)  Cette  brochure  est  un  témoin  précieux  de  l'ambition 
des  protestans  en  cette  rencontre-  On  la  doit  à  un  bonncte  né- 
gociant ,  nommé  Andrieux-Poulet.  L'auteur  y  rappelloit  avec 
des  regrets  obligeans ,  que  l'ëdit  de  1787,  qui  leur  arrordoit 
J'état  civil ,  les  excluoit  i'ormellement  des  fonctions  publiques  ; 
et  il  en  concluoit  qu'il  falloit  s'abstenir  de  nommer  des  pro- 
testanb  aux  états ,  parce  qu'une  telle  nomination  ne  pou  voit 
qu'être  une  désobéissance  attentatoire  à  l'autorité  du  législ«b- 
Ijcur.  (Aiscmh,  chez  les  Carmes  y 


("  ) 

loges  dispersées  dans  Lyon  ,  et  aboutissant  à  une 
loge  centrale,  lesquelles  étoient  les  types  et  les 
berceaux  des  différens  clubs  et  du  club  cen- 
tral ,  dont  nous  serons  souvent  obligés  de  par- 
ler^  préparèrent  les  élections  et  fournirent  les 
candidats. 

L'assemblée  générale  des  trois  ordres  fut 
convoquée  suivant  les  formes  prescrites  par  ce 
mémoraMe  règlement,  qui  organisa  en  quelque 
sorte  la  révolution.  E.lle  s^ annonça,  dès  la  pre- 
mière séance,  par  un  ferment  d'insurrection  qui 
soulevja  les  nobles  contre  la  noblesse,  les  cu- 
rés contre  le  clergé,  le  tiers-état  contre  lui- 
même  ,  et  chacun  des  trois  ordres  contre  les 
deux  autres. 

Aucun  d'eux  n'avoit  encore  pu  délibérer  va- 
lidement  en  particulier,  et  cependant,  par  un 
mouvement  généreux,  un  des  plus  nouveaux 
d'entre  les  nobles  s'éleva  dans  cette  première 
assemblée  générale,  pour  faire,  au  nom  de  tous, 
l'abandon  de  leurs  privilèges.  Les  plus  pré- 
voyans  d'entre  eux,  renonçant  néanmoins  de 
cœur  à  ces  avantages ,  pensoient ,  qu'il  valoit 
mieux  réserver  la  solemnité  de  ce  sacrifice  pour 
servir  d'olivier  de  paix  à  la  première  contesta-* 
tion  ;  mais  ce  jeune  noble,  appelle  Deschamps, 
jurisconsulte  estimé,  éloît  lancé  par  la  fougue 
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révolutionnaire  des  écrits  publics  et  des  con- 
seils privés  de  son  ami  Servan ,  l'ancien  avocat- 
général  du  parlement  de  Dauphihé  (i).  Il  brus- 
qua les  bienséances  ;  et  la  renonciation  fut  faite 
par  celui  qui  avoit  le  moins  de  droits  pour  la 
faii-e. 

Cet  abandon  trop  prématuré  pour  pouvoir 
être  prévu,  fut  un  piège  embarrassant  pour  le 
clergé,  que  le  tiers  alloit  accuser  de  n'avoir 


(i)  Frère  de  ce  général  Servan,  qui  fut  ministre  avec 
Rollau(}.  Cet  ex -magistrat  parut  charge'  d'activer  à  Lyon 
la  révolution  par  ses  écrits.  C'étoit  sous  l'anonyme  qu'il  les 
publioit  ;  raaisBrissot,  dans  son  journal,  se  hàtoitde  le  nom- 
mer ,  en  les  annonçant  avec  éloge.  Servan  donna ,  comme 
Syeyes,  un  Catéchisme  du  tiers-état;  et  il  le  surpassa.  Sou 
pamphlet  le  plus  remarquable ,  par  les  provocations  révolu- 
tionnaires qu'il  renfermoit ,  fut  une  Adresse  aux  amis  de 
la  paix ,  dans,  laquelle  ,  entre  autres  choses,  il  prêchoit 
ardemment  la  formation  des  clubs.- Deux  mois  après,  il 
chauta  la  palinodie  dans  un  petit  Supplément  h  l'Adresse , 
qu'il  n'avoua  point  aux  patriotes.  Il  le  renia  même  en  face 
4e  Cha:llier,  qui  vint  chez  lui  pour  l'interpeller  à  ce  sujet. 
Ce  n'étoit  que  pour  un  certain  ordre  de  gens,  qu'il  disoit, 
dans  ce  Supplément ,  que  «  l'autorité  du  roi  étoit  mécon- 
»  nue  ,  la  religion  ébranlée  ,  le  crime  sans  frein  :  qu'il  fal— 
»  loit  pleurer  sur  les  ruines  de  la  patrie  ,  en  attendant  une 
»  nouvelle  législature  ».  UAdressc  avoit  paru  vers  la  fm 
de  1789,  et  le  Supplément  fut  donné  au  commencement  de 
1790. 
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pas  donné  le  premier  exemple  du  désintéres- 
sement. Mais  lés  ecclésiastiques  en  devinrent 
spontanément  à  Tenvi  les  imitateurs,  avec  le  re- 
gret d'avoir  été  devancé;  et  le  reproche  n'eut 
pas  lieu. 

Cette  émulation  de  générosité,  commandée 
par  les  conjonctures ,  électrisa  même  cette  por- 
tion du  tiers-état  qui  possédoit  certaines  immu- 
nités y  particulières  aux  bourgeois  de  Lyon.  Il 
n'en  étoit  pas  une  dans  tout  l'arrondissement  de 
la  sénéchaussée,  dont  le  sacrifice  ne  se  fit  au 
bonheur  du  peuple  ,  au  salut  de  la  patrie. 

Les  trois  ordres  retirés  ensuite  dans  leurs 
chambras  respectives  ,  y  furent  agités  de  l'orage 
soufflé  par  la  seule  faction  qui  subsistoit  alors  (i). 
Ce  que  leur  tourmente  eut  de  singulier,  ce  que 
leurs  excitateurs  firent  d'incompréhensible  ,  ce 
que  leurs  doléances  eurent  d'étonnant,  s'est  ex- 
pliqué depuis  ,  dans  l'entier  développement  de 
cette  faction ,  alors  encore  voilée  aux  yeux  des 
Lyonnois.  Seulement  ils  sentoient  que  Necker 
maîtrlsoit  les  assemblées  de  la  noblesse  et  du 
clergé  ,  comme  celle  du  tiers.  11  y  étoit  la  divi- 
nité toujours  présente  ;  et  quand  une  difficulté 

(i)  Voy.  HisL  de  la  conjuration  d^Orléans. 
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majeure  s'élevoit ,  c'étoit ,  non  au  roi ,  non  à 
son  conseil ,  mais  à  Necker  personnellement 
qu'on  demandoit  une  décision  ;  et  Necker  pro- 
nonçoit ,  de  son  autorité  privée.  Les  cahiers  por- 
tèrent Tempreinte  de  son  esprit  :  on  remarqua 
dans  ceux  de  la  noblesse  ,  peu  de  respect  pour 
les  biens  du  clergé  ;  et  dans  les  cahiers  du 
clergé  ,  peu  de  véritable  zèle  pour  la  religion 
dominante  (i). 

La  même  influence  dirigea  le  choix  des  dépu- 


(i)  En  demandant  (p*  iS  des  cah,  de  la  nohL),  qu'à  la 
dette  publique  fassent  ajoutées  toutes  les  dettes  contractées 
par  les  villes  y  corps ,  compagnies  et  corporations,  pour  prêts, 
ou  dons  versés  au  trésçr  royal ,  la  noblesse  déclare  «ne  point 
»  entendre  la  dette  du  clergé  sous  la  désignation  de  dette  de 
»  corps  ,  etc.  »' 

Les  cahiers  du  clergé  (p.  9  ) ,  parlent  de  la  nécessité  de 
la  religion  en  général  ;  et  à  la  suite  de  plusieurs  phrases  en- 
tortillées ,  ils  disent  légèrement  «  que  le  culte  public  doit  être 
»  exclusivement  réservé  à  la  religion  catholique ,  apost.,  etc.  » 
L'addition  de  ces  mots  :  Apost»  et  romaine  ne  s'obtint  pa^ 
sans  peine  et  sans  débats  de  ceux  qui  avoient  rédigé  les  ca- 
hiers. 

On  trouve  dans  leur  préambule ,  cette  assertion  jusqu'alors 
inouïe  :  Cest  du  corps  de  la  nation  que  le  clergé  a  reçu 
ses  biens»  L'abbé  Lachapelle,  qui  eut  le  plus  de  paît  à  la 
rédaction  des  cahiers  du  clergé^  étoit  ami  des  jansénistes  et 
des  économiste»/ 
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tes  dans  chaque  ordre  ;  la  majeure  partie  d'en- 
tre eux  montroit  des  dispositions  formelles  de 
dévouement ,  et  l'autre  n'en  aunonçoit  presque 
point  de  résistance.  Milanois  et  Périsse  ,  illumi- 
nés Martinistes;  Couderc  ,  l'un  des  coryphées  de 
la  secte  protestante  ;  l'abbé  Charrier ,  devenu 
le  champion  du  jansénisme,  marchèrent  en  tête 
de  la  députation  lyonnoise,  dans  laquelle  on 
dîstinguoit  encore  d'autres  maçons  ,  un  noble 
ouvertement  économiste ,  l'avocat  Deschamps, 
dont  nous  avons  parlé,  et  le  célèbre  avocat  Ber- 
gasse  (i). 


(i)  Liste  complette  de  cette  députation. 

Pour  le  clergé  :l'*ohhé  de  Castellas,  doyen  du  chapitre  des 
comtes  de  Lyon;  Mayet,  curé  de  Rochetaillée ;  Flachat,  curé 
de  N.  D.  de  St.  Chamont  ;  et  Charrier  de  la  Roche ,  prévôt 
du  chapitre  nohle  d'Ainay ,  curé  de  la  paroisse  du  même 
nom. 

Pour  la  noblesse  :  le  marquis  de  Montdor  et  le  marquis  de 
Loras  ;  MM.  Boisse  et  Deschamps. 

Pour  le  tiers -état  de  la  ville  :  Périsse  Duluc,  libraire, 
roUandin  des  plus  déterminés^^  Milanois,  ancien  avocat  du 
roi  en  la  sénéchaussée,  orateur  enthousiaste  de  la  loge  des 
Martinistes;  Couderc,  banquier,  calviniste  des  plus  subtils 
et  des  plus  riches  ;  et  Goudard ,  négociant. 

Pour  le  tiers-état  de  la  campagne!  Giitrd ;  Bergasse  ;  Du- 
rand et  Trouillet. 
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Dès -lors  Lyon  se  trouva  placé  sur  une  fer- 
mentation sourde  qui  éclata  d'une  manière  ef- 
frayante à  la  nouvelle  de  la  réunion  des  trois 
ordres  aux  états  -  généraux.  L'historien  de  la 
conjuration  d'Orléans  remarquey(i),  que  ce  fut 
à  la  place  Dauphine^  habitée  de  préférence  par 
les  protestans  de  Paris,  que  les  premières  ex- 
plosions populaires  eurent  lieu  dans  la  capitale  ; 
nous  remarquerons  de  notre  côté  ,  qu'à  Lyon  , 
ce  fut  des  rues  où  les  plus  puissans  d'entre  eux 
demeuroient ,  que  partit  le  mouvement  qui  ,  le 
soir  du  jour  où  l'on  apprit  cette  réunion,  ré- 
pandit dans  la  ville  une  multitude  d'ouvriers, 
de  femmes  et  d'enfans,  enivrés,  ordonnant  aux 
citoyens  d'illuminer ,  jettant  des  pierres  aux  fe- 
nêtres de  ceux  qui  n'obéissoient  pas ,  et  vomis- 
sant des  imprécations  singulières  par  leur  nou- 
veauté. Jusqu'alors  les  odieuses  qualifications  d'a- 
ristocrates  et  de  calottins  n'avoient  pas  été  seule- 
ment balbutiées  par  cette  populace  ,  quiparoissoit 
animée  d'une  fureur  qu'aucun  mécontentement 
particulier  ne  pouvoit  lui  rendre  personnelle.  Et 
cependant  elle  proféroit  les  nouveaux  anathêmes 
avec  une  facilité  qui  seroit  incompréhensible ,  si 

(i)  Voyez  VHist.  de  cette  conjuration,  tom.  I,  pag.  i68, 
\.  l'occasion  du  rappel  de  ïîecker. 

Ton 
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Ton  ne  suppose  pas  qu'elle  avoit  eu  des  ms(Ures; 
car  on  peut  la  comparer  à  celte  Pythonisse  , 
qui  n'entroit  en  délire,  et  n'étonnoit  par  ses  dis- 
cours ,  que  lorsque  le  trépied ,  couvert  de  la 
peau  du  serpent,  enflaninioit  ses  esprits. 

Cet  événement  de  la  réunion  qui  causa  une 
joie  si  délirante  ,  entraîna  la  dissolution  de  Tan- 
torité  consulaire  qui  rcgissoit  Lyon ,  depuis  un 
temps  immémorial.  Elle  disparut  devant  un  co- 
niité^,  composé  tout-à-coup  de  commissaires  des 
trois  ordres,  qui  s'empara  des  atfaires  publi- 
ques, et  s'élablit  à  sa  place,  dans  l'hôtel  de 
vill.e.  Leur  inexpérience  eut  besoin  de  permettre 
un  reste  de  vie  au  consulat;  ils  en  appellerent  le 
principal  échevin  à  leurs  séances  ,  et  laissèrent 
la  police  à  l'ancien  commissaire.  Mais  l'un  et 
l'autre  trouvèrent  plus  de  mortifications  qu'ils 
ne  rendirent  de  services ,  dans  des  fonctions  qu'on 
ne  leur  laissoit  qu'avec  défiance. 

Ce  nouveau  corps  administratif,  soit  par  son 
împéritie  en  des  circonstances  aussi  critiques, 
soit  par  l'effet  de  sa  composition  hétérogène, 
soit  par  celui  de  sa  volonté  ,  sembloit  lâcher  la 
bride  aux  irruptions  populaires.  Elles  éclatèrent 
avec  les  cris  de  liberté  ,  d'égalité  ,  dans  le  temps 
même  que  Mirabeau  toniloit  à  Versailles  ,  pour 
que  le  roi  renvoyât  les  troupes  dont  il  s'étoit 

Tome  I.  Hist.  de  Lyon.  B 
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environné  ;  dans  le  temps  même  que  Ton  agî- 
loit  les  bourgeois  de  Paris  ,  par  la  crainte  de  bri- 
gands supposés;  et  qu'on  répandoit  dans  lei 
campagnes,  l'ordre  de  brûler  des  châteaux.  Les 
barrières  de  Lyon  furent  alors  incendiées  par 
des  bandits  inconnus  ,  si  acharnés ,  qu'on  ne  put 
les  empêcher  de  consommer  leur  entreprise,  et 
si  heureux  qu'on  n'en  découvrit  aucun. 

Cet  incendie  fut  une  traînée  de  poudre  qui 
sembla  mettre  le  feu  aux  châteaitx  du  Dauphi- 
né  ,  dans  le  voisinage  de  Lyon.  En  se  prome- 
nant sur  leà  quais  de  la  ville,  on  voyoit  toute 
en  flammes  ,  la  partie  de  cette  province  qui  y 
touche.  Les  Lyonnois ,  émus  par  cet  affreux 
spectacle ,  le  furent  bien  davantage  par  les  cris 
de  désespoir  que  poussoient  vers  eux  les  pro- 
priétaires et  les  principaux  habitans  de  ce  pays 
amsi  désolé.  La  jeunesse  de  Lyon  prit  les  armes; 
et ,  guidée  par  des  citoyens  ,  négocians  pour  la 
plupart ,  elle  alla  donner  la  chslsse  aux  incen- 
diantes. Elle  en  arrêta  quelques-uns;  et  elle 
sauva  ce  que  leur  torche  n'avoit  pas  encore  dé- 
voré. 

Cette  action  mémorable  deviût ,  aux  yeux  de 
la  faction  qui  commandoit  ces  forfaits  ,  un  pre- 
mier titre  à  sa  haine  contre  les  Lyonnois  ;  et  les 
chefs  de  cette  expédition  furent  dès-lors  notés 
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par  la  malveillance.  On  ne  leur  pardonna  pas 
sur-tout  d'avoir  livré  à  là  justice  deux  coupa- 
bles qu'elle  avoit  fait  pendre  sur  les  lieux  du 
délit. 

Alors  la  justice ,  encore  exempte  des  altéra- 
tions qu'elle  a  subies  depuis ,  n'avoit  point  dé- 
posé la  sévérité  de  ràbcienue  jurisprudehôé 
contre  dé  teU  crimes.  ÈUie  né  connoisàoït  point 
encore  cette  indulgence  pour  certains  attentats  , 
commandés  et  payés ,  que  l'innovation  des  ùi- 
tentions  rés^olutionnaires  a  fait  absoudre,  dans 
des  tenaps  postérieurs.  Le  monstre  qui  voulut  ^ 
sur  la  personne  d'un  soldat  du  régiment  suisse 
de  Sonnenbèrg ,  alors  Caserne  à  Lyon ,  donner  le 
signal  d'un  inassacre  semblable  à  celui  des  Fou- 
lon ,  Berthier  et  Flefôellés  ,  n'écbappa  point  à  là 
rigueur  deS  loit ,  malgré  la  confiance  qu'il  en 
àvoit.  Il  expia  sur  la  roue ,  cet  assassinat  dont 
les  détails,  tout  horribles  qu'ils  sont,  ne  sau- 
roient  être  îndifférens  à  Tobservateui*. 

Ce  régiment  inébranlable  dans  sofa  amour  de 
l'ordre,  imprimoit  trop  de  contrainte  aux  scélé- 
rats pour  qu'ils  ne  fassent  pas  itAiéi  tontine  lui. 
Mais  n'osant  l'attaquet  en  corps,  ils  éhfercbe^ent 
à  s'en  venger  sut^  dè^  STôldàts ,  pris  isolément. 
L'uti  de  ces  militaires  est  /à^aiîK  parqtîtî^ 
U*igatids  dans  là  pronieûâdé  JP^/Wè/iW^*  îtsé  dé- 
fi   2 
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fend  sans  succès  ;  les  assassins^  ayant  en  tète  un 
nommé  Saunier,  cordonnier,  le  traînent,  eu 
l'accablant  de  coups  ,  du  côté  de  la  ville ,  jus- 
qu'au plus  prochain  réverbère  ,  où  Saunier,  avant 
de  suspendre  cet  infortuné  qui  vivoit  encore , 
lui  extirpe  les  yeux  avec  les  instrumens  de  son 
état.  Quelques  femmes  l'aident  avec  leurs  ci- 
seaux ;  ensuite  tous  ensemble  le  hissent  au  bras 
de  la  lanterne  ,  qui  se  casse  ;  le  cadavre  tombe  : 
ils  le  transportent  à  un  autre  réverbère  qui  leur 
semble  plus  convenable,  par  sa  position  sur  la 
place  de  Louis-le-Grand  ,  dite  de  Bellecour  :  parce 
que  c'étoit  le  quartier  préféré  de  la  noblesse. 

Pendant  cette  première  scène  de  meurtre ,  si 
facile  à  arrêter ,  et  qui  dura  néanmoins  depuis 
cinq  heures  du  soir  jusqu'à  onze  ,  le  Jjafayette 
que  la  nouvelle  garde  nationale  de  Lyon  avoit 
pour  chef,  Dervieu  du  Villars,  dormoit  ,  ou 
s'étoit  caché.  Il  ne  parut  qu'après  que  le  crime 
fut  consommé  ;  et  tout  le  service  qu'il  rendit  au 
malheureux  suisse,  fat  de  faire  transportera 
l'hôpital ,  son  cadavre  déchiqueté. 

Cet  assassinat,  destiné  sans  doute  à  devenir 
le  signal  d'une  grande  effusion  de  sang,  eut  des 
suites  propres  à  déconcerter  ceux  qui  pouvoient 
la  vouloir.  Le  régiment  suisse,  instriût dans  ses 
casernes  à»  cet  horrible  attentat^  avant  même 
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qu'il  ne  fut  consommé,  vouloit  s'élancer  Rors^ 
de  la  consigne,  pour  venir  éteindre  dans  le  car- 
nage la  fureur  qu'il  ressentoit.  Il  eût  causé  des 
malheurs  épouvantables,  et  fourni  de  spécieux 
prétextes  à  son  renvoi  ,  tant  désiré  par  les  anar- 
chistes. Mais  les  chefs  de  ce  corps  le  retinrent 
avec  une  grande  prudence  j  et  le  régiment  leur 
rendit  un  bel  hommage  d'estime  et  de  soumis- 
sion ,  en  leur  sacrifiant  Timpéiuosité  de  sa  ven- 
geance. 

Necker  ,  renvoyé  du  ministère  ,  pendant  que 
ces  événemens  se  passoient  à  Lyon  ,  ne  laissa  pas 
cette  ville  indifférente  sur  sa  retraite.  Il  y  avoit 
trop  d'amis,  pour  qu*on  n'y  réclamât  pas  en  fa- 
veur de  son  rappel.  On  proposa  au  comité  de  le 
demander  au  roi  ;  et ,  pour  donner  à  cette  de- 
mande les  couleurs  du  voeu  de  toutes  les  classes, 
plusieurs  orateurs  parlèrent  dans  le  même  sens  , 
au  nom  de"  chacune  d'elles.  Les  plus  remarqués 
lurent  Dubois  ,  commis-associé  d'un  banquier  , 
lequel  montra  pour  Necker  un  enthousiasme 
analogue  à  celui  qu'il  avoit  manifesté  dans  la 
chambre  du  tiers  ;  et  l'avocat  Lemonthey  ,  en- 
fant gâté  des  protestans  (i),  qui,  parlant  pour 


(i)  11  aToit  fait  imprimer  pltuienrs  pampldeU  en  leoi  ù^^ 
reur ,  ^mljne  temps  aTant  la  cévolatioiu 
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passent  nourrir  la  ville  ;  et  il  les  avoit  ensuite 
arraclics  à  l'impétuosité  de  la  débâcle ,  lorsqu'elle 
rendit  ce  fleuve  si  terrible.  Mais  que  reste-t-il 
des  bienfaits  reçus  ,  même  avec  transport ,  par 
le  peuple  toujours  ingrat?  Son  éphémère  re- 
conûoissance  résiste-t-elle  à  l'attrait  d'une  in- 
surrection ? 

Il  sembloit  en  avoir  alors  un  besoin  qui  tenoit 
de  la  frénésie.  Les  accès  en  étoient  marqués  les 
dimanches  et  les  lundis ,  jours  consacrés  par  abus 
à  l'ivrognerie.  Une  émulation  que  les  divers  évé- 
nemens  (le  la  capitale  donnoient  par  secousses  y 
aUy'^meutolt  dç  temps  en  temps  le  danger.  De  ce 
que  la  Bastille  avoit  été  prise  et  démolie,  le  peu- 
ple imagînoit  devoir  prendre  et  démolir  le  châ- 
teau de  PierreScise  (i).  Parce  que  de  Paris  on 
niaiidoit  que  «  la  vengeance  populaire  avoit  puni 
^)  des  traîtres  ))  ,  le  peuple  de  Lyon  étoit  induit 
à  croire  que  le  patriotisme  consistoit  à  désigner 
des  traîtres,  pour  les  punir  ensuite. 


(i)  Ancien  château,  agtëablement  situé  sur  un  roc  escar- 
pé j  au  bord  de  la  Saône ,  et  tenant  aux  murailles  de  la 
ville.  Il  avoit  été,  dans  Torigioe ,  la  demeure  des  archevêques, 
lorsqu'ils  avoient  la  souveraineté  de  Lyon  ;  et  il  étoit  de- 
Venu  prison  d'état  sous  les  rois  de  France.  Il  a  été  démoli 
par  Couthon* 


Ca5) 

La  faction  qui  soufiloit  ces  turbulentes  erreurs, 
en  espéroit  Lien  plus  d'effets  qu'elle  n'en  ob- 
tint ;  et  en  cela  elle  se  fondoit  sur  la  réputation 
que  le  peuple  Lyonnois  avoit  toujours  eue-d'être 
prompt  à  se  révolter;  elle  se  reposoit  sur  la 
preuve  qu'elle  s'en  étoil  fournie  ,  quelque  temps 
avant  la  révolution .  Les  incompréhensibles  émeu' 
tes  de  tous  les  ouvriers  en  soie  et  chapeliers  , 
réunis  ,  qui  l'avoient  précédée  ,  avoient  eu  pour 
chefs  des  hommes  arrivés  récemment  de  Pa- 
ris (i) ,  comme  toutes  celles  qui  ont  éclaté  de- 
puis. Les  tacticiens  de  la  faction  s'apperçurent 
bientôt  que  cette  sorte  de  penchant  à  l'insurrec- 
tion dans  un  peuple  ,  qui  n'en  connoissoit  d'au- 
tres mobiles  que  ses  besoins  et  ses  salaires^  ne 
pouvoit  être  poussé  par  des  spéculations  poli- 
tiques ,  à  des  excès  inhumains ,  aussi  aisément 
qu'on  l'avoit  cru. 

Leurs  manœuvres  pourtant  ne  furent  pas  tou- 
jours infructueuses;  car,  aux  approches  de  la 


(i)  Celle  de  1787  ,  entre  autres  ,  avoît  eu  pour  excitateur 
et  pour  guide  ,  le  fameux  Sauvage  «  connu  à  Paris  pour  un 
séditieux  de  profession.  Il  en  étoit  venu  tout  nouvellement; 
et  sans  être,  ni  LyoUnois,  ni  ouvrier,  il  s'ëtoit  trouvé  néan- 
moins à  ta  tête  des  insurgés.  Il  fut  arrêté  et  condaniué  au 
supplice  de  la  corde. 
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formation  de  la  première  municipalité  y  ils  par-* 
vinrent  à  faire  nutssacrer  les  citoyens^  les  uns 
par  les  autres.  Le  dimanche  j  février  1790  ,  on 
voyoit  y  dès  le  matin  ,  une  agitation  sinistre  dont 
on  n'igqoroit  pas  le  but.  Le  comité  ne  prenoit 
point  les  mesures  nécessaires  poiu*  en  prévenir 
les  suites.  Ce  qui  resloit  encore  de  l'autorité 
coiisulaire^  ne  sachant  plus  jusqu'où  pouvoit 
aller  son  pouvoir  expirant ,  l'échevin  Imbert , 
en  qui  elle  s'évauouissoit ,  ne  donna  que  des 
ordres  tardifs.  LVsenal  étoit  menacé  de  pil-^ 
loge  ;  et  lorsque  la  garde  nationale  y  composée 
de  ces  mêmes  jeunes  gens  qui  avoient  dispei*sé 
la  horde  incendiaire  duDauphiné^  marcha  pour 
le  défendre ,  ils  furent  attaqués  par  une  popu'- 
lace  ameutée,  contre  eux.  Un  de  leurs  bataillons 
os^  tirer  ;  elle  fondit  sur  lui  y  massacra  plusieurs 
de  ceux  qui  le  composoient,  et  força  le  reste 
de  la  troupe  à  se  cacher  i.  L'arsenal  fut  si  libre- 
ment dévasté ,  que  de  bons  citoyens  se  mêle*- 
rent  sans  inconvénient  aux  insurgés ,  pour  en- 
lever des  armes,  dans  le  dessein  de  les  con- 
.^rver  et  de  leg  rendre.  Le  pillage  que  les 
factieux  avoient  voulu ,  se  faisoit  j  ils  étoient 
conienSé 

Ce  fut.  en  cette  occasion  que  prit  naissance 
un  mot  nouveau  d'injure ,  qui  devint ,  comme 


il  arrive  dans  toutes  les  révolutions  ,  le  titre 
de  gloire  et  de  ralliement  du  parti  auquel  ses 
ennemis  le  donnent.  Comme  les  soldats  de  cett^ 
première  garde  nationale  étoient ,  pour  la  plu- 
part ,  de  jeunes  négocians  ou  praticiens ,  pro- 
prement vêtus,  et  peut-être  un  peu  parfumés, 
le  peuple  qui  les  crut  musqués  ,  les  appela 
muscadins.  Expression,  dont  ensuite  les  jeunes 
Lyonnois  tiierent  vanité  ,  avec  bien  plus  de 
raison  que  les  infâmes  anarchistes  de  notre 
temps  ne  se  sont  glorifiés  de  la  dénomina- 
tion de  sans-culottes ,  que  le  mépris  leur  avoit 
donnée. 

Il  faut  rapporter  à  cette  époque  l'affoifalis- 
sement  de  cet  enthousiasme  de  révolution  ,  ap- 
pelle patriotisme ,  que  tous  les  Lyomiois  avoient 
éprouvé ,  dès  le  commencement.  Les  insurrec- 
tions prenoient  un  caractère  allarmant  pour  les 
fortunes  et  pour  la  vie  des  citoyens  les  plus 
considérés.  Ce  ne  parut  plus  être  que  le  sou- 
lèvement d'un  homicide  brigandage  contre  les 
négocians  et  les  propriétaires.  Et  comme  ces 
mouvemens,  imprimés  par  des  factieux ,  se  con- 
fondoient  avec  ceux  de  la  révolution  ,  elle  pa- 
rut coupable  elle-même  ,  aux  yeux  des  Lyon- 
nois  ,  des  attentats  commis  et  projettes  sous  ses 
auspices.  Le  titre  de  pcariote  étant  exclusive- 


(a8) 

ment  revefwfique  par  des  scélérats^  les  gens  hon^ 
nétes  ne  le  regardèrent  plus  qae  comme  un  sur- 
nom déshonorant  ;  et  Pon  commença ,  dans  la 
capitale^  à  se  joindre  de  ce  que  Lyon  n'avoit 
point  assez  de  patriotisme. 
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L  I  V  R  E    I  L 

Début  de  Rolland  et  de  son  épouse  dans  la  lice  des 
révolutionnaires.  Première  municipalité.  Fédéra^ 
dons  solemnelles.  Projet  de  contre  ~  révolution  , 
découvert.  Journalistes  de  Ljron.  Laussel  com-^ 
mence  sa  mission  ^anarchie  et  de  sang.  Naissance 
des  clubs.  Formation  du  club  central*  Notice 
historique  sur  Challier.  Vitet  devient  maire*  Pré'* 
mieres  actions  remarquables  de  son  ami  Niviere  , 
officier  municipal.  Multiplication  des  agens  de  la 
faction  d  Orléans,  Massacre  de  Guillin,  Persécu^ 
tion  des  prêtres  et  de  leurs  prosélytes.  Querelles 

ecclésiastiques.  Arrivée   de  Vévêque  Lamourette. 

Députation    à   la  seconde   assemblée  nationale. 

Première  vexation  de  la  municipalité  envers  les 

citoyens. 

Alors  commençoît  à  se  montrer  dans  l'arène 
des  intrigans,  un  homme  ardent ,  cynique,  tra- 
cassier  ,  opiniâtre  ,  hypocrite ,  impie  et  féroce  , 
avec  une  ambition  qu'excitoit  une  femme  ,  bien 
plus  adroite  que  lui  pour  l'intrigue  :  je  veux 
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parler  de  Rolland  et  de  soa  épouse ,  devenu» 
assez  célèbres  poui^  que  le  lecteur  me  sache 
gré  de  lui  raconter  ce  que  mes  liaisons  avec 
eux  m'en  ont  fait  connoître  (i). 


(i)  Ce  portrait  étonnera  ceux  qui  peuvent  encore  se  repré- 
senter Rolland   comme  un  homme  probe  et  sensibld,  malgré 
les    décrets   barbares  qu'il    provoqua   avec  tant  d'acharne- 
ment ,    en    juin     et    août     1792  ,    et   malgré     la    conduite 
meurtrière    qu'il    tint  alors.   Si ,.  avant   qu'on  ne  se  fût  ac- 
coutumé   à    dépecer     les     corps    humains  ,   un   homme    eût 
sérieusement  proposé  de  jetter  tous   les  cadavreé ,  noA  dans 
la  terre  qui  les  réclame,  comiiie  uneportion  d'elle-même  : 
non  sur  le  bûcher ,    dont   la  flamme  élevé   les  regards  vers 
l'immortalité    :  mais    dans  un   sépulcral    alambic  ,  pour   en 
extraire  de   l'huile   humaine  ;  comment  qualifieroit-on  Pâme 
d'un  tel  novateur?   Ce  novateur  est  Rolland.  Il  proposa  ce 
projet  à  l'académie  de  Lyon,  en  1787,  et  le  défendit  avec 
obstination  ,    dans  une  dispute    polémique  que  je  me  permis 
d'avoir  avec  lui  sut  cet  hideux  sujet.  Il  dédaignoit  en  moi  , 
comme    des  craintes  puériles ,   celles   que  je  lui  témoignois 
de   voir    bientôt  le   peuple  manger ,   par   économie ,  l'huile 
destinée  à  l'éclairer  ,    et    assommer   les   hommes   par   cupi- 
dité y  comme   il  assomme  les  chiens  pour  en  tirer  du  profit. 
Il  comptoit   pour   rien   l'encouragement   que  donneront    aux 
assassinats ,    cette    facilité   établie   d'en   faire   diiparoitre  la 
trace.   Dans   l'éloge   qu'il   me  répétoit  froidement' des  avait* 
tages  et  de  l'abondance  de  cette  huile ,   pour  entretenir  nos 
lampes  ,  alimenter  nos  réverbères. . .  ^  • .  •  il  m'assuroit  avec 
complaisance ,  que  la  manipulation  eh  seroit  facile ,  par  le 
procédé  de  l'huile  animale^,  très  -  usité  à  Paris.  Dans  cette 
décomposition  de  notre  espèce  |  il   n'épargnoit   pas   mêiae 


(Si  ) 

Rolland  9  dit  de  la  Platiere^  né  à  Villefranche, 
en  Beaujoloîs  ,  d'une  famille  considérée ,  sans  . 
noblesse  ,  avoit  passé  sa  jeunesse  loin  de  ses 
parens,  en  fils  prodigue  de  son  patrimoine. 
Mais  il  ne  Favoit  pas  dissipé  dans  ses  courses , 
sans  en  rapporter  quelques  connoissances.  En 
revenant  dans  son  pays  natal ,  il  avoit  amené  de 
Paris  l'épouse  qu'il  s'étoit  choisie.  Sans  nais- 
sance et  sans  fortune,  elle  possédoit  une  figure 
agréable  ;  et  son  esprit  avoit  de  la  culture;  mais 


Bos  ossemens  :   car  il  vouloit  qu'on  en  tirât  de  l'acide   phos- 
phorique. 

Le  moment  de  de'chirer  les  vivaus ,  n'étoît  pas  encore 
▼enu  ;  Rolland  s'en  prenoit  aux  morts  de  toutes  les  manie^ 
res.  Non  content  de  décomposer  leurs  cadavres  ,  il  vouloit 
encore  déchiqueter  leur  réputation/ Il  proposa,  eu  1788, 
à  l'académie  de  Viilefranche ,  de  faire  discuter  la  question 
de  l'établissement  d'un  tribunal;  chargé  de  la  censure  des 
morts  ;  et  il  soutint  sa  proposition  avec  une  indécente  opi- 
niâtreté. Ni  l'autorité  des  moralistes,  qui  ne  permettent  pas  de 
troubler  la  mémoire  «ïes  morts  :  ni  la  loi  de  Solon  ,  qui  dé- 
fendoit  aux  Athéniens  de  mal  parler  d'eux,  ne  retenoient 
l'acharnement  de  Rolland  à  les  poursuivre  ,  au  moral  comme 
au  physique.  La  querelle  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec  l'acadc- 
mic  ,  lui  imposa  l'obligation  de  ne  plus  y  reparoître  ;  de» 
libelles  qu'il  avoit  faits  précédemment  contre  les  personne» 
marquantes  de  ïa  société  de  Viilefranche ,  l'en  avoient  totale- 
ment exclus  ;  .^t  ces  retraites  forcées  n'avoient  fait  quHrri ter 
son  animosité  contre  ses  semblables. 


.(5a) 

elle  gatoit  ces  avantages  par  des  afféteries  qui 
trahîssoient  tout-a-la-fois ,  et  son.  peu  d'usage 
<iu  monde,  et  les  prétentions  de  sa  vanité  (i).. 
Oa  a  eu  tort  d^avancer  qu'elle  étoît  Fauteur  des 
écrits  de  sou  mari;  Rolland  connoisaoît  Fart 
d'écrire  ,  mai»  son  style  se  resaentolt  de  Ifâpreté 
de  son  caractère*  Sa  femme,  chargée  de  copier 
ses  ouvrages  ,  prenoit  soin  de  les  pcJir  en  même- 
temps  ,  et  de  les  orner  des  agrémois  dont  il& 
étoient  susceptibles. 

Rolland  avoit  ohtenu  l'emploi  d'înspectear  des 
manufactures  de  la  f^énéraHté  de  Lyon,  cpi  kii 
procuroit  un  appointement  de  huit  mille  livres  y 
formant  tout  son  revenu.  Cet  emploi  s'é?aH 
Bouissoit  devant  les  institutions  départemoita- 
les  ;  Rolland  voulut  rattraper  ta  fortune  fii^- 
tive.  U  i^isa  d^abord  à  la  mairie  de  Lyon  ;  et 
pour  s'y  £»ire  porter  ,  il  aUoit  i^guisé  ,  daais  les 
tavernes,  pour  insinuer  son  nom  aux  ouvriers, 
en  se  mêlant  à  leurs  orgksL  11  distribua  parmi 
le  peuple  même,  un  libeBe  contre  les  échevios, 
les  nobles ,  les  négocians  :  contre  tous  ceux,  en 
un  mot ,  qui  pouvoient  mériter  la  confiance  po- 


(x)  Madame  Rolland  avoft  U  ridicule  de  croire  que  le  t^lm 
Camilier  étoit  an-dessous  d'elle.  Elle  aflEbctoit  de  parler  en  coa- 
vsTsatioa  ^  comme  om  écrit  pofix  oae  académie* 

Uique^ 


(  35  ) 
Mîque^  afin  d'écarter  des  fondions  fnunioipéles^ 
ceux  qu'on  devoit  naturellement  lui  préférer. 

Mais  ces  éipédiens  n'eurent  pas  tout  le  sue* 
ces  que  s'en  promettoit  Rolland.  Le  peuple  ne 
se  souleva  point ,  à  sa  voix  y  contre  les  classes 
calomniées  par  elle;  et  presque  tous  les  suffi'ageg 
se  réunirent  pour  porter  à  la  première  mairie  de 
Lyon  ,  un  ancien  membre  de  la  cour  des  mon- 
noies,  Palerne  de  Savy,  qui  avoit  été  avocat-* 
général  dans  l'éphémère  Conseil  supérieur  de 
1771,  où  il  s'étoit  distingué  par  son  éloquence 
et  sa  probité  :  homme  honnête ,  sensible,  po* 
pulaire,  crédule  et  foible^  qui,  sans  partager 
tous  les  -torts  de  Bailly,  devint  presqu'autant  la 
dupe  de  son  enthousiasme  pour  la  révolution. 

Une  subalterne  place  de  notable  fut  tout  le 
fruit  que  Rolland  recueillit  de  ses  manœuvres. 
Ce  seroit  peut-être  une  accusation  précoce,  d'a& 
firmer  ici  ,  que  dès- lors  il  étoit  vendu  au  parti 
d'Orléans,  pour  lequel  sa  femme  a  dévoilé  leur 
commun  dévouement ,  dans  son  jippel  à  la  pos- 
térité (i).  Ce  que  je  peux  assurer  cependant^ 
c'est  que  Rolland  étoit  déjà  lié  très-intimement 
avec  Brissot.  ï*. 

■  :^ fc— -î ulj 

(i)  Espèce  de  testament  volomiçetix  ^  «pie  madaflOie'  I(oUiàit 
«^laisse,  pour  s'entretenir  avec  la  postëurté.  f'  ;  .i  £>p 

Tome  7*  Hist.  dç  Lyon.  G 
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11  arriva  dan&  la  aoniination  des  premleM  mu- 
nicipaux de  Lyon ,  ce  qui  est  constamment  ar- 
rivé dans  toutes  celles  ou  Ton  a  eu  plusieurs 
choix  à  feire.  Des  électeurs  honnêtes  semblent 
avoir  'épuisé  leur  zèle ,  après  un  premier  succès 
contre  la  cabale  des  méchanSl  Les  bons  ci- 
toyens n'abandonnent  que  trop  ordinairement 
les  élections  subséquentes  ,  à  l'intrigue  qui  ja- 
mais ne  se  décourage.  En  cette  rencontre  du 
moins  ,  ils  n'influèrent  point  autant  dans  la  no- 
mination des  officiers  municipaux  que  dans  celle 
chi'  maire ,  parce  qu'ils  ne  sentirent  pas  qu'un 
maire  honnête ,  entouré  de  coDegues  fôibles , 
nuls  ou  perfides  ,  ne  peut  être  qu'un  magistrat 
impuissant  contre  les  ennemis  de  la  tranquillité 
publique. 

Ces  ennemis  dangereux  ne  mar«pierent  pas 
é^lement  leur  influence  dans  la  formaticMi  des 
administrations  de  district  et  de  cképartement. 
Elle»  furent  néanmoins  composées  d'uirmélange 
de  réformateurs  politiques^  parmi  lesquels  on 
remarqnoit  un  calviniste  y  puissant  en  richesses. 
J'eus^étment  partisans  de  la  révolntioa^  et  joais-» 
soient  encore  de  la  considération  poUique  y  à 
laquelle  ils  renoncèrent  quelquefois  ensuite^ 
{>our ,  s'éviter  les  désagrémens  révolutioQnaires 
qu'ils  eussent  trouvés  à  s'y  maintenir. 


(  35  .) 

La  garde  nationale  venoit  de  recevoir  une  or- 
ganisation ^  dont  ]a  nouveauté  causoit  un  peu 
d'enchantement ,  lorsque  la  mode  des  fédéra- 
tions vint  l'augmenter ,  par  celle  qu'elle  fit  cé- 
lébrer aux  Lyonnois  ,  dans  le  mois  de  juin  1 790. 
Les  gardes  nationales  des  départemens  voisins 
y  furent  invités  ;  la  cérémonie  eut  lieu  dans  un 
vaste  champ ^  éloigné  de  la  ville,  au-delà  du 
Rhône,  dans  la  plaine  des  Brotteauoc ,  auquel 
elle  valut  le  nom  de  Champ  de  Mars.  Sur  un 
temple  orné  d'emblèmes  païens,  l'autel  de  la 
religion  catholique  étoit  dressé  ;  on  y  célébra 
la  messe;  la  statue  de  la  liberté,  placée  au- 
dessus,  présidoit  à  l'auguste  sacrifice.  Les  ad- 
ministrateurs et  les  citoyens -soldats  prononcè- 
rent le  serment  de  fidélité  au  roi  y  à  la' nation: 
ce  serment  fut  couvert  des  applaudisseniens  d'une 
multitude  immense,  accourue  de  toutes  parts ^ 
à  cette  fête. 

L'ivresse  qui  l'accompagna  se  reproduisit  dans 
celle  du  14  juillet  suivant,  commandée  par  ras- 
semblée nationale ,  en  mémoire  de  la  prise  de 
la  Bastille.  Cette  seconde  fédération  se  célébra 
sur  la  place  de  Bellecour,  qui  portoit  le  nom  de 
Louis -rie -Grand,  depuis  l'inauguration  qui  y 
avoit  été  faite  de  la  statue  équestre  de  ce  n^o- 
narque.  Ce  fut  derrière  ce  i|ionument,  qu'on 
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dressa  Fautel  de  la  patrie  ;  la  religion  y  offrit 
encore  son  sacrifice ,  et  parut  consacrer  le  ser- 
ment qu'on  y  répéta.  Mais^  ainsi  exposée  à  des 
irrévérences  inévitables  au  milieu  de  rassem- 
blemens  aussi  profanes  ,  elle  sembla  n'y  avoir 
été  traînée  que  pour  y  rendre  publiquement 
son  dernier  soupir.  La  radiation* qu'on  fit  alors 
du  nom  de  Louis-le -Grand,  en  substituant  à 
cette  place  celui  de  la  Fédération  j  présagea 
que  la  statue  du  monarque  en  disparoîtroit  aussi 
bientôt. 

Par  une  fatalité,  dont  la  connoissance  ne 
pouvoit  qu'empoisonner  toute  joie  publique  ,  il 
étoit  aloi-s  peu  de  fêtes  qui  ne  fussent  accom- 
pagnées de  quelque^  mouvemens  fâcheux,  A  l'é^ 
poque  de  celle  dont  nous  venons  dq  parler,  une 
nouvelle  insurrection  éclata,  sans  prétexte  mar- 
qué. Incertaine  dans  sa  marche  ,  elle  voulut  d'a- 
bord ,  pour  acquérir  des  forces ,  s'emparer  des 
armes  de  l'arsenal  :  mais  elle  fut  repoussée  dans 
cette  première  tentative  ;  et  le  projet  des  ré- 
voltés échoua.  Un  de  leurs  excitatem*s  fut  pris^ 
et  condamné  au  supplice  de  la  corde.  Sans  vou- 
loir expliquer  l'énigme  de  cette  émeute  ,  je  dois^ 
dire ,  pour  aider  ceux  qui  voudroient  en  de- 
viner la  Cause ,  que  ce  chef  étoit ,  comme  le» 
précédens,   arrivé   de  Paris  depuis   plusieurs 


(  57  ) 
jours;  qu'avant  de  marcher  an  gibet ,  il  appella 
son  juge  pour  lui  faire  clés  révélations,  au  dé- 
but desquelles  il  resta,  en  disant  avec  douleur  : 
«  qu'on  renverseroit  le  trône  ,  après  avoir  ren- 
»  versé  l'autel  (î)  ». 

Vers  le  commencement  de  novembre  sui- 
vant, l'exécution  du  décret,  portant  suppres- 
sion des  chapitres,  excita  les  protestations  de 
celui  des  comtes  de  St.  Jean  de  Lyon,  dont 
l'antiquité  et  la  noblesse  étoient  si  connues;  mais 
ces  protestations  ,  dont  les  collégiales  de  la  ville 
se  firent  l'écho ,  ne  furent  que  de  vains  sons  , 
contre  la  puissance  qui  détruisoit  ces  corpo- 
rations, i 

Ce  qui  causa  plus  dé  rumeur,  vers  le  même 
temps  ,  ce  fut  la  découverte  qu'on  fit  d'un  pro- 
jet de  contre-révolution,  dont  cette  viHe  étoit 
le  foyer  et  le  centre.  Les  dispositions  avoient 
été  déjà  faites  pour  qiie  le  peuple  se  portât  en 
foule  vers  VHôteUde- Ville,  et  forçât  la  munici- 
palité de  faire ,  au  comte  d'Artois  et  au  prince 


-^i)  La  crainte  d'obtenir,  par  ces  déclarations  ,  la  connois- 
sance  de  coupables  trop  puissans ,  donna  an  juge  un  embarras 
qui  ferma  la  bouche  au  déclarant.  J'ai  dû  conserver  ce  trait, 
parce  que  je  reste  seul  des  quatre  personnes  qui  en  ont  été 
les  témoins*  Le  juge,  Ife  prêtre  et  l'exécuteur  ont  péri  «ous  U 
guillotine. 
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de  Condé^  un  appel  qu'ils  attendoient  à  la  cour 
de  Turin ,  pour  se  jelter  aussi- tôt  dans  Lyon. 
Quatorze  mille  hommes  de  troupes  de  ligne, 
dispersés  dans  les  environs ,  .dévoient  seconder 
l'entreprise  ;  la  plupart  des  gentilshommes  d'Au- 
vergne ëtoient  déjà  venus,  en  armes,  pour  la 
même  fin.  Des  pamplilets  répandus  avec  profu- 
sion parmi  le  peuple  ,  lui  faisoient  déjà  souhair- 
ter  que  la  cour  de  France  abandonnât  Paris  , 
pour  venir  se  r^éfugier  à  Lyon*  Tout  étoit  ar- 
rangé de  manière  à  promettre  la  réussite  ;  l'inv- 
pulsion  même  avoit  été  donnée,  lorsqu'une  dé- 
fense inopinée  du  roi  et  de  la  reine  y  vint  dé- 
concerter le  projet,  et  livrer  par -là,  aux  fu- 
reurs des  patriotes  y  ses  auteurs  déjà  mis  en  évi- 
dence. On  arrêta  comme  tels,  Guillin,  anciem 
cchevin  et  jurisconsulte^  le  marquis  d^ELscar  ,  le 
comte  d'Egrigny  et  le  chevalier  Terrasse  de 
Tessonnet ,  qui  organisoient  cette  espèce  de 
contre- révolution.  Us  furent  conduits  enchaî- 
nés, à  Paris,  où,  après  huit  mois  de  captivité, 
ils  ont  trouvé  leur  salut  dans  l'amnistie  que  pro- 
duisit l'acceptation  de  la  première  charte  cons- 
titutionnelle. 

Quel  fut ,  en  cette  affaire ,  le  motif  du  roi 
pour  exposer  ainsi,  par  une  opposition  tardive, 
les  plus  dévoués  partisans  de  son  ancien  pou-» 


(59) 
voir?  Eloit- ce  fidélité  à  la  constitution,  dont 
il  àvoit  déjà  sanctionné  quelques  articles  ;  ou 
craiguoit41  que  cette  secousse  si  favorable  à  son 
autorité,  ne  communiquât  des  conmiodons  -ter* 
ribles  au  reste  de  la  Francç?  Ou  bien  encore, 
est-il  vrai,  comme  on  le  (£soit  alors,  que  cette 
défense  lui  avoit  été  dictée  par  une  reine  su- 
perbe ,  qui  ne  vouloit  pas  que  le  roi  dût  à  son 
frère  le  rétablissement  de  sa  puissance  ? 

Les  invectives  que  ce  complot  occasionna,  de 
la  part  des  ennemis  de  Louis  XVI  ,^  forent  avi- 
dement recueillies  et  répétées  ,  dans  un  joiurnal 
patriotique^  qui,  depuis  plusieurs  mois,  sous  le 
titre  de  Courier  de  Lyon  ,  faisoit  le  même  office 
que  celui  des  Brissoi ,  des  Gorsas  à  Paris,  On  y 
lisoit  des  déclamations  animées  du  même  esprit, 
et  des  provocations  marquées  au  même  coin. 
Ce  journal ,  qui  se  soutint ,  sans  le  secours  de 
ses^bonnés  ,,  dont  le  nombre  fut  toujours  très- 
petit  ,  paroissoit  sous  le  nom  de  l'avocat  Cham- 
pagneux,  dit  rfe  Rosières,  dauphinois  de  nais- 
sance ,  pour  qui  Rolland  devint  ensuite  un  Mé- 
cène. Je  n'oserai  pas  affirmer  que  c'étoit  la  fac^ 
tion ,  à  laquelle  celui-ci  vendoit  ses  services,  qui 
cncourageoit  alors  ce  libelle  périodique;  mais 
je  remarquerai  que ,  deuj  ans  après ,  on  a  re- 
proché^ non  saus  fondement,  aux  sucçesseors^ 
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d^  Champagneux  ^  d'être  payes  par  les  rollan^ 
dins  (i).  . 

Le  successeur  de  Ghampagoeux  fut  un  pré-* 
tre,  sorti  de  la  congrégation  des  Doctrinaires  > 
nommé  Laussel,  qui  devint  ensuite  Tami  de 
Challier  et  le  protégé  de  Marat.  Arrivé  de  Gasr 
cogne ,  quelque  temps  auparavant ,  il  avoit  sur-» 
pris  la  conSance  du.  conseil  de  l'archevêque  de 
Lyon,  qui  ne  tarda  pas  à  l'expulser  du  poste 
où  il  l'avoit  placé.  Repoussé  avec  mépris  de 
tout  le  monde,  cet  homme,  vivant  avec  unç 
fille  qu'il  appelloit  sa  sœur,  et  qu'il  épousa  > 
deux  ans  après ,  sur  la  place  même  des  Ter-- 
veaux  y  pour  donner  authentiquement  le  scan-f 
d'ale  nouveau  du  sacrilège  et  de  Tinceste  réunis: 
cet  homme  abominable  déshonoroit  la  révolu- 
tion par  ses  écrits ,  comme  il  avoit  déshonoré 
son  état  par  ses  mœurs.  Rien  de  plus  iticencfiaire, 
de  plus  altéré  de  sang,  de  plus  dégoûtant  d'or- 
dures, que. les  feuilles  du  journal  qu'il  donnoit^ 


(i)  Il  avoit  pour  collaborateur ,  un  mîniâtre  des  protestafis 
de  Lyon ,  Frossard ,  confident  intime  et  coopérateur  zélé  de 
Rolland ,  associe  et  corres'pondant  de  la  funeste  société  det 
Amis  des  Noirs ,  en  Angleterre  :  des  ouvrages  de  laquelle  il 
▼enoit  de  répandre  une  traduction  compilatoire  ^  sous  un  titre 
nouveau ,  qui  déféroit  la  cause  des  Noirs  au  tribunal  de  la 
taisotif  de  la  morale  et  de  la  religion. 
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SOUS  le  nom  de  Carrier,  qui  en  étoit  Tentrcpre- 
neur.  C'éloit  chaque  jour  une  nouvelle  invita- 
tion au  meurtre;  il  ne  pàrloit  que  « d'éventrer : 
>)  de  livrer  les  cadavres  aux  sinistres  corbeaux  : 
h  de  mettre  les  boyaux  en  bandoulière  :  dé  boire 
})  dans  les  crânes».  Eln  désignant  les  personnes 
qu'il  vouloit  immoler,  il  crioit  sans  cesse  :  Des 
piques!  citoyens ,  des  piques;  marquant,  par 
des  points  d'admiration  renversés ,  Fusage  qu'il 
fâlloit  en  faire.  Ces  signes  J  J  \  \ ,  qu'il  multi-r 
plioit^  indiquoient  assez  visiblement  qu'elles 
serviroient  à  porter  les  têtes  qu'il  vouloit  faire 
^battre. 

C'étoit  qn  prêtre  9postat  qui  pressoit  lé  peu^ 
pie  de  se  munir  de  piques  ;  et  c'étoit  un  autrQ 
prêtre  renégat  qui  travailloit  le  plus  efficace^ 
ment  à  remplir  les  vœux  de  LausseL  Un  Bas^ 
Normand,  nommé  Bottin,  qui  depuis  plusieurs 
années  s'étoit  emparé  ,  par  permutation ,  de  la 
cure  de  St.  Just,  rassembloit,  en  un  club,  les 
crapuleux  ouvriers  et  les  nombreuses  mégères  ^ 
dont  sa  paroisse  abopdoit.  Là,  après  plusieurs 
exhortations  incendiaires,  U  fit  à  ces  femmes 
une  distribution  dç  piques,  pour  la  fabrication 
desquelles  il  n'avoit  pas  rougi  de  quêter  des  fonds^ 
^ups'ès  d:^  gens  même  contre  qui  elles  dévoient 
servir. 
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Ici  le  lecteur  commencera  de  faire  une  obser- 
vation qui  lui  reviendra  souvent  à  l'esprit ,  dans 
le  cours  de  cette  histoire.  C'est  que  la  plupart 
des  scélérats  qui  mirent  en  fermentation  la  lie  de 
la  cité  lyonnoise ,  ou  qui  s'y  distinguei'ent  par 
de  grands  forfaits,  n'étoient  point  nés  dans  ses 
murs.  C'étoient  de  ces  êtres  qui,  forcés  par  le 
besoin  ou  la  diffamation ,  de  quitter  leur  pays 
natal,  avoient  été  attirés  dans  cette  ville  par  les 
ressources  diverses  qu'elle  oflfroit  ;  ou  bien  c'é- 
toient de  ces  émissaires  que  la  faction  d'alors  vo* 
missoit  dans  les  communes  les  plus  populeuses. 

Pour  être  secondée  dans  la  propagation  de  ses 
principes  révolutionnaires  à  Lyon ,  elle  y  avpit 
déjà  formé  une  société  d'aniis  de  la  constitution, 
dont  la  conduite  devoit  correspondre  avec  celle 
du  club  Breton^  qui  faisoit  à  Paris  les  principaux 
efforts  ,  en  faveur  de  cette  faction.  Mais  la  so- 
.  ciété  de  Lyon  n'étoit  qu'un  vain  simulacre  de  ce 
club  principal.  Excepté  quelques  initiés  qu'elle 
renfermoit,  la  majeure  partie  de  ses  membres 
étoient  des  procureurs ,  des  notaires ,-  qui  s'y 
étoient  enrôlés ,  dans  la  vue  de  détourner  par-là  , 
certaines  réformes  qu'ils  vouloient  écarter  de 
leur  état.  Le  reste  étoit  composé  d'ammtieux  ^ 
qui ,  par  cette  association ,  se  croyoient  dans  1« 
pépinière  des  législateurs  à  venir* 
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Cette  inerte  et  molle  société ,  avec  le  ricU- 
cule  académicisme  qu'elle  ëtaloit,  ne  remplis- 
soit  pas  les  intentions  des  factieux.  Ils  la  dissi^ 
perent,  et  s'agitèrent  pour  en  rassembler  une 
auti*e^^  plus  active  et  plus  utile.  Par- tout  où  la 
curiosité  populaire  pouvoit  les  entourer,  ils  s'é- 
tablîssoient  :  à  la  manière  de  ces  empiriques, 
qui  appellent  le  peuple  sur  les  places ,  pour  lui 
distribuer  du  poison.  Ainsi  parurent,  dans  l'é- 
glise des  Jacobins  ,  l'orfèvre  Perret ,  et  quelques 
autres  saltimbanques  révolutionnaires,  dont  ces 
'  parades  insurrectionnelles  finirei/t  par  attirer  la 
populace  à  leurs  grandes  séances  de  la  vaste  loge 
maçonique  de  Pilafa.  Là  elle  étoit  endoctrinée 
par  le  médecin  Gelibert ,  le  chirurgien  Carret , 
le  prédicant  Frossard,  par  Rolland  lui-même. 
MaisXaussel  surpassa  tous  ces  discoureurs  par 
son  journal.  ' 

Ses  feuilles  étoient  comme  ces  vents  corrup- 
teurs qui  vont  faire  éclore  sur  les  marais  ,  des 
germes  pestilentiels  et  des  insectes  mal-faisans. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'ames  nées  pour  le  crime, 
dans  la  fange  et  la  lie  du  peuple,  s'éveilla,  se 
reconnut ,  se  rechercha ,  se  réunit  en  des  con- 
ciliabules, où  l'ignorance  et  la  grossièreté  ne 
le  cédoient  qu'à  la  scélératesse.  Le  journal  de 
Laussel  en  étoit  le  guide ,  et  celui  de  Afarat  ea 
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etolt  le  Koran.  Ces  deux  journalistes  de  la  vile 
populace  y  avoient  une  identité  de  principes  qui 
devoit  leur  gagner  son  affection.  L'invitation  ré^ 
^  pétée  de  s'abreuver  du  sang  des  riches ,  pour 
s^enrichir  pltis  aisément  de  leurs  dépouilles  ,  ne 
pouToit  qu^entrainer  ceirs:  à  qui  Laussel  osoit  la 
faire  (i). 

La  manie  des  clubs  devint  même  si  grande  ^ 
que  les  femmes  du  bas  peuple  voulurent  avoir 
le  leur.  Ellles  se  convoquèrent,  avec  une  sop 
lemnité  grotesque  ,  dans  la  bibliothèque  des  re- 
ligieux Jacobins.  Mais  ce  club  féminin  n'eut 
qu'une  existence  passagère  :  ce  que  les  mauvais 
plaisans  attribuèrent  à  sa  tumultueuse- loqua* 
cité.  Il  est  plus  vrai  de  dire  que  ces  femmes  ^ 
ridiculisées  y  et  manquant  de  moyens  pour  ali* 
menter  leurs  séances ,  préférèrent  d'assister  à 
celles  du  club  central,  récemment  établi,  oà 
elles  pouvoient  jouer  un  rôle  conforme  à  leurs 


(x)  Marat  avoit  pour  épigraphe  :  Ut  redeat  miseris ,  abeai 
fortuna  superbis  ;  et  le  prêtre  Laussel  paraphrasoit ,  chaque 
jour ,  à  sa  façon ,  ce  passage  de  son  bréviaire  :  Esurîentes 
implevit  bonis ,  divites  dimisit  inanes»  «  Ce  sera  »,  dit  aiis«î 
l'abbë  ^yejes ,  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit  quand  fini- 
roît  la  révolution ,  «  ce  sera  lorsque  ce»  paroles  prophétî- 
»  ques  seront  entièrement  acconipliet  ».  (  iUsC.  de  la  conj» 
d'Orl) 


(45) 

goûts  y  analogue  à  leurs  facultés  ^  en  applaudis- 
sant  ea  furies^  aux  horribles  discours  qui  s'y 
tenoient. 

"Ce  club  central  étoit  régoûl  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  immonde  dans  les  clubs  de  cha- 
que quartier.  De  chacun  d'eux,  l'ëlite  des  mem- 
bres les  plus  ardens  pour  le  crime  y  venoit ,  sous 
le  titre  de  commissaires,  à  ce  point  de  réunion  : 
réceptacle  et  sentine  de  tous  les  vices ,  qui  pro- 
duisoit  dans  leur  fermentation  les  complots  les 
plus  atroces,  et  reportoit  ensuite  dans  tous  les 
quartiers  ,  par  le  retour  des.  commissaires  en 
leurs  clubs  respectifs,  les  fruits  épouvantables 
de  la  combinaison  de  tous  les  forfaits.  Par-là , 
celui  des  clubs  qui  surpassoit  les  autres  en  per- 
•  '  versité  y  eut  bientôt  rendu  capable  de  l'imiter  j 
celui  qui  û'avoit  pas  d'abord  la  conception  du 
mal  au  même  point  :  ainsi  le  cœur  d'un  homme 
dont  le  bras  se  gangrené ,  en  pompe  le  venin , 
pour  le  pousser  ensuite  dans  tous  ses  membres, 
et  les  corrompre  tous  également.  Il  ne  se  pou- 
voit  concevoir  d'institution  plus  propre  à  dé- 
truire les  mœurs  puUiques. 

On  s'apperçut  bientôt  des  succès  déplorables 
qu'elle  eut;  une  grande  partie  du  peuple  se 
rendoit  à  ce  centre  épouvantable  ,  pour  â*y  re-  ^ 
paître  de  l'espérfittice  d'envahir  les  propriété^ 


(  46  ) 

et  d'exterminer  les  propriétaires.  Abominable 
repaire  où  les  ténèbres  ramenoient ,  sur  le  soir^ 
toutes  les  bêtes  féroces  de  la  ville  ,  où  les  plus 
bideux  scélérats  de  la  France  sont  venus  rece» 
voir  Taccollade  fraternelle  :  où  jamais  l'hon- 
nête homme  n'entra  sans  frémir  :  d'où  il  ne 
sortit  point  sans  se  reprocher  avec  horreur, 
la  curiosité  qui  l'y  avoit  conduit!  Foyer  ter- 
rible, où  sattisoit  le  feu  qui  devoit  réduii*e 
la  ville  en  cendres,  où  se  forgeoient  les  poi-» 
gnards  qtii  dévoient  en  égorger  les  meilleurs  ci- 
toyens ! 

O  Cliallier  !  tu  méritas  d'être  Tame  de  ce 
centre,  producteur  des  crimes  qui  dévastèrent 
la  cité.  Ils  te  reconnurent  pour  leur  père,  lors- 
que dans  une  de  ses  séances  ,  tu  fus  déclaré  le 
clief  de  tous  les  bi*igands  qui  s'y  réunissoient. 
Monstre  fameux  ,  d'une  célébrité  plus  odieuse^ 
mille  fois ,  que  celle  d'Ero&trate  :  rival  de  Ma- 
rat ,  ministre  de  Robespierre  ,  tu  t'es  trop  dis- 
tingué dans  la  carrière  des  forfaits  ,  pour  qu'on 
ne  te  voue  pas  à  l'exécration  de  tous  les  siècles, 
dans  un  portrait  peint  avec  quelques  détails. 

Ké  en  Piémont ,  d'une  famille  ignorée  ,  Chal- 

lier  fut  amené  jeune  à  Lyon  ,  par  une  mqchante 

^   étoile  qui  le  destinoit  à  déchirer ,  comme  Né- 

0toïïy  le  sein  dé  sa  nourrice.  Son  imagination 
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gîgamesque  et  frénétique  se  fît  dès-lors  reniap» 
quer  par  des  écarts  en  tout  genre.  Il  suivit  un 
cours  de  philosophie,  chez  les  religieux  Do- 
minicains, pendant  lequel  il  manifesta  toute 
l'agitation  d'une  conscience  ,  pour  qui  l'idée 
seule  du  calme  est  un  supplice.  Le  besoin  d'ou- 
vrir à  quelqu'un  son  ame  bourrelée ,  le  rendoît 
importun  à  l'un  de  ses  condisciples ,  qui  réu- 
nissoit  une  grande  singularité,  à  beaucoup  de 
lumières  et  de  vertu  (i).  Ce  condisciple  m'a 
révélé  ,  qu'obsédé  par  les  confidences  de  Chal- 
lier,  il  en  recula  souvent  d'horreur,  parce 
que  la  tête  et  le  cœur  de  ce  monstre  étoient 


(i)  Ce  condisciple  ctoit  un  Lyonnois,  nomme  CLassagnon, 
dont  1«  candeur  d'ame  ,  la  pureté'  de  principes  y  la  profon-^ 
deur  de  sentiment  n'ont  pu  tenir  devant  le  débordement  de 
vices  et  de  maux ,  répandus  dans  sa  patrie.  Il  est  mort  au 
commencement  de  1796;  après  nous  avoir  donné  plusieurs 
ouvrages,  marqués  au  coin  de  l'originalité,  de  l'érudition  , 
de  la  misanthropie  y  de  l'énergie  y  et  souvent  du  génie.  Son 

,  indignation  contre  le  crime  étoit  convulsive  ;  et  dans  les' 
accès  qu'il  en  ressentit ,  il  publia ,  en  1792  ,  un  livre,  non 

-moins  éti-ange  que  hardi ,  intitulé  y  Les  Nudités,  où  il  dé- 
voila,  sans  -mënagcmens ,  les  hommes  abominables  qu'il 
voyoit  en  place.  Sa  compassion  pour  le  malheur,  même 
mérité,  fut  telle,  qu'en  1793,  lorsqu'il  vit  Challier  devant 
les  juges  qui  l'ont  condamné  ,  il  donna ,  de  son  propre  mou- 
vement, un  plaidoyer  très-curieux  «n  sa  faveur;  sous  le  titrt» 
à'Ofrandù  k  ChdUcr. 
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déjà  tourmeDtés  de  toutes  les  convcilsioDs  da 
désordre  et  du  crime.  L'auteur  de  la  nature  lui 
serabloît  sans  action,  et  le  genre  humain  sans 
TÎe.  Il  eut  voulu  tout  renverser,  pour  tout  re- 
nouveller.  Déjà  ses  vœux  appelloient  une  révo- 
lution ,  pour  voir  le  trouble  et  le  chaos.  Avec 
ces  dispositions  ,  Challier  déchira  l'habit  ecclé- 
siastique dont  il  avoit  été  revêtu;  puis  il  se 
jetta  dans  un  comptoir  , -et  devint  ensuite  voya-^ 
geûr  de  conmierce.  Passant  à  Naples ,  au  corn- 
mencement  de  la  révolution  française ,  il  se  fit 
chasser  j:;omme  un  propagand  de  la  sédition,  et 
s'énorgudUit  d'avoir  mérité  par-là,  d'être  pro- 
clamé ,  jusqu'au  sein  de  l'assemblée  nationale  , 
comme  une  ^victime  honorable  de  la  tyrannie  des 
rois.  Attiré  par  les  écrits  véhémens  de  Lousta- 
lot  (i) ,  il  courut  à  Paris  pour  l'entendre;  et  vi- 
sita Marat ,  Camille  Desmoulins  ,  Fauchet ,  Ro- 
bespierre et  Cérutty,  dont  les  discours  achevè- 
rent de  l'égarer.  Il  revint  à  Lyon,  imbu  de  leur 
doctrine ,  et  fut  l'oracle  du  club  central  ^  où  il 
se  vit  encenser  par  les  amis  les  plus  sages  de  la 
révolution  (2).  Enivré  de  tant  de  manières  ,  il 


(i)  Pfemiex  auteur  des  Réfoluêions  À  Paris  ^  doimëet  par 
Prud'homme. 

(2)  n  est  pen  de  rëvoliitioBiiaiies  à  I7011 ,  qui  a^Ment  -été 

sembla 
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sembla  vouloir  l'être  encore  de  sang  hutnaioé 
On  peut  dire  que  l'altération  qu'il  en  ressentoit  ^ 
le  tenoit  dans  une  fièvre  ardc^ttte^  dont  les  re- 
doublemens  portoient  ,  par  intervalle  ,  sa  rage 
aux  excès  les  plus  atroces.  Tel  fut  cet  homme  , 
à  qui  l'on  a  rendu,  après  sa  mort,  des  honneurs 
inouis ,  dont  nous  ne  parlerons  qu'après  avoir 
dit  comûient  il  lésa  mérités  (i). 

Challier  marchant  à  pas  de  géant  dans  la  ré- 
volution ,  atteignit  d'abord  l'écharpe  municipale, 
et  s'avançant  déjà  vers  l'anarchie  ,  il  eut  bientôt 
dépassé  ses  collègues ,  qui  suivoient  la  marche 
cauteleuse  du  rollandisme.  Quand  il  les  vit  rester 
derrière  lui ,  il  les  accusa  de  n'avoir  voulu  que 
substituer  l'aristocratie  des  riches  à  celle  des 
nobles ,  pom*  amener  ,  avec  ce  patriciat  nou- 
veau ,  un  roi  qui  lui  convînt. 

Le  but  de  cette  faction  étoit  en  effet,  de  l'aveu 
même  de  ses  déserteurs  ,  «  d'applanir  le  chemin 


lui  -  rendre  hommage  ;  l'ëvêque  Lamonrette  lui  -  même  alla 
mettre  sa  mitre  à  ses  pieds ,  et  lui  écrivit  des  lettres  fort 
Tampantes. 

(i)  L'aateu^de  VHistoirc  Philosophique  de  la  Révolution 
a  dit  que  Challier  ëtoit  banqueroutier;  l'écrivain  anonyme 
d'une  Relation  du  siège  de  Lyon  a  dit  qu'il  avoit  été  jésuite. 
L'un  et  l'antre  se  sont  trompés. 

Tome  L  Hist.  de  hy^n.  D 
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»  (lu  trône  à  d'Orléans,  en  faisant  la  guerre  à  la 
»  noblesse ,  amie  des  Bourbons.  Elle  étendoit 
»  ses  branches  dï»îjs  loules  les  autorités  consti- 
»  tuées  de  la  France.  Par-tout,  et  sur-tout  dans 
})  les  villes  dont  son  ambition  vouloit  se  faire 
»  un  foyer  de  puissance  ,  elle  eut  des  afïidés 
»  qui ,  selon  la  marche  de  son  chef  trop  dénué 
»  d'audace  ,  faiaoicnt  des  pas  incertains  et  ré- 
))  trogrades  ,  s'étayoient  de  prétextes  de  cir- 
i)  constances  ,  et  se  revêtoient  des  couleurs  do- 
»  minantes  ,  pour  ruiner  la  cour  et  conserver  la 
»  royauté  (i)^» 

Voilà  ce  qui  peut  expliquer  aux  Lyonnois  ,  la 
conduite  ambiguë  et  problématique  de  quelques^ 
uns  de  leurs  magistrats  d'aldrs ,  sur  lesquels  ils 
déposèrent  alternativement  leur  blâme  ,  leur  es- 
time et  leur  indignation  :  qui  leur  parurent  ré- 
publicaine et  royalistes ,  humains  et  barbares , 
probes  et  pervers.  Ils  eurent  leur  Pétlûon  dans 
le  médecin  Vltct,  devenu  maire  en  1791  ;  et 
leurs  Hébert ,  leurs  Manuel ,  leurs  Chaumette  , 
dans  quelques  autres  membres  de  la  municipa- 
lité. Celui  de  tous  qui  se  conduisit  avec  le  plus 


(i)  Rapport /ait  par  St.^ust,  au  nom  des  comités  de  tû* 
reté  générale  et  de  sii^Iut  public  réunis  ^^  daiu  la  séanco  du  1 1 
germinal  de  l'an  2,  (  3i  mars  1794)* 


(50 

tî'art ,  fat  le  négociant  Niviere-Chol ,  qui  sut  se 
faire  passer  pour  un  partisan  de  la  monarchie 
constitutionnelle,  et  même  de  Louis  XVI,  jus* 
ques  long-temps  après  sa  mort ,  quôiqu'au  temps 
dont  je  parle  il  agît  comme  un  républicain  im- 
patient de  le  voir  tomber  de  son  trône.  L'oc- 
casion de  sa  faite  à  Varennes,  servit  de  pré- 
texte à  Niviere  pour  déclamer  avec  force  contre 
lui  ,  en  présence  du  conseil  municipal  assem- 
blé, et  pour  faire  arracher  en  même-temps  son 
portrait  de  la  salle  des  séances.  Ce  trait  hardi  de 
républicanisme  n'étoit  pas  au  reste  le  seul  qu'il 
se  permît.  Il  détermina  même  la  municipalité  à 
retrancher  dès-lors  le  mot  roi  ^  du  sceau  public 
de  la  commune,  quoique  la  devise  nationale 
consacrée  fût  :  la  loi  et  le  roi  (i).  Niviere  en 


(i)  Ce&  faits  ont  ëté  attestes  par  Niviere  lui-même ,  dans 
«ne  lettre  autographe ,  et  signée  ,  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  et 
où  je  lis  :  <ï  Quel  a  ëté  le  premier  citoyen  ç[ui  8*est  pro-* 
»  nonce  républicain  à  Lyon  ?  Moi.  —  Qu'on  ta  rappelle  I0 
»  discours  que  je  prononçai  à  la  commune ,  lors  de  la  fuite 
»  du  traître  Louis  XVI ,  arrêté  à  Varennes?  —  Qu'on  se  rap- 
»  pelle  quel  est  lé  premier  qui  TOta  pour  que  son  tableau 
»  fût  dès -lors  enlevé  de  la  salle  du  conseil  municipal?  et  il 
»  le  fut.  -^  Qu'on  se  rappelle  qui  donna  Hdée  de  la  devise 
^  du  cachet  municipal,  qui  porte  depuis  deux  ans  les^euls 
»  motà  :  ia  loi!  Qui  a  donné  le  premier ,  l'idée  de  donner  là 
»  nom  4o  Lepôlletîcr  &  l'un  dea  quais  de  îa  ville  ?  —  Qu*oJi 
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cela  se  montra  plus  précoce  que  Challler  lui— 
même,  lequel  ne  s'avisa  que  long -temps  après 
cet  exemple ,  d'abattre  l'inscription  qui ,  sur  la 
porte  principale  de  la  ville  ,  sembloit  annoncer 
aux  arrivans  ce  que  Lyon  avoit  de  plus  sacré  : 

«  Un  di£u  y  vu  ROI  y 
»  Une  foi,  une  loi  », 

Viiet  déployoit  des  sentimens  non  moins  anli- 
monarchiques  que  ceux  de  son  ami  Niviere  ; 
sur  quoi  l'on  ne  peut  s'empêcher  d^observer  dès 
à  présent ,  qu'ils  n'étoient  certainement  point 
de  bonne  foi,  honnêtes  et  bien  intentionnés^ 
ceux  qui ,  avec  une  tendance  aussi  forte ,  aussi 
active  vers  un  ordre  subversif  de  la  monar- 
chie de  Louis  XVI ,  s'étoient  introduits  ,  en  Iiiî 
jurant  néanmoins  fidélité  dans  les  fonctions  pu- 
bliques de  ce  gouvernement  qu'ils  renversoient. 

Ce  n'est  pas  que  Vitet  fût  décidénient  fau- 
teur de  ïorléanisme.  Il  servit  cette  Êiction  y  non 


»  appelle  les  ouvriers  que  j'ai  rassemblés  avec  les  gros  mar- 
»  dbands  fabricans  ,  et  l'ou  saura  d'eux  ,  si ,  dans  les  dëbata 
»  qu'ils  avoieut  pour  re'gler  les  prix  des  façons  y  je  n'ai  pat 
»  toujours  fait  pencher  la  balance  du  côté  de  Vindlgence. .  • 
»  Legendre  me  connoissoit,  et  avoit  pu  juger  de  mes  pria.- 
»  cipes  »•  Cette  lettre  est  datée  du  5}  mars  1793. 
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avec  dessein  et  par  esprit  de  parti  ;  mais  par 
goût  pour  le  bouleversement  et  la  persécution 
qu  elle  employoit  afin  d'arriver  à  son  but.  Vitet 
trouva  la  satisfaction  ultérieure  de  ses  sombres 
désirs  dans  ce  qui  n'étoit  que  moyen  d'exécu- 
tion chez  les  orléanistes.  L'ébranlement  d'une 
autorité  respectée ,  l'abaissement  des  classes  su- 
périeures ,  la  destruction  de  tout  culte  suffisoicnt 
à  son  ame  orgueilleuse ,  jalouse ,  haineuse  et 
dure ,  dont  toute  la  morale  repo'soit  sur  l'athéisme 
le  plus  farouche.  Plus  brusque  et  moins  rusé 
que  son  ami  Niviere  y  dont  les  avis  devenoient 
nécessaires  ;  il  suivoit  ses  impulsions  ,  comme 
celui-ci  suivoit  celles  des  rollandins  ^  avec  qui 
il  eut  toujours  assez  d'identité  de  conduite  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  douter  de  son  affinité  d'in- 
tentions avec  eux, 

La  municipalité  étoit  toute  entraînée  dans 
leurs  systèmes  :  elle  se  dirigeoit  par  les  écrits, 
du  cercle  social  de  Paris  ,  qui^  né  du  club 
breton  _,  devénoit  leur  société  spéciale  ;  et  leur 
journal  de  la  Sentinelle  s'affichoit  tous  les  jours 
à  la  porte  du  bureau  de  la  mairie  de  Lyon. 

Alors  Rolland  sembla  las  de  végéter  dans  un 
élément  subalterne  ;  et  laissant  à  ses  disciples 
son  esprit  révolutionnaire ,  il  prit  le  vol  que  lui 
conseilloit  son  ambition.  Il  partit  pour  aller  se 
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ranger  à  Paris ,  parmi  les  principaux  agend  de  la 
faction  qu'il  servoit. 

Quelque  lumière  qu'on  ait  portée  dans  les 
ressorts  mystérieux  d'une  révolution,  il  en 
reste  toujours  d'impénétrables ,  sur  lesquels  on 
ne  peut  que  répéter  les  conjectures  déjà  faites! 
Mais  l'auteur  scrupuleux  se  les  interdit  quand 
elles  sont  infamantes ,  lors  même  que  son  de- 
voir le  force  à  divulguer  les  faits  qui  leur  servi- 
rent de  base.  C'est  pourquoi  il  nous  suffira  de 
dir<^  que  Rolland  et  sa  femme,  correspondant 
toujours  très-activement  avec  Vitet ,  ne  fureni 
point  innocens  du  sang  que  les  orléanistes  firent 
couler  dans  le  Midi  (i).  Il  passa  pour  certain  à 
Lyon,  que  l'anlropophage  Jourdan y  étoit vepu 
avec  des  lettres  de  recommandation  pour  le  club 
central,  et  pour  le  maire.  On  accusa  celui-ci 
d'être  en  relation  avec  ce  fameux  coupe-tête;  et 
loin  de  dissiper  ces  accusations  ,  Vitet  les  accré- 
dita par  un  voyage  ,  que  furtivement  il  fit  vers 
Montpellier ,  dans  le  temps  même  que  les  pro- 
vinces méridionales  étoient  désolées  par  les  hor- 
des sanguinaires  de  la  Glacière. 


(i)  Voyez  VHîstoîre  de  la  conjuration  d'Orléans  y  et  lo 
procës  de  Jourdan  coupe-téte  ^  au  tribunal  r^olutionnaire.  S 
prairial  an  2.  (^2j  mai  1794). 
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On  ne  peut  s'empêcher  de  lier  à  touà  ce* 
faits  y  un  assassinat  commis  ,  en  juin  ,  près  de 
Lyon ,  avec  des  circonstances  analogues  à  celles 
des  massacres  d'Avignon  qu'il  devança.  Je  veux 
parler  de  celui  de  Guillin  Dumontet ,  ancien 
militaire  ,  seigneur  ci-^dùi^ant  de  son  château  de 
Polejmieujc  y  On  il  vivoit  paisiblement  en  fa- 
mille. Son  habitation  fut  investie  ,  forcée  y  em- 
brasée par  des  brigands  que  guidoient  des  cla- 
bistes  ,  sans  aucune  apparence  de  motif  ^  si  ce 
n'est  que  Guillin  étoit  frère  du  contre-révolu- 
tionnaire dont  il  a  été  fait  mention.  En  vain  sa 
jeune  épouse  se  jetta  à  leurs  pieds  pour  les  flé- 
chir :  il  fut  massacré  devant  elle  ;  et  les  assas- 
sins se  firent  des  cocardes  a\et  ses  oreilles  et  ses 
entraille^w  Ils  lui  arrachèrent  les  parties  sexuel- 
les ,  coururent  sur  là  grande  route  ,  arrêtèrent 
les  voitures  ,  forcèrent  les  femmes  à  voir  ces  tro- 
phées de  leur  barbarie  et  de  leur  impudicité  ; 
puis  revinrent  manger  des  chairs  de  lem-  victime, 
et  boire  de  son  sang.  Le  club  central  retentit  le 
lendemain  des  éloges  de  cette  horrible  bouche- 
rie ;  et  l'un  des  coupables  ,  arrêté  par  hasard  , 
trouva  dans  le  corps  municipal  des  protecteurs 
tj[ui  le  mirent  en  liberté. 

Les  choses  alloient  assez  au  gré  de  la  faction  ; 
le  clergé  seul  lui  opposoit  une  résistance  invin- 
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cible  de  raisonnement  et  de  conviction  ,  qui 
n'avoit  pu  être  ébranlée  par  les  écrits  anarchico- 
religionnaires ,  envoyés  de  Paris  à  Lyon^  sous 
le  nom  respecté  de  l'abbé  Charrier.  Mirabeau  , 
l'Atlas  et  le  grand  moteur  du  parti,  avoit  cru 
devoir  faire  attaquer  cette  résistance  par  un 
champion  bien  plus  puissant  en  paroles.  L'abbé 
Lamourette ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  con- 
nus ,  et  qui  tout  récemment  -  venoit  de  faire 
passer  pour  théologiens  ,  deux  orléanistes  ^  céle- 
bres^par  leur  immoralité  :  savoir,  Mde.  de  Sillery- 
Genlis ,  dont  il  avoit  composé  le  Traité  sur  la 
Religion  (i)  ;  et  Mirabeau  lui-même,  qui  lui  de- 
voit  l'impudente  homélie  qu'il  avoit  prononcée  , 
dans  l'assemblée  nationale,  sur  la  constitution  ci^ 
vile  du  clergé. 

Lamourette ,  qui  d'ailleurs  venoit  de  publier 
des  Prônes civ'iques  très-séditieux,  parut  propre, 
sous  tous  les  rapports ,  à  seconder  les  intentions 
du  parti.  C'est  pourquoi ,  lorsque  les  électeurs  , 
réunis  pour  non'imer  un  évêque  constitutionnel 
du  département ,  alloient  élire  rimpiiissant  abbc 


(i)  Ccthnu  sous  le  titre  de  La  Religion  considérée  comme 
Tunique  hase  de  la  philosophie  et  du  bonheur.  On  y  re- 
trouve ,  en  grande  partie  ,  les  ouvragea  préce'dens  de  La- 
mourette. 
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Charrier  ,  le  président ,  averti  des  intentions  de 
Mirabeau  ,  suspendit  subitement  la  séance  ,  quoi- 
qu'il eût  déclaré  qu'on  éliroit  sans  désemparer. 
Elle  fut  raivoyée  au  lendemaiir;  et  les  intrigues 
de  la  nuit ,  suivies  des  manœuvres  du  scrutin  , 
donnèrent  Lamouretté ,  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde ,  et  même  des  électeurs. 

Avec  quel  accueil  il  fut  reçu  par  les  autorités 
constituées  d'alors  !  Elles  allèrent  à  sa  rencon- 
tre ,  au-delà  des  murs  de  la  viUe  ;  et  soni  entrée 
solemnelle  fut  un  spectacle  bizarre,  où,  en- 
touré de  magistrats  mécréans  ,  ayant  à  ses  côtés 
un  ministre  calviniste,  un  prêtre  scandaleux  : 
où  ,  précédé  et  suivi  de  gardes  nationales,  il  eut 
moins  l'air  d'-un  pasteur,  entrant  dans  un  ber- 
cail ,  que  d'un  conquérant  d'évêché ,  qui ,  bra- 
vant toutes  les  bienséances ,  débute  par  solem- 
niser  l'indiflférence  de  tous  les  cultes. 

Lamouretté  donna  ses  instructions  pastorales  : 
on  le  réfuta;  et  ce  fut  à  Lyon,  comme  dans 
toute  la  France  ,  une  lutte  des  prêtres  assermen- 
tés contre  les  insermentés.  Les  premiers,  exas- 
pérés de  ce  qu'on  vouloit  leur  ravir  la  liberté  du 
culte  i  s'obstinoient  à  vouloir  en  jouir  ;  et  les 
autres  soulevoient  contre  eux  la  tourbe  impie  des 
clubs  et  l'intolérante  irréligion  de  l'autorité  ci- 
vile j  de  manière  que  ceux-ci  se  trouvèrent  ea 
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butte,  avec  leurs  prosélytes,  aux  perôëcutions 
réunies  des  assermentés  ,  des  magistrats  et  de  la 
populace. 

Tous  les  jours ,  à  la  porte  des  temples  des^ 
servis  par  les  insermentés  j  des  femmes ,  des  prê- 
tres ,  des  passaftis  même  étoient  insultés  ,  acca- 
blés de  coups ,  avec  une  rage  si  audacieuse ,  qu'elle 
supposoit  des  encouragemens.  Deux  scènes  de  ce 
genre  doivent  trouvet  ici  leur  place  ,  pour  attes- 
ter la  connivence  des  municipaux  avec  les  bri- 
gands qui  commettbient  ces  horreurs. 

La  première  eut  pour  acteurs,  les  ouvriers 
même  d'un  municipal ,  chapelier ,  qui ,  s'élançant 
dans  une  église  Voisine  ,  y  portoieht ,  en  sa  pré- 
sence ,  le  meurtre  et  l'effroi  ,  san*  qu'il  essayât 
de  les  retenir.  Son  collègue  Perrei  qui  survint, 
comme  chargé  de  la  police ,  congédia  les  ouvriers 
satisfaits  ,  et  fit  jetter  dans  les  prisons',  deux  hon- 
nêtes citoyens,  accourus  au  secours,  l'un  d'une 
sœur,  et  l'autre  d'ime  épouse.  Ils  furent  con- 
damnés, d'après  la  réquisition  de  Perret,  comme 
ayant  irrespectueusement  waKticq>é  sur  la  vigi- 
»  lance  municipale ,  avant  que  le  sang  eût  éoulé» . 

La  seconde  scène ,  plus  atroce ,  se  passa  le 
jour  de  Pâques,  à  la  porte  de  l'église  des  Clairistes. 
Une  grande  quantité  de  fidèles  y  entendoit  àlen- 
cieusemem  la  messe  ,  à  six  heure»  dû  matin  ,  lors^ 
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qu^arrivaune  troupe  de  bandits ,  armés  de  fouets 
de  cordes.  Us  se  précipitèrent  contre  les  femmes  , 
à  mesure  qu'elles  sortoient  ;  ils  les  terrassèrent ,  et 
les  firent  expirer ,  sous  une  fustigation ,  non  moins 
cruelle  qu'indécente.  Les  hommes  ,  qui  venoient 
aussi  d'entendre  la  messe,  fui-ent  frappés  d'une 
grêle  de  pierres  ;  quelques-uns  coururent  aux  ca- 
sernes voisines,  implorer  du  secours.  Mais  les  sol- 
dats restèrent  immobiles  ;  et  ceux  qu'on  put  en- 
traîner vers  le  lieu  du  désordre  ,  y  montrèrent , 
par  leur  inertie  ,  qu'à  peine  il  leur  étoit  permis 
d'être  les  témoins  passifs  de  cette  expédition  pré- 
méditée. Elle  duroit  encore  à  dix  heures, lors- 
qu'enfin  le  maire  Vitet  parut,  en  montrant  aux 
brigands  un  front  serein ,  que  l'honnête  homme 
ne  lui  connoissoit  guère.  Il  leur  donna  le  signal 
de  la  retraite ,  avec  les  marques  dé  l'approbation  ; 
et  la  scène  finit,  parce  qu'on  en  étoit  au  d^oue- 
ment  convenu.  Les  femmes  avoient  été  fouettées, 
maltraitées  :  <Mi  les  emportoit  mourantes  j  les  scé- 
lérats avoient  rempK  leur  mission  ;  Vitet  s'en  re- 
tourna content. 

Elle  étoit  déjà  trop  connue,  la  tactique  de  cer* 
tains  hommes  en  place  ,  pour  qu'on  pût  se  faire 
quelqu'illusion  fevorable  sur  leur  conduite  ,  en  de 
pareilles  rencontre».  Ne  savoit-on  pas  pourquoi 
Lafayette  arrivcHt  toujours  trop  tard  pour  écarter^ 
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du  culte  des  insermentés,  les  factieux  qui  le 
troubloient?  Vitet  sembla  dire  alors  à  ces  ban- 
dits, comme  sdn  prototype  Péthion  le  dit  aux 
siens  ,  en  une  occasion  plus  remarquable ,  «  qu'ils 
»  avoient  commencé  açec  ^«g^e^^e,  et  qu'il  falloil 
y)  se  retirer  as^ec  dignit^é  (i)  » . 

La  présence  de  Lamouretie  dans  le  lieu  de  son 
cvêché  ,  ne  multiplia  pas  les  persécutions  contre 
les  insermentés.  Il  étoit  tolérant  par  caractère;  et 
sa  résidence  n'y  fut  pas  longue.  Ses  partisans  le 
firent  nommer  député  à  l'assemblée  législative; 
et  l'on  sait  le  rôle  bizarre  qu'il  y  joua-,  lorsque  le 
républicanisme  naissant  vint  y  attaquer  le  roya- 
lisme de  la  constitution.  Il  s'établit  médiateur 
entre  eux  ,  et  parvint  à  les  faire  embrasser,  comme 
si  Philippe  ,  qu'il  servoit ,  pouvoit  être  le  mezzo 
termine  des  deux  partis.  Cette  réconciliation  ne 
fut  pas  plus  sincère  que  celui  qui  l'avoit  obte- 
nue ;.  les  orléanistes  ne  tardèrent  pas  à  s'élever 
contre  les  royalistes  :  alors  Lamourette  triom- 
phoit;  mats  les  républicains  s'élevèrent  à  leur 
tour  contre  les  orléanistes  ;  et  Lamourette  de- 
vint leur  victime. 

La  députation  lyonnoise  produisit  encore  à 
l'assemblée  un  personnage  à  qui  les  orléanistes 

(i)  Le  20  juin  9  au  château  des  Tuilerie*. 


firent  jouer  iin  rôle  mémorable  :  je^veux  parler  du 
jeune  avocat  Lemonthey ,  déjà  cité ,  dont  les 
flatteries  du  parti  égaroient  depuis  long-temps 
Fimagination ,  l'inexpérience  et  les  talens.  Ce 
fut  dé  lui  qu'on  se  servit ,  pour  apprendre  so- 
lemnellement  aux  Français ,  à  manquer  de  res- 
pect à  Louis  XVI ,  suivant  que  Couthon  l'avoit 
jugé  convenable  ,  dès  le  5  octobre  précédent. 
Lemonthey  étolt  président,  lorsque,  le  i4  dé- 
cembre ,  ce  monarque  inopinément  am^né  à  l'as- 
semblée ,  s'y  expliqua  avec  franchise,  contre  la 
guerre  impolitique  que  le  parti  d'Orléans  vouloit 
faire  déclarer  à  l'Empereur  (i).  Lacroix  avoit 
dicté  la  réponse  du  président,  et  l'assemblée  l'a- 
voit approuvée  ;  Lemonthey  la  récita  durement. 
((  Sire  ,  dit-il ,  l'assemblée  nationale  délibérera  sur 
«  les  propositions  que  vous  venez  de  lui  faire  ,  et 
»  vous  instruira  ,  par  un  message ,  de  ses  résolu- 
)}  tions».  Il  ne  faut  au  reste  en  ceci,  considérer 
Lemonthey  que  comme  un  de  ces  casse-^cous  y  de 
l'enthousiasme  desquels  on  abusoit ,  sans  vouloir 
faire  d'eux  autre  chose  que  de  les  sacrifier ,  eu 
cas  de  succès,  comme  en  cas  de  revers  (2). 

(i)  Voyez  VHist.  de  la  conjuration  d'Orléans. 

(2)  C^ëtoit  le  nom  que  la  faction  donnoit  à  ces  hommes  in- 
flammatoires,  qu'elle  mettoit  en  avant,  sans  les  initier  dahs 
to^  $çs  mystères.  Lemonthey;  né  pusillanime  autant qu'axn- 
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Mais  ces  particularilés  reDtrantdansriiistoire 
générale  de  la  révolution,  je  les  abandonne  pour 
revenir  dans  la  circonscription  de  celle  que  j'écris. 

Et  cependant,  puisque  nous  en  sommes  à  l'as- 
semblée ,  ne  la  quittons  pas,  sans  y  entendre  les 
plaintes  que  les  administrateurs  du  département 
de  Lyon  (Rhône  et  Loire),  font,  le  12  mai 
1791  ,  contre  la  municipalité  qui  les  y  avoit  ca- 
lomnieusement  dénoncés.  Elle  en  avoit  pris  le 
prétexte  dans  plusieurs  griefs  ridicules  ,  et  sur- 
tout dans  la  publication  d'un  écrit  anti-révolu- 
tionnaire ,  que  l'inconsidéré  vice-président  sem- 
bloit  se  vanter  d'avoir  lu  dans  la  session  géné- 
rale du  département ,  quoiqu'on  sût  bien  qu'elle 
n'avoit  pas- voulu  l'entendre  :  mais  le  dessein  de  la 
municipalité  étoit  de  ^e  venger  de  cette  adminis- 
tration ,  qui  venoit  de  suspendre  de  ses  fonctions 


bitieux ,  se  trouva  lancé  trop  loin ,  il  craignit  la  cour  ;  et  dët 
le  lendejxtaiik  il  voulut  rétrograder.  Chargé  de  rédiger  la  ré- 
ponse au  message ,  il  y  giissoit  quelques  phrases  de  résipis* 
cence  ;  mais  l'assemblée  les  rejetta.  —  Un  troisième  députa 
de  Lyon  se  distingua  encore,  mais  par  des  vues  saines , 
une  probité  courageuse  y  um  zèle  énergique  en  faveur  de  se« 
comn^ettans  :  ce  fut  le  négociant  Caminet.  On  n'entendit 
point  parler  des  autres  ,  pas  même  d'un  nommé  Chirat ,  qui  y 
précédemment  procureur-syndic  du  département ,  avoit  fait 
grand  bruit ,_  par  de  violens  réquisitoires  contre  la  noblesse 
et  le  clergé. 
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le  municipal  Challier  ,  pour  des  violations  illega*^ 
les  de  domicile,  et  pour  des  incarcérations  ini- 
ques y  dans  lesquelles  il  a  voit  eu  particulièrement 
pour  complice  ,  le  journaliste  Champagneux  ,  de- 
venu son  collègue  (i).  Parmi  les  autres  munich» 
paux  qui  se  distinguoieut  £iu^i  par  des  vexatioiis  , 
on  remarquoH  déjà  Pressaviu  y  qui  fut  ensuite 
membre  de  la  convention  (2),  Lyon  commençoit 
à  souffrir  horriblement  de  la  perversité  de  ses 
magistrats  ;  les  deux  administrations  ,  créées  pour 

(i)  Voy.  dans  le  Logographe  et  dans  lé  Moniteur  de  1791 , 
la  séance  du  i2  mai  au  soir  :  ii®.  grief.  •—  Le^^^S  janvier  1791, 
Champagneux  avoit  donné  un  réquisitoire ,  au  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle  ,  contre  les  prêtres  ,  où  il  leur  faisoit  un 
crime  de  leur  modération ,  et  vouloit  qu'on  les  poursuivît 
comme  des  hétes  féroces ,  d'autant  plus  à  craindre  qyL*Us  pré- 
^choient  la  paix,  même  en  présentant  la  gorge  au  couteau. 

(2)  Pressavin  ,  chirurgien ,  spécialement  adonné  aux  trai- 
temens  des^  maladies  lionteuses.  «  Rien  ,  dit  un  ouvrage  de  ce 
»  temps-là,  ne  le  choquoit  plus  que  l'éloge  de  la  chasteté. 
»  Il  avoit  imaginé  un  Lycée  dans  le  genre  de  l'Arétin,  comme 
»  un  arsenal  contre  elle  »,  Un  ecclésiSLStiqiie  ,  y  étant  amené ,  " 
voulut  s''efiaroucher  de  ce  qu'il  voyoit;  Pressavin  lui  dit  : 
4  Point  de  cagoterie  ,  mon  cher  abbé ,  soyez  fidèle  au  culte  des 
»  Grâces  ,  propagez  la  doctrine  des  sens  ;  et  je  vous  promets 
»  un  évêché,  si  la  philosophie  prévaut».  Cet  ecclésiastique  est 
devenu  évêque  constitutionnel  d'Aix.  (  Nudités  ).  Pressavin 
s'est  fait  expulser  comme  roUandin ,  de  la  société  des  jacO' 
blns  de  Fari9*  Y^J^z  leurs  séaaces  des  lâ  et  20  septeinbre 
Î793.      _ 


(64) 
protéger  les  citoyens  et  se  prêter  un  mutuel 
appui  y  étoient  aux  prises  Tune  avec  l'autre.  En- 
core quelques  pas ,  et  nous  verrons  celle  qui 
veut  donner  des  marques  de  justice  et  d'huma- 
nité y  succomber  sous  celle  que  la  fureur  des  fac- 
tions anime.  Nous  verrons  le  rejgne  du  crime  , 
toujours  violent  et  barbare ,  s'établir  avec  u»e 
audace  qui  fera  doubler  sa  puissance. 


LIVRE 
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L  I  V  R  E    I  I  I. 

Commandant  de  la  garde  nationale,  pris  dans  F  une 
des  plus  basses  classes  du  peuple.  Le  maire 
Vitet,  imitateur  de  Péthion,  L'italien  Casati  veut 
Tassassiner,  comme  un  ennemi  mortel  du  roi. 
Procession  hideuse  des  sans --culottes.  Tuntul-- 
tueuM^roclamatioh  du  danger  de  la  patrie.  u4gi^ 
talions  concordantes  avec  les  préparatifs  du 
îo  août.  Interdiction  nouvelle  de  Challier  :  sa 
réintégration  victorieuse.  Cruautés  envers  les  pré» 
ires.  Préliminaires  delà  sepiembrisation  de  Lj-oa, 
Son  exécution.  Particularité^  de  ce  massacre» 
Mojrens  emplojrés  pour  en  faire  un  second.  Pil~ 
loge  des  magasins  Hépioeries.Taxe  insolente  sur 
les  denrées.  Acheminement  à  la.  disette  et  à  la 
guerre  civile.  Visites  domiciliaires»  Incarcérations 
nombreuses.  Arrivée  des  màrseinois.  Leur  refus 
d* assassiner*  Intrigues  dès'ciûbistes  pour  maîtriser 
les  élections»  I)épuiés  ehv&rés  à  la  convention» 
Nomination  des  administfaïèars  et  des  juges»  • 

A  municipalité ,  eombosée  de  modérés  et  de 
frénétiques,  marchou  tout  entière  soUs  Im- 
fluence  du  parti  rollandiu:,  celui-ci  n'éprouvbit 
pas  de  disgrâce  ^  u  o  occasipnijiQit  pomt  de  mou-- 

Tome  L  Hist.  âe  Ljon.  E 
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Tement  à  Paris^  que  Lyon  n'en  ressentit  le  contre- 
coup. Ces  deux  cités  éunt  les  points  d'appui  de 
d'Orléans  ,  Tune  pour  soulever  le  Nord ,  et  l'autre 
pour  soulever  le  Midi ,  dévoient  subir  les  mêmes 
secousses.  Si  Lyon  les  éprouva  quelquefois  avant 
la  capitale,  ce  fut  parce  que  les  factieux  ju- 
gèrent convenable  de  préluder,  avec  la  nom- 
breuse population  de  la  seconde  ville  de  France, 
aux  commotions  qu'ils  vouloient  donner  à  la 
première. 

Dans  l'une  et  dans-  l'autre,  c'étoit  en  ces 
quartiers  habités  de  préférence  par  la  populace 
la  plus  séditieuse  et  la  plus  grossière ,  que  les 
clubistes  alloient  chercher  les  généraux  qu'ils 
vouloient  donner  à  la  garde  nationale.  Le  faux- 
bourg  St.-Antoîne  a  fourni  Santerre  aux  Pari- 
siens, et  celui  de  St.-Marceau  a  produit  Hcn- 
riot  :  ce  fut  d'un  quartier  semblable  ,  celui  de  la 
Grand'Côte  ,  que  le  club  central,  devenu  maître 
de  tous  les  choix,  tira  le  nommé  Juillard,  pour 
en  faire  un  commandant  général.  C'étoit  un 
pauvre  ouvrier  en  soie ,  qui ,  sans  être  un  mé- 
chant homme,  avoit  pour  le  mal,  la  flexibilité 
d'un  ignorant  saos  caractère.  Dépourvu  de  tout 
talent  pour  sa  place  ,  il  n'y  avoit  d'autre  voca- 
tion que  d'avoir  été*  soldat.  Néanmoins  il  parut 
précieux  aux  clubistes,  parce  qu'incapable  de 


(  «7  ) 
rien  oser  de  lui*-  même  conlre  eux  y  dans  les 
occasions  ciritlques,  il  nepouvoit  qu'exécuter 
avec  une  stupide  ponctuaKté ,  les-  ctt'dres  qu'eux** 
mêmes  lui  feroient  intimer. 

Ils  s'appiaudissoîent  de  s'être  donne  un  gé- 
néral sans  ^  culotte  ;  ils  se  félicitoient  aussi  d'a- 
voir un  autre  Péthion  à  la  tête  de  leur  com- 
mune. Vitet ,  ainsi  que  le  maire  de  Paris  ,  avoit 
eu  l'art  de  se  faire  proclamer  vertueujCy  mcor-^ 
ruptiblcy  tout  en  secondant  les  efforts  de  la  con- 
juration. 

Un  seul  homme  o^  s'élever  contre  l'usurpa- 
tion révoltante  d«  ces  titres  respectables.  Câ- 
sati ,  Romain  de  naissance  ,  peinti-é  de'  pf^ofès-  > 
sion , royaliste  par  passion^  Français  pûr'^oûf^ 
et  Lyonnois  pai*  son  domicile ,  clroyïalt^^lôir  en 
Péthîon  et  Vitet  les  imitateurs  de  cej(  *lirf(^èris 
maires  dn  Palais ,  dont  la  tyraniœ  âv6îk  '^te*5Î 
fatale  aux  rois  de  Francfe,  ké  |ife!r^â<ïa^^^ 
Louis  XVI  seroit  perdu  par  ces  nouveaux  mai- 
res, s'il  ne  les  perdoit  lui-même.  ïi^eXfiïtaiipn 
de  son  royalisme  te  -perta^  à  former  te  piirdjèt 
d'assassiner  Vitet,  làiésa^  à  (f autres  le'  soin 
d'imiter  envers  Péthio»^  Fexemple  'àé''Jeaïf 
Maillard  à  l'égard  de  MaFGet(i-)-;  maiyi'éréqGë 


(z)  HiiU  de  France  ;  règne  de  Jean  II. 
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L&moufveUe.^à  qui  folleQient  il  communiqua  seat 
intentions^  ^.'empressa  de  le  dénoncer.  Casati 
fut  arrêtai' te* 'W'i'ii^ipî^  Perret  le  traita  de  jRa- 
i^aillacj  comme  si  Vitet  eût  pu  ressembler  au 
gi'and  Henri  (i);iet  après  un  interrogatoire  fait 
sur  le  même  toqi ,  Perret  précipita  Casati  dans 
le^  priscms,  où  les  événemens  subséquens  le 
fir^t  long-temps  oublier. 

^j^i'etç  de  1792  produisit  des  symptômes  de 
j^mentation  qui  présageoient  quelque  explo- 
sion majeure.  L'on  vit  les  clubistes  ,  à  la  suite 
d'une  orgie,  se  promener  en  troupe  dans  la 
ville  y  sous  la  bannière  d'une  vieille  culotte , 
surmontée  d'un  bonnet  rouge,  tout  ainsi  que 
la,  populace  de  Paris  se  montra  peu  après  aux 
Tuileries.  Ils  éclatèrent  encore  en  transports  , 
mêlés  d'alégresse  et  de  rage ,  à  la  suite  de  la 
mupiçipalité  ,  lorsque ,  marchant  sous  les  aus- 
pices d'un  bonnçt  rouge ,  au  faîte  de  sa  ban^ 
jiicre ,  elle  proclama  dans  les  rues ,  le  décret 
de  la  Patrie  en  dojigen  Et  quand  l'impolitique 
déclaration  du  duc  de  Brunsw^ick  se  répandit  à 
Lyon, leur  attitude  féroce  annonça  la  confiance 
qu'elle  •n'atteindroit  pas  son  but.  Vitet ,  à  qui 


(x)  Voyez,  l'intortogatoire  du  x  sept.    179a;  signe  J.  F- 
Perret  ;  oiï»  mon. 


ce  manifeste  parrâtt  pendant  qu'il  présid(ïirras-r' 
semblée-générale  de  la  commune  ^  le  lut 'arec: 
mépris ,  etie  nofit  sous  se»  pieds.  Ces  brarades 
avoient  poir  fonâeràent ,  la  contioissance  des-' 
événemens  ipii^se  prépsrroient  y  et  dont  Tés-J 
pbir.  s'animoit  par  •■  Iei>clian^otis  régicides  qui  ,* 
tous  les  soirs ,  venoient  résonner  aux  oreilles- 
de  la  ifaunicipalit,é;  ^     .  I      »' 

'  CTétoït  ainsi  qu'on*  avançoit  vers,  ce  fameux* 
ïo  août  jj  dont  les  causes  secrettes  ,  trop  peu 
connues,  ont  assez  de  rapports  avec  cette  partie 
dé  mon  histoire ,  pour  que  je  ne  me  dispense 
pas  dé  révéler  ce,  qu'un  témoin  ocùlaîi^ë  m'a 
dit  du  comité  d'insurrection,,  où  s'en  ordon- 
nèrent les  préparatifs.  Le  triumvirat  orlêànistè 
de  Rolland ,  Servan  et  Clavieres  ,  avoit  été  re- 
poussé du  ministère  ,  comme  un  conseil  factieux 
et  perfide  r  Rolland  avoit  fait  de  vain»  eflbrts 
pour  y  rentrer  ;  dans  son  désespoir  furieux ,  il 
invoqua ,  pour  s'en  venger ,  les  brigamls  re- 
crutés dans  le  Midi  «par  la  faction  d'Orléans  , 
sou$  le  nom  de  Marseillois.  Barbaroux,  qui 
les  faisoit  mouvoir  à  son  gré  (i),  leur  donna 
l'ordre  de  venir  à  Paris  ;  et,  de  toutes  paits^ 


(i)  Barbaroux  étoit  ctëjmté  de  Marseille.' 
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la  vengeance  des  rollafi4iB^  ^coisa  «es  "torches 
mcepdîaire$^.et  fit  tirer  lés  poignards  (i).    = 

A  œ  $ignal  f  CQ  ftrt  un  redûubleineat  d'agi**, 
tation  pamu  les  clubistes  de  Lyon.  Challier,  le 
plus. prompt  à  céder  aux  passions  yiolentes,  se 
livra  dès-lors' aux  actes  les  pkiaîvçxatoircs.  L'ad-f 
ministiriition  dépalrtementale  :  prononça  contpe 
lui  la  peine  de  la  suspension ^ 'qui  nc'fit  qaè^ 
l'irriter  davantage.  De  Paris ^i,  où  ^  vpla.  pour 
s'en  plaindre  ,  il  n'en  fut  que  mieu^,^  portée  de 
faire  monter  au  ton  des  circonstances  ^  la  Gi-^ 
reur  des  factieux  dont  il  étoit  le  chçf.:  Sou  es- 
prit qtoit  toujours  au  milieu  d'eux  ,  et  s^  cor-» 
respondance  ne  les  enflammoit  pa^  moins  que 
■  '    '    I    Il   ■ 

(i)  Pour  donner  en  enticT  le  rapport  curieux  du  tëinojp 
oculaire  dont  j'ai  parle,  je  dirai  que,  sortant  lui-n\ème  un 
four  de  l'assemblée  le'gislative ,  où  l'on  venoit  de  ddclaretf 
quç  1q8  ministres  du  roi  avoient  perdu  la  canfiance  de  la 
Station  I  ri  rencontra  Lanthenas ,  ami  de  Rolland  f.  anqujel  il 
donna  cette  nouvelle  ;  et  que  Lanthenas  aussi>tôt  le  con-p 
duisit  chez  Rolland  ,  qui ,  ravi  de  cette  déèlaration ,  par 
laquelle  il  se  croyoit  de  suite  reporté  au  ministère ,  6t  dire 
à  Barbaroux  de  contre-mandfir  les  M arsejU  ois.  i-i-  Mais  l'es- 
pérance de  Rolland  et  d^  Lanthenas  ne  se  réalisant  point , 
Louis  XVI  persistant  à  ne  pas  vouloir  du  triumvirat ,  lej 
Marseilluis  furent  pressés  d'accélérer  leur  marche.  Les  rela^ 
tions  de  Barbaroux  avec  eux,  au  lo  août,  devenant  étran<^ 
gères  à  notre  sujet,  nous  en  reservons  l'histoire  pour  une 
autre  circonstance* 
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ne  Feùt  pu  £aùre  sa  présence.  D'un  autre  côté  , 
Thonion,  l'un  des  fédérés,  envoyés  par  eux  à 
Paris  y  pour  seconder  les  Marsêillois  y  prescri-r 
voit  y  dans  ses  lettres  à  Bottin  y  les  mesures  qui 
restoient  à  prendre  pour  que  la  secousse  se  fit 
ressentir  à  Lyon  comme  dans  la  capitale.  (<  Sui« 
»  vez-en  rexemple  ,  écrivoit-il  (i)  >  à  son  ins- 
»  tar  ;  formez  un  comité  central  à  la  commune, 
»  et  donnez-lui  des  pouvoirs  suflisans  pour  pro^ 
»  téger  l'insurrection  » . 

Ce  comité  venoit  d'être  formé  die  trois  cents 
clubistes ,  pi-is  dans  I^  fange  de  la  ville  ,  pour 
agir  de  concei't  avec  celui  de  la  surveillance 
municipale.  Tous  les  clubs  leur  ayant  prêté 
serment  d'obéissance  la  plus  active ,  il  leur  de- 
venoit  facile  de  mettre  tout  le  peuple  en  mou- 
vement, pour  les  expéditions  projettées.  Les 
dispositions  étoient  faites  ;  Bottin  écrivoit  à 
Paris  :  «  C'est  à  la  capitale  à  donner  l'exemple  j 
j)  on  attend  de  jour  en  jour  l'explosion  :  la  corn- 
»  motion  se  fera  sentir  ici  ,  plus  fortement 
»  qu'ailleurs  ;) . 

La  catastrophe  espérée  arriva  :  la  nouvelle 


(i)  La  correspondance  de  Thonion  avec  Bottin  fut  im* 
primée  après  le  29  mai;  par  oidre  de  la  municipalité  proi- 
visoire«  . 
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*^cn  tepandit  a  Lyon,  peu  de  jours  après  ce 
io  août ,  qu^elle  a  rendu  si  célèbre.  L'horreur  et 
la  joie  se  pîrt'tagerent  cette  grande  cité  ;  msaê 
lèé  sceïïes  aflfrcuses  qui  dévoient  y  célébrer  la 
chute  du  monarque  ,  avoient  besoin  d'un  autre 
signal  pour  commencer. 

•Le  i5  août,  Challier  obtint',  de  rassemblée 
législative ,  par  l'entremise  dès  Jacobins ,  un 
décret  qui ,  non  -  seulement  le  réintégroit  dans 
ses  fonctions  ,  mais  encore  destituoit  les  admi-^ 
nistrateurs  du  district  et  du  département ,  pour 
avoir  prononcé  sa  suspension  ,  en  une  conjonc- 
ture si  importante.  Challier,  ce  décret  en  main, 
se  précipite  vers  Lyon  ;  il  fond  ,  pour  ainsi  dire, 
sur  les  administrations  ;  et  les  membres  en  sont 
dispersés  ,  suivant  son  fougueux  caprice. 

La  municipalité  dans  laquelle  il  rehiroit,  crut 
en  recevoir  une  nouvelle  viej  elle  vota  des 
remerciemens  au  conseil  exécutif,  qui  venoit 
d'être  recomposé  de  ces  riiêmes  ministres,  dis- 
graciés de  Louis  XVI ,  auxquels  on  devoit  son 
abaissement  ;  elle  ne  se  possédoit  pas  de  recon- 
noissance  «  pour  le  bienfait  de  la  suspension  des 
»  corps  administratifs  (i)  »  ;  et  les  clubistes, 
transportes ,  comme  elle  ,  de  Taccroissemcnt  de 

—  -  I  ■ -  —  —  — 

\ 
(0  Voyez  l'amtd  de  la  commnoe,   du  19  août. 
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liberté  qu'ils  alloiait  y  trouver,  exprimèrent 
leur  étrange  ivrésise  y  en  tratnant  dans  les  rues 
une  pompe  funèbre,  pour  tourner  en  dérision 
ceux  dont  le  pouvoir  vfenoit  d'expirer. . 
V  Si  la  nonvelliè  du  lo  août  n'avoit  pas  fait  cou- 
ler le  sang  à  Lyon  ^  elle  y  avoit  plongé  dans  la 
terreur  toiis  ceux  qui  se  irouvoient  dévoués  à 
la  rage  des  clubistes.  Le^  prêtres  insermentés 
prinôipîalernent,* furent  saisis  du  plus  grand  ef- 
froi f  ils  s'enfoncèrent  dans  des  réduits  impéné- 
trables à  la  lumière  niéme,  afin  de  se  soustraire 
à  leurs  ennemis  déchaînés*  Mais  ils  furent  bien- 
tôt forcés  d'erf  sortir,  de  se  livrer  même  à  leur 
merci,  par  l'atroce  combinaison  de  cette  bar- 
bare déportation  dont  Rolland ,  toujours  acharné 
contre  les  prêtres ,  se  hâtoit  de  faire  adopter  le 
décret ,  précédemment  repoussé  par  liouis  XVI. 
La  municipalité  de  Lyon  offrit  avec  profusion , 
des  passe-ports  à  tout  ecclésiastique  ,  jaloux  de 
conserver  sa  vie  menacée  ;  présumant  bien  qu'en* 
ces  momens  d'effroi ,  tous,  jusqu'à  ceux  qui  jus- 
.  ques  -  là  s'étoient  abrités  de  sa  colère,  vien- 
droient  réclamer  auprès  d'elle ,  ces  moyens  pour 
la  fuir.  Plusieurs  étoient  pris  à  ce  piège  presque 
inévitable  :  elle  abusa  de  leur  confiance ,  en  les 
faisant  incarcérer ,  lorsqu'ils  se  présentoient  ; 
beaucoup  d'autres  furent  insultés  et  maltraités: 
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les  mieux  accueillis  fiirent  ccHigédiés  avec  des 
passe-ports  marqués  d'une  note  meurtrière  ,  par 
laquelle  ils  éioient,  sans  le  savoir ^  désignés^ 
comme  prêtres^  aux  brigands  apostés  sur  les 
frontières  ,  pour  les  voler,  ou  les  mafisaerer  (i); 
Maris  c'étoit  dans  la  ville  m^me,  et  soos  lëuri 
yeux  y  avides  de  carnage ,  <|ue  les  factieux  voii* 
loient  des  hécatomphonies.  Le^  premières  vio^ 
times  qu'ils  marquèrent,  furent  ces  compa* 
triotes  réfugiés  des  départemens  d'alentour^  qui 
s'étoieot  étal)lis  en  assez  grand  nombre  à  Lyon^ 
depuis  que  l'incendie  et  le  ai0urlre  les  avoient 
fait  déserter  de  leurs  domiciles»  La  municipalité 
décida  que  des  commissaires,  de  son  choix, 
îroient  daifc  leurs  demeures ,  les  reconootire  et 
les  dénombrer  :  quelquels  municipaux  plus  hu- 
mains ,  effrayés  du  but  de  c^te  mesure ,  vou- 


(i)  Au  moyen  de  l'apostille,  plusîetiri  prêttes,  recounns 
pour  tclt  aux  frontières ,  y  furent  massacres.  Sous  le  pvë* 
texte  i24»  la  défense  dVxporter  le  numéraire ,  tous  ëtoieal 
pour  le  moins  ;  dévalisés  avec  rigueur ,  par  ordre  du  gou- 
vernement. Il  ne  se  pouvoit  voir  de  cruauté  plus  rafRnée , 
que  de  bannir  y  k  travers  mille  morts ,  les  ministres  de  là 
religion  nationale  ;  et  d'attendre  à  la  frontière ,  ceufi  qni  J 
parvenoicnt  encore  vivans  ,  pour  leur  dire  ,  en  leur  arrachant 
le  peu  d'argent  qu'ils  eraportoient ,  afin  de  subsister  :  Noêés 
voulons  que  ta  meures ,  par  lafaiiri  àaiis  ton  exUp  ou  par 
le  glaive  dans  ta  patrie» 


lurent  la  déconcerter,  par  le  renvoi  pur  et  sim* 
pie  de  tout  étranger  sans  affaires;  mais  leurs 
collègues  ,  craignant  que  les  victimes  ne  leur 
échappassent,  les  retinrent,  en  confirmant  la 
première  résolution  ,  par  un  arrêté  propre  à 
calmer  les  alarmes.  Le  départ  de  ces  étrangers 
cessa  par  excès  de  confiance. 

Et  cependant  tout  étoit  propre  à  multiplier 
les  craintes  ;  on  préparoit  notoirement  des  mai- 
sons de  détention  :  il  sembloit  qu'on  n'en  au- 
roit  pas  assez  pour  le  grand  nombre  de  ceux 
qu'on  se  proposoit  d'enfermer.  Déjà ,  suivant  la 
méthode  toujours  efficace  des  excitateurs,  on 
faisoit  propager  dans  le  peuple,  la  peur  de 
manquer  de  su]bsistance$ ,  et  l'on  désignoit  ces 
étrangers,  comme  des  contre-révolutionnaires 
punissables  et  des  consommateurs  onéreux.  Ou 
ajoutoit  à  cela  des  suppositions  d'accaparement, 
afin  de  justifier  toutes  sortes  de  perquisitions  ; 
et  déjà  Içs  assassms  s'encourageoient ,  en  se 
disant  :  ce  Si  la  vie  d'un  seul  homme  peut  sau-* 
»  ver  la  patrie ,  nous  avons  droit  de  l'immo- 
.»  1er  (i)  ».  Impatient  d'apprendre  le  résultat 
de  ces  dispositions ,  Laussel  écrivoit  de  Paris , 


(i)  E-xtrait  d'uoe  lettre  aux  gections,  par  Dodieu^  qui  fut 
depuis  juge  du  tribuual  civil  :  elle  est  du  26  août% 
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le  28  août  :  «  Dîtes -moi  donc  combien  1*011  a 
»  coapé  de  têtes  à  Lyon  ?  Ce  seroît  une  inramie^ 

»  d'avoir  laisse  nos  ennemis  échapper Mais 

»  préparez-vous  :  tout  se  dispose  à  faire  un  mas- 
»  sacre  général  des  malveillans  (i)  >'• 

Ces  malveillans  ,  c'étoient  tous  ceux  qm  ,  s'é- 
tant  distingués  par  un  attachement  invariable  à 
l'antique  dynastie  française ,  ne  ponvoient  que 
contrarier  ceux  qui  en  vouloient  une  nooveUe. 
Il  parut  convenable  à  ces  derniers ,  d'égorger 
à-la-fois  une  gi-ande  partie  de  leurs  adversaires^ 
pour  pénétrer  laulre  d'une  frayeur  propre  i. 
l'empêcher  de  concourir  à  la  nomination  des 
membres  de  la  prochaine  convention.  C'est 
pourquoi  dix  mille  partisan^  inébranlables  de 
l'autorité  de  Louis  XVI ,  furent  massacrés^  en 
deux  jours  ,  à  Paris  ,  sous  les  regards  approba- 
tifs  de  l'assemblée  et  de  toutes  les  autorités  pu- 
bliques. C'est  pourquoi  Danton^  principal  nû* 
nistre  ,  envova  des  sicaires  en  une  infinité  d'en- 

(i)  Cette  lettre  de  Lanssel  à  son  ami  Billiotet ,  antërieim 
aux  massacres  des  2  et  3  septembre ,  est  encore  remarquai)]» 
par  le«  phrases  suivantes  :  «  Nos  Yolontaires  (  les  fédérés ,  en- 
->}  voyes  de  Lyon  pour  le  lo  )  sont  à  Orléans ,  depuis  deux 
»  ou  trois  jours ,  pour  expédier  les  prison ni«>rs....  Dites  à 
»  Cliatlier  que  j'ai  découvert  Goillin  Tcrbapne  y  (  le  frère 
»  du  ma5iacré);  au  retour  de  nos  fédérés  ;  nous  IVxpédic* 
«•  rcn»  a.  (  £/.  ei  P. ,  A'o.  4.  ) 
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droits ,  pouç  généraliser  de  cette  atroce  ma- 
nière^ son  influence  dans  les  élections.  Lyon 
eut  trois  de  ces  émissaires  ^  indépendamment 
du  prince  Charles  de  Hesse^  commandant  de 
Ja  19®.  division  des  troupes  de  ligne  ,  qui  se 
trouva  dans  cette  ville  avec  eux ,  sans  aucun 
motif  connu. 

Alors  arriva,  comme,  en  passant,  et  cepen- 
dant avec  ordre  de  séjour  ,  le  régiment  de  ca- 
valerie ,  Royal  -  Pologne ,  dont  les  officiers 
avoient  la  plus,  incorruptible  fidélité.  Bientôt 
neuf  d'entre  eux  sont  accusés  d'avoir  voulu  faire 
émigrer  le  régiment;  et  sur  cette  accusation, 
ils  sont  arrêtés  et  conduits  au  château  de  Pierre^ 
Scise.  On  les  destine  ,  ainsi  que  les  prêtres  dé- 
tenus ,  au  sacrifice  de  la  septembrisation  qui  se 
prépare. 

Personne  n'en  ignoroit  le  complot  :  on  savoit 
que  le  club  central  venoit  d'ep  fixer  l'exécution 
Sixx  dimanclie  ,  g  septembre ,  et  d'adopter  une 
liste  de  ^00  personnes,  à  immoler  ce  jpm-là. 
L|ê  maire  Vitet  connoissoit  tous  ces  détails;  le 
nom  ,  la  demeure  des  excitatjçurs  n'étoient  point 
ignorés  de  lui  (i)  ;  on  l'avoit^mêjqae  préven^  de 

""'(i)  Voyez  justificat.  de  Vitet j  do'imée  par  lui-même;  ainsi 
que  l'analyse  qui  s'en  troure' 'datji  hi  a^»  i3bl  et  suir.  du 
Journal  de  I-yon,  .f796*,..     ÂÏ:  e.*y^  \'.   .  .*.,.' 
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rheure  et  du  mode  de  cette  expédition.  Néan- 
moins ,  dès  le  matin  de  ce  jour  affreux ,  d*ac- 
cord  avec  la  municipalité  ,  il  entraine  la  garde 
nationale  aux  Bvotteaujc ,  dans  un  endroit  éloi- 
gné, pour  lui  faire  prêter  le  nouveau  serment 
de  liberté  et  à' égalité.  Il  la  rassemble  ,  pour 
cet  effet ,  autour  de  Tauto-da-fc  qu'il  va  faire 
de  tous  les  portraits  d'anciens  échévins,  arra- 
chés de  rhôtel-de-vUle ,  où  ils  rappelloient  trop 
les  vrais  bienfaiteurs  de  la  cité. 

Transportés  une  fois  dans  ces  prairies  con- 
sacrées par  l'usage  aux  divertissemens ,  les  LyoD- 
nois  n'en  revcnoient  jamais  que  le  soîr;  et  Vitet 
ne  rignoroit  point.  Ce  fut  lorsqu'on  les  crut  le 
plus  occupés  de  leurs  anmsemens  ,  qu'une  pei- 
gnée de  brigands  y  suivis  de  femmes  armées  At 
piques ,  marcha  vers  le  château  de  Pierre^dse. 
De  braves  grenadiers  de  la  garde  nationale, 
placés  à  ce  posté,  continrent  d'abord  cctie 
horde  assassine;  mais,  à  quatre  heures,  ils 
furent  congédiés  par  Vitet ,  qui  ,  accompagné 
de  deux  municipaux ,  survint  avec  des  pelotons 
du  centre  ,  auxquels  il  confia  la  garde  du  châ- 
teau, en  même-temps  qu'il  remit  aux  femmes 
à  piques ,  le  soin  de  garder  celle  des  portes  de 
la  ville  ,  qui  se  trouyo^L  auprès. 

Encouragés  par  ces  dispositions,  les  sëditieBX 
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prétextent  que  le  «éjour  des  crfficiers  ea<^e  lieu, 
est  un  privilège  contraire  à  régafité  ;  ils  deman- 
dent à  grands  cris ,  qu'on  les  transfère  dans  la 
prison  commune.  Vitet  y  consent  :  les  portes 
s'ouvi-ent;  les  assassins  s'élancent  dans  le  châ- 
teau. Des  officiers  sont  égorgés;  deux  échap- 
pent (i)  :  Vitet  et  ses  collègues  emmènent  les 
autres,  en  déployant  sur  eux  un  peu  de  leur 
écharpe  ;  mais  ,  vaine  égide  !  ils  ncn  sont  pas 
moins  massacrés.  L'un  d'eux,  emmené  par  Pres- 
savin  ,  semble  ne  parvenir  à  l'hôtel-de-ville^  que 
poUr  être  immolé  sous  les  yeux  même  de  la 
municipalité  :  elle  yenoit,  ce  semble,  pour  cela , 
d'en  remplacer  la  garde  trop  honnête  ,  par  un 
bataillon  propice  au  meurtre.  La  résolution  de 
le  favoriser  ,  étoit  marquée  ,  au  point  que  de 
bons  citoyens  ,  accourus  avec  leurs  armes  ,  sur 
la  place  des  Terreaux  ^  pour  le  faire  cesser,  en 
ayant  demandé  jusqu'à  trois  fois  la  permission  , 
au  bureau  de  la  Mairie  ,  cette  autorisation  leur 
avoit  été  refusée,  avec  «cette   opiniâtreté  qui 
décelé  la  connivence.  Contraints  d'être  les  té- 
moins de  ces  massacres  ,  ils  ne  purent  que  s'ap- 

(i)  L'un  8e  précipite  du  haut  des  murs,  dans  un  clos 
voisin  9  et  s«  sauve  ^  l'antre  j  moins  haoreux  j  se  cacbe  «ntre 
cteux.njyatelasy  Qk  trois  heures  après,    il  «tt  découvert   et 
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puyer  sur  leurs  fusils,  en  frémissant  de  s'en 
voir  interdire  tout  autre  usage. 

Mais  quelle  ne  fut  pas  leur  consternation  , 
quand  ils  entendirent  la  horde  homicide ,  ainsi 
protégée,  s'animer,  par  des  chants  féroces,  à 
continuer  le  carnage  !  Elle  marche  en  effet  vei-s 
la  prison  de  Rouanne  ,  dans  laquelle  elle  se  pré- 
cipite, pour  s'emparer  des  prêtres  que  la  per- 
fidie municipale  y  avoit  fait  récemment  enfer- 
mer. Plusieurs  d'entre  eux  s'évadent,  par  l'ef- 
fet de  la  hardiesse  qu'inspirent ,  et  l'imminence 
d'un  péril ,  et  cette  Providence  même  qui  veillé 
sur  riiomme  de  bien.  Un  seul,  qu'elle  réser- 
voit  sans  doute  à  la  gloire  du  martyre  ,  Tabbé 
Regny ,  recommandable  par  ses  lumières  ,  ses 
vertus  et  ses  actes  de  charité,  reste  dans  son 
cachot  :  les  cannibales  le  découvrent,  l'entraî- 
nent hors  de  la  prison  ,  l'amènent  sur  la  place  ; 
et  là ,  après  l'avoir  fait  agenouiller,  ils  lui  abat- 
tent la  tête ,  lui  coupent  les  doigts ,  lui  arra- 
chent lies  enttailles;  et  par  une  dérision  affreuse^ 
ils  offrent  aux  assistans,  ses  membres  dépecés, 
comme  dés  reliques  (i). 


(i)  Un   tr&it  admirable    de  la   femme   du    concierge    ds 
cette  prison  ,  vient  ici  prouver  que  ,  si  la  révolution  a  -pro* 

Après 
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Après  avok  encore  fait  d'infructueuses  recher- 
ches, pour  trouver  d'autres  ecclésiastiques,  en  cette 
prison  ,  les  cannibales  s'acheminjcnt,  avec  leurs 
sanglans  trophées  ,  vers  celle  de  St.  -Joseph. 
Dans  le  trajet,  se  présjente  un  prêtre,  qui,  égaré  par 
la  frayeur,  fuyoit  son  domicile,  sous  l'habit  dç, 
sa  servante  :  il  est  reconnu  et  immolé  sur-  le  *• 
champ;  sa  tête  est  pour  eux  un  nouveau  signe  de 
victoire.  Us  arrivent  à  cette  troisième  prisçn ,  pu 
le  municipal  Pressavin  avoit,  par  un  injuste  réqui- 
sitoire ,  fait  enfermer,  depuis  quatre  mois  ,  un 
vénérable  curé  sexagénaire  ;  ils  lui  coupent  les 
mains,  la  langue  :  insultent  à  ce  viellard  si  cruelle- 
ment mutilé;  enfin,  lassés  de  sa  patience  autant 
que  de  leur  barbarie  >  ils  finissent  par  le  décapiter. 

duit  des  Euménides,  eUc  à  fait  ressortir  dans  le  xnémç 
sexe,  un  courage  de  vertu  qui  souvent  a  surpassé  Théroïsme 
des  hommes.  Cette  femme  frémissoît  à  son  poste ,  qu^elle 
ne  pouvoit  abandonner  :  les  assassins,  rentrent  et  déposent 
devant  elle ,  sur  sa  t^ble,  la  tête ,  les  doigts,  les  entrailles, 
les  cervelles  du  malheureux  Regny,  en  lui  intimant  l'ordre 
'  de  déclarer  s'il  restoit  encore  des  prêtres  dans  la  prison. 
— *  Non ,  dit-elle  avec  assurance  ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
sûre  de  leur  évasion.  —  Mais ,  si  nous  en  trouvions ,  ta  tête 
iomheroit.  "^Je  ne  crains  pas  la  mort  :  allez.  Cette  fermeté, 
jointe  aux  précautions  qu^elle  avoit  prises ,  sauva  d'autres 
prêtres,  détenus  en  ce  lieu. 

Tome  L  Hist.  de  Lyon.  F 
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Dix  tctcs  éèjt  sont  entre  Itxxts  mains  dégoû- 
Untcs  ;  oh  en  apporte  une  onzième  :  c'est  celle 
d*tin  de  ces  deux  officiers  qui,  tour-à-rkeate,  se 
sont  soustraits  au  carnage  de  Pierre^Scist.  Des 
brigaùds  restés  en  arrière ,  l'ont  découvert  entre 
dteui  matelats  ,  et  lui  ont  scié  le  cou  sur  sa  cra- 
Tatte ,  sans  avoit  voulu  lui  permettre  de  l'ôter. 

Nô6-CÉJIiCente  du  sang  versé,  cette  horde,  te- 
stant tik  tasLitk  sa  liste  des  autres  proscrits ,  alloit 
les  ckcf  cW  dans  leurs  domiciles  respectifs  ;  mais 
€llc  y  ttnohçk  bientôt,  parce  qu'elle  reconnut 
que  TâlaFâie  du  prelnier  assassinat  les  avoit  fait 
fuit  en  des  lieux  cachés.  Ce  fut  ainsi  qu'échappa[ 
Tancien  maire ,  Paletne  de  Savy ,  pour  lors  pré- 
sident du  tribunal.  Et  les  cris  de  sang  que  les 
assassins  vinrent  faire  entendre  autour  des  foyers 
abandonnés  de  Tauteur  de  cette  histoire ,  Se  chan* 
gèrent  en  htirlêmens  de  râgè ,  lorsqu'ils  le  surent 
évadé.  Ces  monàtres  vouloient4Is  donc  abattre 
la  tête  observatrice  de  leur  conduite  ?  vouloient-ils 
couper  la  msdn  qui  devoit  peindre  leurs  forfaits?  Eh  ! 
ëois^je  lès  déguiser,  quand  le  ciel,  par  mille  prodi- 
gM ,  semble  m  avoir  conservé  pour  les  écrire  (i)  ? 

(  I  )  La  liste  de»  800    personnes  qu'on  devoit    égor- 
ger,   avoit  été    rédigée  par  le  fils  d'un  ancien  président 
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Les  Intropopliagcs,  forcés  de  se  bornera  ces 
massacres,  voulurent»  pour  continuer  d'en  jouîr^ 
se  faire  un  triomphc^des  membres  humains  qu'Ud 
avoient  découpés.  11$  les  promenèrent  sur  des  pt« 
ques,  dans  toute  la  ville  ,  pendant  la  nuit ,  à  kr 
lueur  de' torches  plus  que  lugubres,  et  au  bniit' 
de  voix  sauvages,  heuflant  et  chantant  leur  soif 
de  notre  sang.  Us  affectèrent  d'entrer  dans  les  cafés 
que  ces  o^fficiérs  avoient  fréqiuen^s,  et  de  déposer 
sur  les  tables»  leurs  têtes  défiguré  éd.  Purs  ils  ap«^ 


de  rÉlectîon ,  nommé  Dodieii ,  dont  là  faction  orléaniste 
avolt  ëlectfisé  le  ian^  et  la  perversité.  Ofn  ïé  nomma,  Sientot 
après ,  directeur  du  jtrry  au  tribunal  de  Lyon. ,—  Il  avoîè 
un  frerc  ecclésiastique^  que  là  révolntioii  Venoît  de  substi- 
tuer au  Vrai  curé  de  Neuvilk-sur-Saône ,  dans  la  chaire  de 
qui^  Dpdîeu  aUoit  prêcher  TaSireuse  doctrine  du  club  ce^r 
tral.  Deux  des  discours  qu^il  y  fit,  se  trouvent  consignés 
dans  la  brochure  aésignée  dans  notre  préambule  ,  par  if.  et 
1*.,  ffiJXXVÎlL  Le  Si  mars  suivant,  îl  éèrivôît,  de  Néu- 
vifle ,-  ^x  comtnissàireS  àt  la  convention  ,•  qui  té  troV'^ 
yoicfn(  pour  lors  â  Lyon  :  "  J'arrive  ce  matin  avec  fc  coto-» 
15  missaire  national  du  trxb.  (Hidins),  chez  ofoofreire ,  ««- 
99  cien  dragon  et  curé  constitutionnel  de  ce  bourg. . . .  Nojuf 
Vj  apprenons  qu'on  s'y  abstient  c(es  mesures  utile»  à  l'inté- 
99  rét  le  plus  cher  de  la  république ,  ^el  que  le  recensement 
j»  des  grtinf,  ht  potrrstrîtc  drr  émigréy  ei  dcT  plftrçir;. . . 
S)  Gavoyc0-no«s  un  détitchemeu  de  geftABrâtttie  it. 

Fa 
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portèrent tgns  les  débris  hidenx  des  onze  victimes, 
dans  la  promenade  de  Bellccour ,  où  ils  les  sns« 
pendirent  aux  arbres,  en  forme  de  guirlandes, 
pour  servir  d'exemple  et  d'invitation  à  de  nou- 
veaux assassinats. 

Pendant  que  ces  af&euses  scènes  se  prolon- 
geoient  librement,  le  maire  se  taisoit;  la  muni- 
cipalité ,  toujours  officieuse  pour  les  scélérats , 
tenoit  rindignation  de  la  garde  nationale,  cons- 
tamment enchaînée.  Les  bons  citoyens  en  bri- 
soietît  de  colère,  leurs  armes  inutiles;  et  le  peuple 
même ,  à  l'exception  de  quelques  clubistcs ,  restoit 
immobile  d'horreur,  à  la  vue  de  crimes  auxquels 
il  n'étoit  pas  encore  accoutumé. 

Après  cette  nuit  de  meurtre  et  d'cffiroi  ,  qui 
•embla  devoir  être  la  dernière  heure  des  bons 
citoyens ,  le  jour  ne  parut  que  pour  éclairer  une 
consternation  générale.  On  s'étonnoît  d'exister 
encore  ;  et  l'on  n'osoit  se  demander  comment  la 
fougue  des  brigands  n'avoit  point  trouvé  de  frein 
dans  les  municipaux  et  dans  la  force  armée.  Les 
seoles  conjectures  qu'on  pût  faire,  supposoient 
dans  ces  magistrats,  un  excès  d'atrocité  qu'on  se 
rcfusoit  à  croire  (i). 

(i)  Vitct  lui-même  nous  a  confesse  depuis  lors ,  que  « 
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Pour  se  dédommager  de  ce  que  fccttc'  expédi- 
tion avoit  eu  d'incomplet,  les  antropophages  se 
«<  proposoient  secrcttcment  de  recommencer  au 
f  5  premier  jour  (i)9î.  Touts'arrangeoitenefFetpour 
amener  un  nouveau  massacre.  La  fermentation , 
excitée  par  les  moyens  mis  en  jeu  pour  le  pro- 
voquer, produisoit  déjà  le  pillage ,  qui  presque 
toujours  l'annonce  ou  l'accompagne.  Deux  com- 


sur  la  proposition  d^Hidins  çt  de  GHallier,  il  remit  en 
liberté  un  des  assassins  ,  le  seul  qu^on  eut  incarcéré,  et  qui 
même  ne  l'auroit  pas  été ,  s'il  ne  s'étoit  vanté  d'avoir  lui  seul 
immolé  six  des  victimes.  (Voyez justification  de  Vitei.  ) 

(i)  Voici  comment  ils  s'en  expliquent  dans  une  lettre ,. 
où  l'un  d'eux  raconte  révénement  effroyable  que  nous  ve- 
nons d'exposer.  C'est  PIgniere  qui,  de  Lyon,  le  il  sep- 
tembre ,  écrit  à  Thonion,  à  Paris  :  u  Nous  sommes  arrivés 
5ï  le  9  du  courant,  jour  mémorable  pour  Lyon,  car  on  a 
»i  coupé  onze  têtes  ,  et  promenélau  bout  des  piques,  lî  y 
jï  avoit  huit  officiers  du  régiment ,  ci-devant  iJo^à^Po/o^n^ , 
5ï  qui  avoient  voulu  faire  émigrer  le  régiment.  Le  peuple  a 
9  9  été  les  prendre  ,  et  les  a  rasés  sans  savon  ,  ainsi  que  trois 
9  9  prêtres  réfractaircs.  On  a  porté  ces  têtes  dans  toute  la  ville. 
99  sans  épargner  les  cafés  des  Terreaux^  où  ils  alloicnt;  et 
99  toujours  les  piques  à  la  main,  surmontées  du  moule  à 
î9  bonnet  de  l'aristocratie.  Les  négocians  ,  pour  la  première 
jî  fois,  ont  eu  un  peu  peur.  On  se  propose  secrettement  de 
îî  re^mmcncer  au  premier  jour  »?.  H.  ci  P. ,  n®.  F*  ^ 
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inis5aircs ,  vomis  par  la  municipalité  septemhri^ 
santc  dç  Pétris ,  j^rrivoicnt  pour  accélérer  l'un  et 
J^^utre  :  ces  commissaires  étoicnt  le  comédien 
Micbgt,  d-u  théatr'Ç  de  h  République,  et  ce  Sui- 
pkc  Huguenin  qui,  le  «o  juin  précédent,  avoit 
prononcé  à  1^  barre  de  l'assemblée  législative,  au 
'  fiom  des  bandits ,  ameutés  pour  égorger  le  roi , 
cin  discours  dont  chaque  phrase  étoit  un  cri  de 
mort  contre  lui  et  sa  famille. 

Des  femmes  imprégnées  du  virus  des  clubs, 
furent  lancées  ,  comme  des  mégères  affamées  , 
contre  les  magasins  d'épiceries  qu'elles  dévas- 
terent  avec  fureur.  A  la  nouvelle  de  cette  alar- 
inante  violation  des  propriétés.  Ton  prit  encore 
spontanément  les  armes;  mais  bientôt  Perret 
vint ,  au  nonf  du  conseil  municipal ,  ordonner  à 
tous  les  bataillons  de  les  déposer.  Forcés  de  se 
retirer,  ils  furent  poursuivis  et  frappés  avec  leurs 
propres  fusils,  par  des  brigands  qui  protégeoient 
aussi  le  pillage.  Les  magasins  sans  défense ,  restè- 
rent donc  livrés  k  la  rapacité  que  les  municipaux 
encourageoient;  et  par  un  arrangement  de  désordre 
qui  prouve  combien  ils  étoient  maîtres  de  cette  po- 
pulace dévastatrice,  ils  établirent  des  commissaires 
au  pillage ,  pour  y  faire  observer,  dans  l^artage  d^s 
marchandises  volées ,  ce  qu'ils  appeUoient  Xigalitè 
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des  droits  :  ils  le  régularisèrent  même,  3a  point 
qu'il  commençoit  et  finissoit  à  des  heures  fixées  (!)• 
Lpin  encore  de  rappeller  le  peuple  au  respect  des 
propriétés  ,  ils  en  approuvèrent  cette  audacieuse 
spoliation,  par  un  arrêté  contre  le  prix  des  denrées 
même  qu^on  pilloit.  Ainsi  lorsque,  quelques  mois 
après,  le  même  pillage  s'eflFectua  dans  Paris,  Ben-- 
tabûlle  disoit  à  la  convention  que ,  loin  d'écouter 
les  épiciers  qui  s'en  plaignoient,  il  faUoj^t  leur  faire 
restituer  ce  qu'ils  avoient  gagné ,  selon  lui ,  très-^ 
injtisUtnent,  (  25  et  26  février  1793.) 

Le  pillage ,  feyorisé  d'une  manière  aussi  enga^^ 
géante ,  se  continua  pendant  quatre  jours ,  dans 
Lyon,  au  gré  d'une  rapacité  qui,  s'agrandissaint 
dans  ses  désirs,  par  la  prévoyance  desbespins  fu* 
turs ,  voulût,  après  s'être  gorgée  àt  sucre ,  d'huile 
et  de  café,  perpétuer  indéfiniment  le  brigandage, 
et  s'en  foire  une  ressource  durable.  Les  voleu&es 
d'épiceries  affichèrent  une  proclamation  où,  sMnr 
titulant  les  Citoyennes  de  Lyon,  elles  taxoient  ef- 
frontément I  au  nom  du  peuple  souverain  de  cette 
ville\  toutes  les  denrées ,  à  un  prix  si  vil ,  que  ce 
n'étoit  qu'un  nouveau  mode  de  pillage,  préféra- 
ble disoient-^elles ,  à  4(  ces  moyens  violcns  que 
*■  .  ■■ —     '■  ■  II.  ■  I        '    i 

(1}  Pcrict  en  était  i'^i^donuateor  principal. 
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9)  néce&^itentlescdamitéspabUques99.  La mnnici-^ 
palité  approuva  cette  taxe  :  elle  la  complctta  même , 
en  fixant  snr  les  mêmes  base&,^es  denrées  omises 
dans  le  premier- tarif  ;  et  les. paysans  qui  appro- 
visionnoient  la  ville ,  furent  sommés  de  ae  con- 
former à  cett^  .fixation ,  nonmoiijs  injuste  que 
dangereuse. 

"  Il  en  arriva  ce  qu'on  avoit  voulu;  les  marchés 
furent,  pendant {>lusieurs  jours,  une  arène  de  rixes 
cruelles ,  où  des  denrées  précieuses  étoient  arra- 
chées, disputées,  froissées.  Les  cultivateurs  dé- 
pouillés avec  violence,  fuyoient,  bien  résolus  de 
ne  plus  en  apporter;  et  les  brigands  les  pour- 
suivoieiit,  en  menaçant  d'aller,  jusqûes  dans  leurs 
champs,  enlever  les  fruits  obtenus  par  leur  culture. 
Aucun  moyen  n'étoit  plus  propre  à  produire  dans 
Lyon  ,  la  disette  et  la  guerre  civile. 
'  Le  lendemain  de  la  proclamation  du  tarif, 
lorsque  lès  municipaux  crurent  avoir  poussé  la 
crise  à  son  plus  haut  période  ,  ils  proposèrent 
aux  administrations  supérieures ,  d'approuver  une 
horrible  fiélLbératipn  (&  dictée  par  les  émissaires 
99  Hugucnin  ëtMichot99,  dans  laquelle,  sous  pré- 
texte de  rechercher  les  auteurs  des  troubles  qu'eux 
seuls  avoient  causés  ,  ils  vouloient  que  les  portes 
de  la  ville  fussent  fermées  de  suite,  et  qu'on  pro- 
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cédât  aossi^tôt  à  la  perquisition  nocturne  de  tous 
les  domiciles.  Les  administfateurs  eurent  la  lâ- 
cheté d'y  consentir  :  Tépouvantable  comité  des 
trois  c^nts  fiit  chargé  de  la  visite.;  et  par  ce  moyen, 
les  acteurs  même  du  brigandage  furent  envoyés 
pour  arrêter  les  propriétaires  même,  dontils  avoîent 
ravi  les  marchandises.  Il  importoit  aux  organi- 
«ateurs  en  chef  des  septembrisatiom,  qui  trouvoicnt 
celle  du  9  trop  peu  complette;  il  leur  importoit, 
dis-je,  de  s'assurer  d'un  grand  nombre  de  victi- 
mes, parce  que  les  septembriseurs  dt  Paris,  ces 
féroces  Marseillois  de  Barbaroùx  et  de  Rolland , 
alloient  arriver. 

La  nuit  couvre  à  peine  la  ville  de  ses  ombres, 
que  chacun  est  consigné  chez  soi,  avec  l'obligation 
d'illuminer  ses  fenêtres ,  pour  éclairer  la  m»irchc 
du  crime.  Chaque  personne  rentre  avec  d'hor- 
ribles, inquiétudes  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de 
communiquer  à  ses  voisins.  Chacun  enfermé  dans 
sa  maison ,  comme  en  un  cachot ,  au  secret ,  sé- 
paré de  toute  instruction  rassurante  ou  consola- 
trice ,  se  livre  aux  terreurs  qu'inspire  le  souvenir 
des  massacres  de  Paris  et  de  Versailles  ,  auxquels 
les  mêmes  mesures  avoicnt  servi  de  prélude. 
L'imagination  frappée  déjà  fait  entendre  les  cris 
Uéchirans  de  ceux  qu'on  égorge  :  on  c^roit  voir 
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des  milliers  de  citoyens  exterminés  par  le  fer  des  , 
assassine.  Les  illuminations  tremblantes  ajoutent 
à  rhorreur  d'nne  telle  illusion  :  il  semble  qu^on 
voie  présenter  k  leur  foible  lueur,  la  tête  de  ce 
qu^on  a  de  pins  cher;  toutes  les  circonstances  de 
la  fatale  npit  du  9  septembre ,  se  reproduisent  k 
lesprit.  Chacun  garde  \t  plu^  morne  silence, 
dans  la  «ituatiop  4'iui  malheureux  condamné, 
qui  attend  1/!  coup  Sit^l,  au  pied  de  rinstrumcnt 
de  son  supplice. 

Quel  ne  fut  pas  Tcffirpi  de  ceux  qu'on  enleva 
pour  les  jetter  dans  les  prisons  ?  Et  combien  furent 
atteints  de  cette  frayeur  mortelle?  Tous  ceux  qui 
ùe  pouvoiçnt  prouver  Twcienneté  de  leur  éta* 
blissement  dans  Lyon ,  étoieat  arrêtés  ;  tous  ceux 
qui  se  trouvoient  nadfs  des  contrées  méridio- 
nales ,  étoient  arrachés  de  leur  demeure  ;  tous  les 
Lyonnois  renommés  à  cause  de  leur  fortune  ou  de 
leur  énergie  contre  les  brigands ,  étoient  emme- 
nés ,  comme  cougables.  On  ne  ce^sa .  pendant 
toute  la  nuit^  de  traîner  des  troupes  d'acciisés  de 
ce  genre ,  devant  les  &rouches  inquisiteurs  ,  pré- 
posés par  la  municipalité  pour  les  interroger  :  les 
vastes  souterrains  de  rhôtcl-de-ville ,  et  beaucoup 
d'autres  prisons  préparées  à  cet  effet,  en  fureni 
comblées. 
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La  proie  des  hommivores  de  la  municipalité 
et  du  club,  leur  étant  ainsi  assurée,  Ton  essaya 
de  porter  le  peuple  à  se  montrer  capable  de  car- 
nage, sans  le  secours  de  ces  Marseillois  qu'on  a>- 
tendoit.  Pour  cela,  oh  Texaspéroic  par  la  crainte 
affectée  de  la  disette.  On  lui  déclara  formellement 
qu'on  nVvoit  plus  de  vivres  que  jusqu'au  lende- 
main ,  onze  heurc^ .  et  cette  déclaration  même 
lui  désigna  les  dét^^HJ^ou  comme  de^  réfugiés 
contre-révolutionnaires  qui:  absorboient  sa  subs- 
tance ,  ou  comme  des  accapareurs  qui  av oient 
spéculé  sur  5a  famine.  A  cette  proclamation  qui 
les  dévouoit  à  la  rage  meurtrière  de  la  populace , 
quelques  voix  salariées  répondirent  bien  par  des 
cri*  de  moit;  mais  la  trame  étoit  trop  grossière 
pour  entraîner  le  peuple;  il  ne  fut  point  ému  par 
cette  instigation. 

On  attendit  donc  ce  qu'on  appelloit  Us  brava 
Marseillois.  A  peine  ils  approchoient ,  que  l'élite 
des  clubistes  voloit  à  leur  rencontre.  Ce  fut  aux 
portes  de  la  ville ,  qu'elle  alla  leur  faire  une  récep- 
tion d*honneur,  après  laquelle  ils  furent  conduits 
pompeusement  au  club  central ,  où  des  monstres 
altérés  de  sang,  vinrent  les  entourer»  et  leur  faire- 
hoflaîpâge  de  leur  scélératesse. 

Celui  d'entre  eux  qui  avoit  été  choisi  P9ur  leur 
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deûiander ,  en  quelque  sont ,  le  massacre ,  au 
nom  de  la  société ,  s'en  acquitta  d'une  manière 
digne  de  son  emploi.  C'étoit  un  gentilhomme, 
nommé  Riard  de  Beauvernois ,  chef  de  légion , 
auquel  Lyon  s'applaudit  de  n'avoir  pas  donné  le 
jour.  4  6 Libérateurs  de  la  république,  leur  dit-il, 
5>  nous  avions  besoin  de  vous ,  pour  dompter  les 
9)  ennemis  innombrables  guLfontrarient  ici  no4 
9J  saintes  opérations. ^,Ç^fliPR  de  riches  négo- 
5  5  cians ,  des  robinocrates ,  des  ci-devant  nobles, 
5  5  des  mauvais  prêtres  ,  des  sans-culottes  même 
55  qui  ont  oublié  leurs  droits.  C'est  par  eux  tous, 
99  qu'ici  tout  patriote  énergique  est  persécuté.  Eh! 
55  quelle  persécution  !  On  l'écrase  de  coups  ,  on  le 
55  foule  aux  pieds,  on  lui  arrache  la  cocarde  na- 
55  tionale ,  on  le  traîne  à  la  lanterne55.  Après  cette 
calomnieuse  exposition,  si  propre  à  irriter  lesMar- 
seillois  ,  Riard  se  plaint  de  l'inaptitude  du  peuple 
de  Lyon  pour  l'assassinat,  u  Semez ,  s'écrie- t-il  en- 
55  jsuite,  semez  votre  énorgie  dans  le  cœur  de  ces 
95  timides  Lyonnois  ;  donnez-leur,  en  passant, 
55  vos  principes  d'habitude,  afin  que  nous  puis- 
55  sions  terrasser  des  ennemis  dorés  que  nous  n'o- 
95  sons  presque  pas  regarder  en  face  :  faitçs  que , 
55  par  vos  discours  ,  cette  ville  soit  une  ville  mar-r 
59.  tiale;  arrachez-nous  de  la  malheureuse  retenue 
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n  que  la  crainte  nous  impose ,  et  faîtes  prêter  à 
•5  cette  assemblée ,  le  serment  de  n'avoir  plufe  en- 
9j  vers  des  hommes ,  cette  timidité  qui  fait  qu'ort 
»j  les  épar^e  >».         ••  ^  .    .      - 

Riatd  fut  fort  applaudi  :  d'autres  orateurs,  tiori 
moins  barbares  ,1e  paraphrasèrent;  et  cependant  les 
Marseillois  deBarbaroux  n'en  furent  pas  élcttrisés. 
Qu'on  ôti  rappelle  Id -langage  d^htimanité  ^  le  ton  de 
modération  ,  rhypôcrite  philantropic  ■  qu'étalôil 
Rolland,  depuis  qtié  rentré 'dans  le"  ittitiietere;  il 
étoit  remonté* =Vtrs-k  bot  de  don*  amt>ifiori  j*>ét 
Fon  ne  'sera  poiilt  surpris  de  ce  que-ceç  septem-^ 
briseurs  renommés'pattirent  de  LyO'iï,*»4âlfrs  vouloir 
réaliser  les  espérancesque-les  sots  et  féroce»  clubis- 
tes  àvôiént' fondées  «ur  "leuï'hoihitide^s&^tabce: 
'-Si  les  meneuri^ne  pmrent  fators- s'abreuver- de 
sang  y  du  moins  ils  ^e  «gorgerent  de  biitln;  Les 
sôiftmés  d'argent  \^kàfeîe«^ûx  ôSici^s  'èéRojial^ 
Pologne,  toutes  ^lk&'etilevééè'idaWtf''les  dotai- 
cilesr  dont  les-habkans  se  trouvoient  absens  ;  ies 
liardes  et  les  effets  •qu'on  ^en  avoit  transférés  à 
l'hôtel-de-ville ,  furent  partagés^  entre  les  munici- 
paux et  leurs  commissaires  inquisiteurs, 

L'audÀce  et  les  progrès  du  brigandage  intimi- 
doient  tous  les  bons  citoyens.  Abattus  par  la 
terreur»  ils  tfotoient  presque   plus  se  voir,  se 


^    ;•■■■••  .■■04C    'n,.ore  t^v::c:rr.c 

.    -  -:^   '■•  '-eiument  nie .  ci  i'c'i: 

■    "'     •  -.-mmcnccr,  lorsque,  vciE 

•      -  -      '•>  liôcmuiecs  piimaircs  fu- 

'•'.-     OU!  •i':-igncr  tcs  électeurs,  psr 

'    "*  '      •-  /s  o:iiaine  convention  dévoient 

'      ■    ••   I  ■  .     .  jn    .tilt  combien  ces  eifroyabics 

.  ..-:    .  «i   .^nenc  éloigner  d*iionnétes  gens, 

r    :i...:  :,'wT.s  primaires.  Les  ciubistesy  domine- 

»•  i  .'?.iii  que  Tavoient  bien  prévu  deux  des 

..     i>!i  ,  fit:  Paris,  leur  recommandoient  d'en 

'i  ■'  •  D'.uv  nommer  les  députés  dans  ces  pre- 

•i"      >SLiiiL)lées ,  au-lieu  de  s'y  borner,  suivant 

■  :    le  la  loi,  à  choisir  des  électeurs,  u  Mais, 

■   ••r.ieïU   les  deux  correspondans ,  si  vous 

•    'S  îorcés  de  nommer  des  électeurs,  contrai* 

^"o;. -ics   d*élire  ceux   que  vous   desirez,   et 

''.•tcàiez  contre  la  noipinatign  de  tous  les  au* 

u-i.  comme  n'ayant  pas  votre  confiance  (i)  5?. 

I    II  I ■-  i  _..■■--  ■         - 

)  '  [.eure  de  Gaillard  à  Fillion.  On  y  lit  encore  ces  mots  : 
\t  Juiiiic  mou  suffrage  a  Cussct  et  à  Challier,  c*est-à- 
lie  ,  que  je  désire  que  vous  les  nommiez  9 9.  -—  LausseL 
..oit  aussi  de  Paris  :  ce  Désignez  à  vos  électeurs  Cha- 
Li,  Allier,  libraire  et  maître  de  grammaire  ;  Siauvc, 
«<v  d*Ampuis,  alors  commissaire  des  guerres  ;  le  curé 
':i    S.  Bonnet  le  Troncy;  Bouttai  père,  oiP.clcr  munie. 
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Il  n'étoit  ni  facile ,  ni  nécessaire  d'éluder  les 
atssemblées  d'électeurs;  Ceux  {[ji^furent  nommés» 
s'engagèrent  a  se  conformer  aux  vues  des  jaco« 
bins  :'  ils  promirent  de  ne  porter  à  la  Conveil* 
tîon  que  des  patriotes ,  disposés  k  voter  pour  là 
mort  de  Louis  XVI,  et  pont  lef  tcitvcrscmcnt  afe-^ 
solu  de  son  trône. 

L'assemblée  électorale  fut  convoquée  a  Saint* 
Etiennc-cn-Forez ,  ville  fameuse  par  sa  maiiufi^c-^ 
rare  d'armes  et  pat  une  popiiladon  cb  dcavoriera 
forgerons ,  non  moins  biftKâtf  qofë  îldrtt^liréils^. 
Le  sang  des  gens  de  bien  y  avait  déjà  cëulé  plui 
d'une  fois.  Elle  fut  jugée  propre  à  léunir  en  ses 
murs,  ceux  qtH  dévoient  élifé  les  députés  à  la  çen* 
vention ,  et  à  diriger  les  élection^  selon  Us  vues 
des  clubistes. 

L'événement  justifia  cette  hforrible  préréïitîan: 
les  suflfrages  se  portèrent  d'abord  sur  ce  \^  et  în« 
famoCusset,  ouvrier  en  gazes  >  homme  crapuleux, 
dont  le  patriotisme  cons^toit  à  demander  sans 
cesse  qu'on  promenât  des  teles  ûtx  bout  deâ  piquas. 
Vitet  qui»  par  les  actes  do  sa  mairie  ^  avoit  acquis 

91  de  ViHefrinche  en  Beauj<4ois;  Prévéraud,  ehtkàt  lé* 
99  gîon  de  la  même  ville  ;  AââclitTiis  Cloéu ,  dont  je  vous 
If  fais  passer  quelques  écrits  99.  A.  <i  P- ,  n^\  IV  it  ftlL 
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quelques  droits  à  la  jxiéférence  des  élecleuis,  ne 
manqua  pas  d'être  nçnui^.  Pressavin  leur  parut 
aussi  mériter  leur  choix,  par  la  manière  dont  il 
avoit  rempli  les  fonctions  de  substitut  de  procu- 
fcur  de  lacpmmunç..Tels  furent  les  principaux  d^ 
pûtes  de  1^  ville ,  lesquels ,  non-contens  de  la  dés- 
honorer, se  sont  encore  acharnés  à  la  perdre  (i). 

*(i}  Lés  autres  memLrèV  die   la  députation  de  Rhône  et 

XwtT j  •  ctoiem  étrangers  à  la  ville   de  Lyon.  La  plupart 

tonf^estés  dans .  une  îfliptiiBssaiicc  de  nuire  qui  ne  mérite 

^^on  dédaigpeiK  silence  v  et.  les  autres  .ont  aci|uis  unt 

célébrité  q^ui  reppusse^Jfs  flQÇÇf* 

Du  nombre  des  premiers ,  sont  : 

DuboucKét ,    '7  .  1  ,        . 

£.      .  ^  .  >  ont  trote  pour  la  aort  du  rot. 

*    Noël  Pointe  ,  ij  ' 

Moulin,  pour  la  mort,  arec  sursis,  jusq.  bann.  dtf»  Bonrb. 

MarcelHn  Beraud ,  \ 

.    Patrin,  l  , 

/  po^f  1^  dctcnt.  et  bann.i  la  paix. 

Fourni  er,  j 

Blicbct,  pour  la  détention  perpétuelle. 

Dk  nomètt' des  seconds^  sont: 
Chasset,  pour  U  détciin  et  bânn.  à  la  paix. 
Landienas ,  pour  la,mort,  avec  sursis,  jusqu^i  la  paix. 
Dupuîs  fils  ,  ^ 
Javogne,        JP°«l»«o«. 

Pressavin,       >         ■ 

^  >  pour  hà  mort« 

Cusset ,  3  *^ 

\1iet,  pour  la  détent. ,  et  pour  le  bann.  des  Bourbons. 

Le 
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Le  même  esprit  d'inlrlgue  qui  dirigea  le  choix 
des  députés,  influa,  quoiqu'avec  moins  de  sucr 
«es,  dans  la  nomination  des  administrateurs  du 
déparlement  et  des  juges  du  tribunal  criminel; 
tuais  il  maîtrisa  présqu'entiérement  celle  des 
officiers  municipaux,  parmi  lesquels  on  vit,  à 
côté  de  quelques  patriotes  d^  bonne  foi ,  beau- 
coup de  ceux  qui  se  glorifîoient  du  titre  de  sans-- 
culotte ,  ainsi  que  plusieurs  rollandins  ,  initiés 
dans  le  secret  du  parti  ,  à  la  tête  desquels  IN'iviere 
se  trouva  placé  comme  maire.  Challier  fut  élu 
président  du  tribunal  civil ,  où  il  eut  pour  col- 
lègues ,  des  brigands  flétris  dans  l'opinion  pu- 
blique, et  même  par  la  main  du  bourreau.  Pres- 
que tous  les  emplois  furent  conférés  à  ceux  qui 
s'étoient  montrés  capables  de  la  célébrité  du 
crime.  Il  n'y  eut  pas^  jusqu'à  la  direction  de  la 
poste  aux  lettres,  qui  ne  fut  mise  entre  les  mains 
de  la  scélératesse. 

De  tels  choix  sont  un  vrai  triomphe  pour  les 
clubistes.  Us  s'applaudissent  d'avoir  attaché  des 
sang-sues  cruelles  à  leur  patrie  ,  pour  pomper  le 
sang  de  ses  enfans ,  et  des  reptiles  rongeurs , 
pour  en  dévorer  les  chairs  vivantes.  Ils  mandent 
avec  transport  aux  Jacobins^  de  Paris ,  qu'ils  ont 
enfin  des  fonctionnaires  publics  de  l'ordre  de  la 

Tome  /.  Hist.  de  Lyon.  G 
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sans  -  culotterie  (i).  Tels  de  sinistres  corlDeaux  ,' 
en  fondant  sur  un  cadavre  encore  palpitant ,  an- 
noncent par  d^afii-eux  croassemens  ,  qu'ils  vont 
assouvir  leur  féroce  voracité. 


(i)  Voyez  Correspondance  des  JaceUns  g  nP^  j^  Lettre 
du  zo  décembre* 
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L  I  V  R  E    I  V. 

Connivence  machinale  des  clubistes  de  Lyon  avec  les 
Cbrdeliers  de  Paris.  Caractères  distinclifs  des  Cor- 
deliers,  des  Jacobins  et  des  Girondistes.  Ces  trois 
factions  se  disputent  et  s'arrachent  Lyon,  Fitet 
vient  intriguer  en  faveur  de  ces  derniers.  Les 
Jacobins  envoient  une  guillotine.  Manœuvres  pour 
accélérer  la  mort  de  Louis  XFL  Indignation  des 
^citoj-ens  des  ports  du  Temple  et  de  St.- Vincent. 
Consternation  générale.  Challier  prépare  un  grand 
carnage.  Visite  domiciliaire  de  i^  heures,  Arres^ 

'  tations  innombrables^  Epouvantable  séance  du  club 
central»  Complicité  s  de  plusieurs  municipaux.  Le 
maire  Niviere  s'oppose  au  carnage.  Commerce  sur 
la  liberté  des  détenus  et  sur  les  certificats  de  rési-^ 
dence.  Démission  de  Niviere.  Noirceur  des  munic^ 
paux.  Réélection  de  Niviere.  Satisfaction  générale* 
Dévastation  du  club  central.  Rage  de  la  municipa" 
lité»  Dispositions  hostiles  de  sa  part.  Proscriptions 
nouvelles.  Les  Ljronnois  sur  la  défensive.  Con^ 
duite  équivoque  des  administrations  du  district  et 
du  département.  Faux. rapports ,  adressés  au  comité, 
de  sûreté  générale  de  la  convention. 

JLj  Y  o  N  trembloit  sous  les  ftienaces  d'igi  brigan-^  ■ 
dage  sanguinaire  qui ,  par  sou  usurpation  vio- 
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leole  de  l'antonlé  y  lëgalîsoît  ses  opérations.  La 
probité  y  qui  se  fut  permise  de  demauder  haute- 
ment justice^  eut  été  conduite  à  Fécliafaud.  Les 
scélérats  Irioraphoient  ;  dans  leur  arrogance  y  ils 
insultoient  à  la  consternation  publique  y  et  fai— 
soient  croître  TefiTroi  général ,  par  le  développe- 
ment audacieux  de  leur  infernale  doctrine.  (^  Le 
».  temps  est  arrivé  ,  disoîent-îls ,  où  doit  s^ac- 
»  complir  cette  prophétie  :  que  les  riches  seront 
»  mis  à  la  place  des  pauvres  y  et  les  pau\^es  à  ta 
ïï  place  des  riches  (i)  ».  Le  notable  Roullot  au— 
nonçoit  que  ceux-ci  ce  seroient  encore  heureux, 
»  si  on  leur  laissoit  la  moitié  de  leurs  biens». 
Tarpan  écrivoit  de  Paris,  que  w  si  les  ouvriers 
M  de  Lyon  manquoient  d'ouvrage  et  de  pain  ,  ils 
»  pourroient  mettre  ces  calamités  à  profit ,  en 
»  s'emparant  des  richesses  y  à  côté  desquelles  ils 
»  se  trouvoient  (2)  ».  Elnfin  le  député  Cusset 
leur  crioit  du  même  lieu  :  a  IVul  individu  ne 
»  peut  mourir  de  faim  y  prés  d'un  sac  de  bled... 
»  Voulez-vous  un  mot  qui  paye  pour  tout  ce 
>ï  dont  vous  avez  besoin  ?  Mourez ,  ou  FAITEIS 
»  MOURIR  (3)». 


(1)  Voy.  H.  et  P.  iVo».  X  et  XL 
(j)  Ihid,  No.xXlK 
(3)  Ikid,  No.  XXriL 
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Ces  principes  ëpouvantables  ne  se  concen-^ 
troient  point  dans  rencéinte  de  la  ville;  de^  prê- 
dicans  alloient  les  propager  dans  lés  campagnes  y 
pour  y  allumer  aussi  la  soif  du  désordre  et  du 
parnage  ,  dont  la  cité  redonnoit  l'exemple.  Un 
boulanger  éloit  arraché  des  prisons  et  mis  en 
pièces ,  par  les  bêtest  féroces  du  club  central  ; 
nombre  de  personnes  étoient  assassinées  sur  les 
places  ,  dans  les  rues  ,  en  plein  jour  ;  et  la  po- 
lice municipale  laissoit  impunis,  des  meurtres, 
que  sans  doute  elle  avoit  promis  de  favoriser 
)par  son  silepce. 

La  cause  de  ces  agitations  meurtrières,  étoit 
dans  l'effort  que  faisoit  à  Paris  la  faction  des^ 
Cordeliers  ,  aidée  des  Jacobins  ,  pour  renverser 
la  république  naissante  ,  susciter  une  septembri" 
sation  contre  les  députés,  l ^pelles  girondins ^  et 
donner  un  dictateur  à  la  Fra   "e. 

Il  importe,  afin  de  faire  >mprendre  tout 
ce  qui  va  suivre ,  de  s'arrêter  .  i  pour  recon- 
noître  les  traits  caractéristiques  de  ces  trois 
factions,  leurs  motifs,  leurs  vues,  leurs  mou- 
vemens  particuliers;  car  c'est  aux  efforts  que 
chacune  d'elles  a  faits  pour  s'emparer  de  Lyon  , 
qu'il  faut  attribuer  les  déchiremens  que  cette 
viUe  a  soufferts. 

G  3 
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-  h^s  Jacobins  y  proprement  dits ,  coftiposéàcîè 
la  lie  de  la  société,  professoient  le  brigandage; 
et  le  meurlre  ,  uniquement  pour  eux-mêmes  ,  et 
par  l'appât  des  richesses  qu'ils  en  espéroient. 
Les  Cofdeliùrs y  plus  vastes  dans  leurs  desseins^ 
ne  voùloient  ces  désordres,  que  pour  parvenir, 
parime  désorganisation  complette  ,  à  l'établissei- 
ment,  sans  obstacle,  du  trône  de  d'Orléans.  Il» 
s'aidoicnt  efficacement  de  l'influence  des  J.aco* 
bins,  dans  la  société  desquels  ils  venoient, 
comme  affiliés  ^  lui  donner  une  direction  con- 
venable à  leurs  complots.  On  sait  que  cette 
réunion  produisit  le  parti  formidable  qui  prit  le 
nom  de  la  Montagne^ 

Le  girondisme  naquit  de  l'orgueil  irrité  de 
certains  fauteurs  de  V orléanisme  y  auxquels  Phi- 
lippe préféroit  les  Danton ,  les  Mîirat ,  les  Ro- 
bespier^-e ,  les  Dubois  -  Crancé  ,  les  Tallien  ,  les 
Thuriot ,  etc. ,  et  qui,  pour  s'en  venger,  avoient 
furtwement  introduit  la  république ,  suivant  re:^' 
pression  connue  de  Robespierre.  Tels  furent  les 
Condorcet ,  les  Brissot ,  les  RoUaud  ,  les  Bar- 
baroux ,  les  Vergniaud ,  les  Guadet ,  le*  Gen- 
sonné,  etc. ,  qui  faisant  alors  un  hypocrite  éta- 
lage de  modération  et  de  principes ,  s'efforçoîent 
de  rendre  estimable  la  république,  cet  œuvre 
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de  leur  \engeance  (  i)h  Tous  ceux  qui  réunis-^ 
soient  la  peiir  de  l'anarchie,  à  la  haine   d'une 
autorité  qu'ils  ne  partageoient  pas  ,  se  rangèrent 
dans  ce  parti..  Non  moins  ennemis  de  l'ordre ,  et 
non  moins  sanguinaires  que  les  Jacobins ,  tant 
que  le  pouvoir  fut  entre  les  ipains  du  roi  ,.les 
girondim  ne  s'élevèrent  y  contre  eux^  que  pour 
revendiquer  la  puissance  souveraine..  Aussi,  fu- 
nestes qu'eux  à  Louis  XVI ,.  ils  leur  ont  envié 
le  plaisir  de  le  déclarer   coupable  ;  mais  plus 
limides  et  plus  rusés,  ils  ont  cru,  après  l'avoir 
ainsi  condamné  réellement  à  la  mort ,  qu'ils  se 
mettroient  à  couvert  des  suites,  en  se  retran- 
chant, avec  de  ridicules  formes  de  jptice  et 
d'humanité ,.  derrière  l'inutile  appel  au  peuple. 
Lyon  étoit  alors ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
proie  des  Cordeliers  et  des  Jacobins  réunis;  les 
girondins  conçurent  le  'dessein  de  leur  enlever 
cette  ville.  Viiet  qui ,  toujours  fidèle  à  Rolland, 
se  trouvoit  des  leurs ,  parut  d'autant  plus  pro- 
pre à  faire  cette  conquête,  que  sa  connivence 
avec  les  septembriseurs  de  Lyon,  ne  pouvoit  que 

(i)  Babœufnou«  apprend  (20  e^  21  pièces)^  que  d'Or- 
lëans  dônnoU  tous  les  matins  à  déjeûner,  chez  Robert, 
député  de  Parisj  à  Dubois -Grancé,  Merlin  de  Thinnyille, 
Tlîuriot,  Tallien;  et  que  Sillery,  son  intondant,  rassembloit 
chez  loi  les  Vergniaud,  les  Guadet^  les  Gensonné,  etc. 
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parler,  se  concerter;  on  étoît  encore  environné 
des  marques  du  carnage  réccminent  fait ,  et  Ton 
craignoit  de  le  voir  recommencer ,  lorsque,  vers 
la  fin  de  septembre ,  les  assemblées  primaires  fu- 
rent convoquées  pour  désigner  les  électeurs  ,  par 
€jfii  les  députés  à  la  prochaine  convention  dévoient 
etst  nommés.  On  stht  combien  ces  effroyables 
cireoBstanices  durent  éloigner  d'honnêtes  géns^ 
des  assemblées  primaires.  Les  clubistes  y  domine* 
fcnt  «  SiUivant  que  Tavoient  bien  prévu  deux  des 
jleur^t  qui ,  de^  Paris  ^  leut  reco^v^iandoient  d'eà 
profiter  pQUK  nommer  lib».  dépui^s  dans  ces  prcr 
mieres  at^semblées,  ^u-^Ueu  de  s'y  borner,  suivant 
le  tjcifmc  de  IflL  loi^  à chiUisîrde^ électeurs.  («  Mais* 
9»  a^outoient,  1(^.  deux  correspondans ,  si  vous 
fi  êtesjprtés  de  nommer  de»  électeurs,  contrai- 
»>.  gnetfks  d^élire  ceux  que  vous  désire?,  et 
ï^.p^r^teste^pjci&fre  la  npi^ina^gn  de  UiusJes  au- 
15  tices,  comme  n^ayant  pas  votre  confiance  (1)5^ 

■    _       ■!  .       j    ■      .VI''     /■'"■>   T*   ■■■Mi^^M'»  f."       }  M   ■  I    ■!    I 

{i)Uttitede  {Gaillard àl^iUiop*  Oa  y  Ih  encbrc  cti  mots  : 
et  Je  donne  mon  suffirait  i  Cof^ct  et  à  Challîer,  c^est-à*^ 
19  dire  ,  que  je  désire  que  vont  les  nommiez  99.  r-*-  Laussel 
écrivoît  aussi  de  Paris  :  ce  Désignez  à  vos  électc.oo  Cha* 
)9  lier;  Allier,  libraire  et  maître  de  grammaire  v  Siauve, 
fi  curé  d'Ampuis ,  alors  conralîssaire  des  guerres  ;  le  curé 
19  de  S.  Bonnet  le  Troocy;  Bouttst  pctt»  offibîer  ùivsic; 
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Il  n'étoit  ni  facile ,  ni  nécessaire  d'éluder  les 
atssemblées  d'électeurs;  Cetii  qi^futent  nommés» 
s'engagèrent  à  se  conformât  aux  vues  des  jaco- 
bins :-  ils  promirent  de  ne  porter  à  la  convén- 
don  que  des  patriotes ,  disposés  k  voter  pour  là 
mort  de  Louis  XVI,  et  pont  le  tcnvcrsemcnt  ali-^ 
solû  de  son  trône. 

Uassemblée  électorale  fut  convoquée  à  Saint* 
£tienne-ën-Forez ,  ville  fameuse  p^r  sa  maiiufi^C'^ 
rare  d'armes  et  pat  une  poptiladon  cb  ûcuvoriera 
forgerons  ^  non  moins  bti^^M  qofë  «eh&liréils^. 
Le  sang  des  gens  de  bien  y  avait  déjà  cëulé  pluà 
d'une  fois.  Elle  fut  jugée  propre  à  réunir  en  ses 
murs,  ceux  qtri  dévoient  élifê  ici  députés  à  la  con- 
vention 9  et  à  diriger  les  élection^  selon  Us  vues 
des  clubistes. 

L'événement  justifia  cette  hbrrible  préréùticm: 
les  suflfrages  se  portèrent  d'abord  sur  ce  \^  et  în« 
famoCusset,  ouvrier  en  gazes  >  homme  çrapuîemx, 
dont  le  patriotisme  consj^stoit  à  demander  sans 
cesse  qu'on  promenât  des  têtes  Ati  bouc  deft  piques. 
Vitet  qui;  par  les  actes  do  sa  Mairie  ^  avoit  acquis 

91  de  ViHefrinche  en  Beauj<4ois;  Prévéraud,  ehefde  lé- 
99  gîon  de  la  même  ville  ;  AùâclitTiis  Cloèu ,  dont  je  vous 
If  fais  passer  quelques  écrits  tu  A.  ft  P- ,  n^\  IV  it  VII L 
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f eça  Cet  instrument  de  mort ,  jusqu^alor^  in^ 
conaà  dans  Lyon.  Et  pour  que  cette  guillotine 
causât ,  dès  son  arrivée  ,  les  impresâons  qu'elle 
étoit  destinée  à  produire  ,  il  l'avoit  fait  expo- 
ser d'abord  sur  la  place  de  Bellecour,  et  ensuite 
sur  celle  des  Terreaux  :  ici ,  ir  pour  effrayer , 
n  disoit  -  il  ^  les  aristocrates  de  la  noblesse  , 
»  et  là,  pour  faire  trembler  ceux  du  com?- 
»  merce  » . 

Le  tribunal  criminel,  à  qui  seul  il  apparte- 
noit  de  la  faire  servir ,  étoit  composé ,  eu  ma-* 
jeure  partie,  d'hommes  humains  et  probes,  qui 
différoient  même  d'y  condamner  de  vrais  cri-* 
minels,  parce  qu'Us  prévoyoient  que  le  spec- 
tacle de  sang  qu'elle  devoit  offrir ,  ne  pouvoit 
manquer  de  donner  au  peuple  le  goût  d'en 
verser  (  i  ).  Mais  Challier  ,  impatient  de  la  voir 
agir,  se  plaignoit  de  ces  délais,  en  un  fou- 
gueux discours  qu'il  prononçoit  dans  le  tribunal 
même,  dont  il  étoit  président.  «  Je  suis  étonné, 
I)  s'écrioit-il,  qu'on  s'avise  de  mettre  autant 
«d'appareil  et  d'importance  pour  décoUer.*.. 
»  Si  vous  voulez  conserver  votre  liberté,  pu- 


(i)  Ces  délais  venoient  snr-tout  de  l'avocat  Brochet,  accu- 
sateur public,  magistrat  non  moins  distingué  par  sob  konnê- 
teté,  ^ne  par  ses  talens. 
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#)  nîssêz  par  cette  massue  d'Hercule ,  tous  letf 
h  traîtres  »  . . . .  Et  portant  de  loin  ses  regards 

sur  Louis  XVI ,  encore  enfermd  dans  le  Tern- 
ple  :  i(  Depuis  trois  mois,  ajoutoit-il,  la  con- 
»  vention  auroit  dû  débarrasser  la  terre  d'un 
j)  tel  fardeau  ,  et  elle  débute  par  essayer  de  dé- 
7)  créter  la  république ......  Louis  étant  en- 

>)  core  en  vie,  est  toujours  à. la  tête  de  nos 
»  ennemis  ;  pourquoi  recourir  à  des  juges  !  Le 
»  tribunal  qui  doit  le  juger  ,  c'est  la  foudre  du 
»  peuple.  Brutus  ne  s'arrêta  point  à  faire  le  pro- 
»  ces  à  César  ,  il  le  frappa  de  vingt  coups  de 
'  »  poignard.  Avec  le  perfide  et  dernier  Louis, 
»  s'évanouiront  toutes  les  conspirations  contre 
.  »  la  souveraineté  nationale.  Le  peuple  aura  du 
»  pain  ,  n'en  doutons  pas  ;  le  premier  article  de 
»  la  loi  que  nos  législateurs  doivent  faire  sur  les 
»  subsistances  ,  c'est  de  prononcer  la  mort  du 
»  tyran». 

La  funeste  magie  du  mot  subsistances  ^  ce  mO' 
hlle  trop  puissant  des  émeutes  populaires,  fut 
sur-tout  mise  en  œuvre  à  Lyon  y  lorsqu'on  vou- 
lut déjouer  l'astucieux  appel  des  girondins.  Pour 
le  -prévenir ,  on  imagina  de  leur  opposer  d'a- 
vance le  peuple  de  Lyon  soulevé  contre  les 
appelUms.^  Une  adresse  est  demandée  par  les  du- 
bistes  ,  à  grands  cris  ,  dans  une  des  salles  de  la 
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municipalité;  rai  jeraie  forcaié  nommé  Lam* 
bert  (i) ,  la  rédige  :  elle  porte  que  «  le  peuple 
1)  Lyonnois  veut  que  la  tête  de  Louis  tombe  de 
»  suite  sur  Féchafaud  ,  attendu  que  le  renvoi  de 
»  son  procès ,  aux  assemblées  primaires  ,  ne  pour 
»  voit  qu'allumer  la  guerre  civile  »  •  Deux  cents 
signatures^  au  plus^  furent  apposées  au  bas  de 
cette  adresse,  malgré  l'empressement  des  clu- 
bistes  à  la  signer,  malgré  leurs  menaces  de  noter 
sur  une  liste  noire ,  les  assistans  qui  ne  signe- 
roient  pas  avec  eux-.  La  municipalité  mêla  ses 
noms  parnû  les  leurs.  L'administration  du  dé- 
partement, qu'elle  avoit  convoquée  pour  signer 
avec  elle  ,  refiisa  de  s'y  rendre  ;  et  si  quelques- 
uns  de  SCS  membres  y  vim-ent ,  ce  fut  par  incli^ 
nation,  et  sans  délégation  de  leur  corps. 

Comme  il  importoit  d'avoir  une  masse  plus 
nombreuse  de  signataires  ,  on  établit  ensuite  des 
tables  sur  les  places,  au  coin  des  rues,  et  sur 
les  quais,  pour  faire  signer  les  passans.  On  les 
arrêtoit  par  le  bras  ,  on  les  amenoit  de  force  aa 
bureau  ,  où  néanmoins  la  plupart  refusoient  de 
s'inscrire.  Le  bruit  de  ces  violences  s'étant 
répandu,  fît  rentrer  chez  eux    tous  les  bons 


(i)Laii]l>ertn'étoitpointLjoimoi8.  Yojez  ci-après  ;Liv.  Vf. 


(  1^9  ) 
citoyens.  Il  ne  resta  plus  aux  clubisteà,  que 
cette  classe  stupidement  curieuse  de  C»mmes  et 
d^enfans,  avides  de  choses  singulières,  à  qui 
l'adresse  présentée  ,  comme  un  moyen  d'obtenir 
le  pain  à  vil  prix  ,  fit  donner  facilement  des  si- 
gnatures. Cette  exécrable  scène  se  passa  le  di- 
manche (  i3  janvier);  on  avoit   compté  sans 
doute  sur  la  multitude,  trop  ordinairement  im- 
morale et  cruelle  ,  en  choisissant  un  de  ces  jours  , 
oii  son  oisiveté  la  livre  à  tous  ses  vices  ;  mais 
on  ne  s'étoit  pas  attendu  à  de  si  foibles  succès. 
Le  peuple  de  Lyon  parut  indigné  ;  et  même  en 
certains  quartiers  ,  il  renversa  les  bureaux,  brisa 
les  tables  et  les  cliaises  sur  les  hideux  person- 
nages qui ,  couverts  de  haillons  ,  surprenoient 
des  signatures  aux  iojjbécilles.  Celte  action  illus- 
tre assez  les  quartiers  où  elle  se  fit ,  et  les  habi- 
tans  qui  en  furent  les  auteurs  ,  pour  que  je  sois 
autorisé  à  1er  désigner.  La  gloire  de  cette  loua- 
ble espèce  de  justice  populaire,  appartient  aux 
citoyens  du  Port  du  Temple  et  du  Port  St.^-Viri' 
cent ,  non  moins  recommandables  par  leur  pro- 
bité ,  leur^franchise  et  leur  courage  ,  que  remar- 
quables par  leur  stature  ,  leur  force  ,  leur  adresse  , 
et  leurs  dispositions  guerrières  :  ces  hommes  esti- 
mables se  sont  toujours  montrés  irréconciliables 
avec  les  Jacobins,  et  toujours  prêts  à  les  écraser. 


(IIO) 

Il  y  avoît  à  peine  huit' jours  que  cette  mépris 
fiable  adresse  avoit  excité  tant  d'horreur  ^  éprouvé 
tant  de  refus  ^  lorsqu'elle  fîit  impudemment  of- 
ferte y  <c  de  la  part  des  san&-culottes  de  Lyon  »  y 
aux  Jacdbûis  de  Paris  ^  comme  u  revêtue  de 
quinze  mille  signatures  (i)»* 

La  convention  ne  s'en  prévalut  point  ^  soit 
parce  qu'elle  n'eut  pas  besoin  de  cet  expédient 
pour  écarter  V appel  au  peuple  y  soit  parce  qu'une 
lettre ,  envoyée  de  Lyon  à  son  président ,  lui 
fit  comprendre  combien  celte  ressource  étoit 
misérable.  Le  pseudonyme  qcd  l'écrivit,  ne  laissa 
point  ignorer  les  manœuvres,  aussi  grossières 
que  scélérates  ,  par  lesquelles  on  avoit  recueilli 
tant  de  noms  (2). 

Le  jugement,  le  supplice,  et  la  mort  de 


(i)  Vojex  séance  des  Jacobins  j  dimanclie  20  juiTÎer. 

(2)  Cette  lettre  ^  datée  da  1 6  jaDvier  ^  et  signée  David ^  citoyen 
de  la  section  de  ia  commune  de  Ljrony  fol  lenrojée  aux  eonû* 
tés  de  la  conTention,  sons  les  numéros  4SS  et  2621.  Nous  appel* 
Ions  aTec  raison  pseudonyme  ,  celui  qui  l'écnTit  y  pai^  que  , 
deux  mois  apri^s^  lors  de  la  mission  de  Legendre  et  Banic 
à  Lyon ,  on  en  recliercha  rainement  Tantenr ,  sons  ce  mom  j 
et  Ton  ne  tronxa  point  à  qui  s'en  prendre  pour  tirer  veng^ce 
de  cette  épitie,  qn^s  axotent  apportée,  coniBie  coips  dm  dé- 
lit <t  prcirra  da  coiiTiciîoD* 


(  m  ) 
liOuîs  XYI  forent  bientôt  connus  à  Lyon.  Lliîs* 
torien  impartial  doit  dire  qu'à  cette  nouvelle , 
toute  la  ville  sembla  se  couvrir  du  crêpe  funè- 
bre de  la  douleur.  Un  observateur  me  rapporta 
le  jour  même,  que  cette  consternation  générale 
ne  servoitqu'à  faire  remarquer  le  contentement 
des  clubistes  ,  et.  la  sérénité  de  quelques  protes- 
tans.  Les  Lyonnois  regardoient  cet  événement 
comme  le  prélude  d'un  débordement  de  massa- 
cres ,  par  qui  rien  ne  seroit  épargné  ;  et  ils  ne 
iBe  trompoient  pas.  Cballier  confîrmoit  de  toutes 
•  ses  forces  ,  des  allarmes  si  cruelles;  il  étoit  déjà 
dans  la  tribune  du  club  central  y  disant  à  tous  les 
tigres,  rassemblés  autour  de  lui  :  a  Le  grand  jour 
»  des  vengeances  est  arrivé;  cinq  cents  têtes 
»  sont  parmi  nous  ,  qui  méritent  le  même  sort 
»  que  celle  du  tyran  (i)». 

B3i  !  comment  les  citoyens  qui  Toffusquoient, 
n'auroient-ils  pas  été  menacés,  puisque  ses  clu- 
bistes, animés  de  sa  fureur,  étendoient  leur  sol- 
licitude sanguinaire  jusques  sur  la  capitale  ,  où 


(i)  Challier  montra  le  même  jour,  dans  la  tribune  du  club, 
un  tableau  du  Christ,  eif  disant  :  «f  Ce  n'e^t  pas  assez  que 
»  le  tyran  des  corps  ait  péri  ,  il  faut  détruire  aussi  le  tyraa 
»  des  âmes  »  ;  «t  mettant  ^  Christ  en  pièces  ^  il  le  foula  ^on» 
^es  pieds. 


(Ii2) 

ils  eavoyoient  de  nouveaux  fédères,  (r  pour  la 
»  purger  ,  dlsoieni-ils,  des  députés  qui  n'avoient 
»  pas  voté  la  mort  du  roi  (i)  >). 

Après  avoir  fourni  contre  eux  ce  contingent 
d'assassins,  Challier  ne  s'occupa  plus  que  du 
massacre  de  ses  concitoyens.  Il  conduisoit,  le  28 
janvier ,  sur  la  place  des  Terreaux ,  ses  afEdés 
lés  plus  féroces,  armés  de  piques;  et  là,  au 
pied  de  l'arbre  de  la  liberté ,  il  leur  faisoit  pro- 
noncer avec  lui  l'épouvantable  serment  «  d'ex- 
»  terminer  tout  ce  qui  existoit  sous  le  nom 
»  d! aristocrates  y  de  feuillantins  ,  de  modérés, 
»  d'égoistes  y  d'agioteurs  ,  d accapareurs  ,  d'iau^, 
»  riers ,  ainsi  que  la  caste  sacerdotale  fatiati^ 
»  que  (2)  ».  Et  ce  que  Challier  vient  de  faire 
jurer  ,  il  le  répète  sans  cesse  ,  il  le  redit  dan^Aei 
lettres  :  par-tout  l'on  voit  et  Ton  entend  celte 
phrase  chérie  de  son  ame  atroce  :  w  La  ville  a 
»  besoin  d'une  forte  purgation. . . .  Purgeons, 
»  purgeons  la  république .....  Il  est  temps  de 
>j  porier  de  grands  coups  » . 


(i)  Voyez  séances  des  Jacobins  y  premier  et  i5  février: 
Correspondance. 

(2)  Cette  formule,  du  serment  prononcé  le  28  Janvier,  8*C8t 
retrouvée  dans  les  papiers  de  Cuallier.  EU©  est  encore  consi- 
gnée dans  une  lettre  qu'il. écrivit  à  Gaillard,  le  3  fcTrier.— H* 
et  F,  y  No.   XXV. 

Challier 


(  "S) 
Challicr  le  croyoit,  parce  qu'on  touchoit  au 
jour  fixé  pour  un  massacre  général;  mais  les  Ja- 
cobins lui  mandèrent  qu'il  falloit  ajourner  cette 
expédition  (i).  Challier  en  eut  du  regret  :  t6  Nou» 
9)  étions  tous  disposés,  écrivoit-il  à  Gaillard, 
5j  nous,  étions  tous  disposés  à  purger  la  ville  (2), 
55  mais  vos  lettres  ont  éteint  nos  premiers  feux»j.,. 
<<  Patience  cependant  »»,  ajoutoit-il,  dans  l'inten- 
tion de  les  rallumer  bientôt.  Le  jour  même,  il 
distribua  des  cartouches  à  tous  les  clubs  ;  le  len- 
demain (  4  février  ),  il  rassembla  les  clubistes  an- 
tour  d'un  sarcophage ,  élevé  en  l'honneur  de  Mi- 
chel Le  Pelletier,  sur  la  place  de  Btlltcour;  et 
dans  l'oraison  funèbre  qu'il  décerna  à  sa  mé- 
moire, il  leur  dit  :  u  O  mes  braves  sans-culottes» 
»j  jurons  ,  et  ne  jurons  pas  en  vain  ;  jurons  d'ex- 
^5  terminer  tous  les  tyrans  et  leurs  suppôts...,, 
fj  Jurons  de  purger  la  terre  de  la  liberté,  de  tous 
j9  ceux  qui  n'ont  encore  donné  aucune  marque 
9\  de  civisme  :  c'est  le  seul  encens  qui- doit  être 
95  brûlé  sur  la  ceodre  de  Michel  Le  Pelletier  (3)  j>. 
Immense  proscription ,  dont  le  fer  homicide  dc- 


(i)  Par  une  lettre  du  82. 
(«)  Lettre  du  3  février.  H.  et  P.N^.  XXV. 
(3)  Ibid.  A'°.  L. 
Tome  L   Hist.  de  Lyon.  H 
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voit  moissùnnei  tbnt  ce  qni  n  etoit  pas  aflBlié  des 

clubs! 

Impatiens  de  frapper,  les  dobistes  emprisonnent 
de  suite  plusieurs  d'entre  ces  citoyens  du  Port  du 
Xcmplt ,  qui  s'étoient  si  énergiquement  déclarés 
lenrs  ennemis.  Mais  comme  ces  détenus  étoient 
en  trop  petit  nombre  pour  suffire  à  la  vaste  immo- 
lation qu'on  se  proposoit ,  la  municipalité  se  fait 
demander,  le  soir  même,  par  une  dépntation  du 
club  central,  d'ordonner  des  visites  domiciliaires , 
*sous  prétexte  de  «(  purger  la  ville  des  scélérats  qui 
99  rinfestoient  99. 

En  conséquence,  et  malgré  les  remontrances 
du  maire ,  la  municipalité  ordonne ,  sur  les  huit 
heures  du  soir ,  que  les  visites  se  feront  à  quatre 
heures  du  matin.  Le  club  est  chargé  de  fournir  les 
commissaires  pour  ces  perquisitions.  Il  n'est  pas 
dix  heures  :  et  déjà  plus  de  trois  cents  d'entre  eux 
se  présentent.  La  municipalité  leur  donne  des 
pouvoirs;  le  maire  les  invite  à  la  modération: 
mais  Challier,  survenu  pour  les  diriger  à  son  gré, 
quoique  -étranger  aux  fonctions  municipales,  les 
harangue  en  vrai  dictateur  dans  le  sens  atroce  du 
discours  que  nous  venons  de  citer  (1). 

r  '  '     '   ' 

(i]  Ost  Nîviere  li^-même  qui ,  dans  sa  lettre  du  9  fé-  ' 

vrier,  à  Tun  des  membres  de  la  convention  (  Vitet  ),  dit  qoe 


(  i»5) 
Trois  heures  et  demie  du  matin  sont  à  peine 
Sonnées ,  que  ces  farouches  inquisiteurs  se  répan* 
dent  dans  les  différens  quartiers;  les  barrières  de 
la  ville  se  ferment ,  la  navigation  des  rivières  est 
interrompue ,  la'*  générale  se  fait  entendre.  A  ce 
bruit  efirayapt  qui  réveille  tout  le  monde  en  sur- 
saut', le  tremblement  est  dans  tous  les.cœurs.  Une 
force  armée,  presque  toute  composée  des  £Eiuteurs 
de  la  conjuration ,  se  rassemble  autoijr  des  corn-* 
missaires  ;  on  viole  les  domiciles  :  les  citoyens  sont 
surpris,  tremblans ,  à  demi-vêtus ,  ou  dans  leurs  lits. 
Des  milliers  d'entre  eux  sont  arrachés,  et  traînés  à 
rhôtcl-de-ville  ,  devant  une  commission  de  con- 
jurés, chargés  de  reconnoîtré  les  proscrits,  et  deles 
jetter  dans  les  cachots.  La  visite  et  les  incarcéra- 
tions  se  prolongent  encore,  pendant  toute  la  jour* 
née  (  du  5  février)  ;  et  ce  n'est  qu'à  six  heures  du 
soir,  qu'elles  cessent.  Alors  une  proclamation  vient 

Cfaallîer  avolt  alors  parlé  en  vrai  dictateur.  Et  il  paroît  que 
Ghallier  n'^en  prenoit  le  ton ,  que  parce  qu'il  espéroît  d*ea 
avoir  bientôt  Tautorité.  Soa  ami,  le  marseillois  Joseph 
Germain,  proposa  peu  après  à  Robespierre,  de  le  faire  pror 
clamer  dictateur  à  Lyon.  Ghallier  avoit  d'abord  aspiré  à  la 
mûrie,  mais  il  préféra  d'y  renoncer,  pour  viser  â  la  dictature 
lyonnoise.  H.  et  P.,  M^.  CXXXVIIL  {Lettre  de  Germain ^ 
Parif ,  18  avril  I7p3.  )  y^  j* 
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rassnrcr  les  citoyens ,  les  barrières  s'onvrent ,  les 
communications  se  rétablissent  ;  une  sécurité 
trompeuse  fait  reparoître  quelques  proscrits ,  qui 
avoient  échappé;  mais  la  commission  ne  les  re- 
trouvant point  parmi  ceux  qu'on  lui  a  présentés , 
les  fait  rechercher ,  la  nuit  suivante  :  ils  sont  pris , 
et  plongés  dans  les  prisons. 

En  même-temps,  pendant  cette  nuit,  du  5  au  6 
février,  les  conjurés  travaillent  avec  ardeur  à  pré- 
parer le  massacre  des  détenus.  Des  réclamations 
un  peu  vives  en  faveur  des  piisonniers  du  Port  du 
Temple ,  servent  de  prétexte ,  à  la  municipalité  cons- 
piratrice ,  pour  se  faire  amener  huit  pièces  de  ca- 
non, qu'elle  place  dans  une  cour,  à  portée 'des 
séditieux  qu'elle  protège.  Pendant  ces  prépara- 
tifs ,  ceux^^ci  vont  aux  prisons  de  Rouanne ,  afin 
de  savoir  si  la  guillotine,  qui  s'y  trouve,  est  eh 
bon  état,  et  pour  recommander  aux  guichetiers 
se  d'être  diligens  à  la  remettre,  lorsqu'on  vien- 
f  9  dra  la  demander  59.  Dès  le  matin ,  tous  les  sa- 
tellites de  la  conjuration  sont  rassemblés,  au  son 
de  la  cloche  ,  dans  leurs  clubs  particuliers ,  d'oà 
bientôt  ils  sont  appelles ,  en  grande  hâte ,  au  clôb 
central,  par  une  alarmante  circulaire,  qui  leur 
dit  :  (4  On  conspire  contre  vous  et  contre  vos  ma^ 
>9  gistrats;  levtz-vojas  ,  courez  au  centre  :  10101.059 


'      (  117  y 

j 5  Ions  00$  cimemis  (i)  »>;  et  de  toutes,  parts  ili 
s'élancent  en  furieux  dans  ce  laboratoire  fécond 
en  forfaits. 

Lyon  éfoît  sur  un  volcan ,  les  conjurés  réunig 
préparoient  dans  le  mystère ,  une  explosion  pro- 
chaine t  tout  présageoit  de  grands  malheurs;  les 
bras  honnêtes  étoient  enchaînés  par  l'autorité  mu- 
nicipale ,  complice  elle-même  de  la  conjuration. 
L'administration  du  département  même  sembloit 
lui  être  favorable  :  dans  une  proclamation,  elle 
disoit  aux  citoyens;  u  de  ne  pas  cfoire  que  les 
»>  municipaux  pussent  trahir  leurs  devoirs  {2)>ju 
On  pouvoit  penser  que  tous  les  consuls  étoient 
d'accord  avec  Oatilina.  La  viUc  découragée  ne 
voyoit  plus  d'pu  le  salut  pouvoit  lui  venir. 

Le  maire  Niviere  étoit  suspect  aux  conspira- 
teurs ,  qui  le  regardoient,  avec  raison ,  comme  un 
suppôt  des  girondins ,  dont  Challier  vouloit  que 
(4  toute  la  secte  éprouvât  la  guillotine  (3)  99.  Les 
liaisons  de  Nivfere  avec  Vitet,  le  rendoient  odieux; 


(l)  Cette  circulaire  étoît  signée  :  Montfalcon, 
'.    (2)  Procès'Verbal  du  département.  Séance  publique  du  6 
février  I7$3.  ? 
.   (3)  Lettre  de  Challier  déjà  citée  y  en  date  du  3  férxiçr 
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et  Ghallicr  disoît  nettement,  <c  que  la  ville  avoit 
fj  besoin  tfcn  être  pnrgée  »j.  Celui-ci  ne  don  toit 
pas  qne  son  nom  ne  fût  en  tête  des  premières  tables 
de  proscription.  Périr,  on  sauver  la  cité,  en  se  sau- 
vant soi-même  :  étoit  la  seule  alternative  qui  lui 
restât.  Ilçrit  la  résolution  que  l'intérêt  et  Thon- 
tieur  commandoient;  et  il  Fexécuta  avec  tant  de 
courage  et  de  sagesse,  que  la  gloire  qu'il  en  eut, 
éclipsa  tous  ses  torts. 

Sans  connoître  encore  la  trame  qui  s'ourdissoit 
dans  le  cluU  central ,  mais  alarmé  par  ce  rassem- 
blement extraordinaire,  il  enjoignit  au  comman-* 
dsCnt  des  troupes  de  ligne ,  et  à  celui  de  la.  garde 
nationale ,  de  pourvoir  à  la  sûreté  publique 
L'hôtel -de -ville,  ainsi  que  les  rues  adjacentes, 
se  trouvèrent  bientôt  gardés  par  de  Tinfanterie, 
de  rartillerie  et  même  de  la  cavalerie,  en  nombre 
imposant.  Trois  bataillons  choisis  de  citoyens, 
vinrent  8*y  joindre;  et  les  piquets,  semés  dans 
la  ville ,  furent  renlTorcés  par  de  nombreuses  es* 
couades. 

Ces  précaudoxis  irritèrent  la  municipalité,  qui, 
toute  déconcertée,  les  traita,  tantôt  avec  mépris, 
comme  l'effet  d'une  terreur  panique  ;  tantôt  avec 
]>erfidie,  comme  un  expédient  pour  faire  insurger 
les  citoyens.  Elle  s'échappa  jusqu'à  dire  que  ce  le 


(  ï»9  ) 
95  salut  public  étoit  confié  à  ce  clob  central  »»» 
contre  lequel  on  se  prémunissoit  ;  et  les  munici^ 
paux  furieux  tendirent  le  poing  contre  Nivierc, 
qui  les  avoit  4^routés.  Pour  bien  juger  de  leur 
rage,  transportons -nous  dans  cet  affreux  club, 
dont  les  complots  leuritoient  communs. 

Challier,  entouré  de  tout  ce  que  la  ville  avoil 
pu  fournir  d'anarchistes  et  d'assassins,  leur  avoit 
déjà  fait  prêter  le  double  serment  de  ne  dévoiler 
jamais  ce  qu'on  alloit  décider,  et  de  ne  point  se 
séparer,  avant  la  consommation  du  projet.  Il  leur 
disoit,  en  indiquant  les  détenus  :  »  Si  de  nom* 
jj  breux  ennemis  nous  menacent,  vengeons-nous 
99  sur  ceux  que  nous  tenons.  Les  mesures  que 
99  j'ai  à  vous  proposer,  sont  dignes  de  vrais  sans-m 
99  culottes  et  du  souverain  99.  Les  scélérats  ap- 
plaudissent; et  bientôt  il  est  résolu.qu'on  va  for- 
mer un  tribunal  révolutionnaire  ,  semblable  à 
celui  des  septembriseurs  de  Paris.  Déjà  les  juges 
et  les  jurés  sont  choisis  ;  un  licteur  est  nommé 
pour  marcher  devant  eux ,  mais  on  craint  da 
n'avoir  pas  assez  d'exécuteurs  :  uTout  le  monde 
99  peut  et  doit  l'être,  s'écrie  Laussel ,  il  n'y  a 
99  qu'une  ficelle  à  tirer,  et  la  guillotine  va  toute 
99  seule  99.  Quel  sera  le  lieu  des  exécutions? 
Laussel  préféroit  la  place  des  Terreaux,  ((parce 
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99  que,  dis  oit-il,  en  arrosant  dn  sang  des  victimes  « 
99  l'arbre  de  la  liberté  qui  s'y  trouve  ,  en  enterrant 
99  les  cadavres  au  pied,  on  4ui  feroit  prendre  ra- 
9 veine  99.  Mais  le  Pont  Morand,  proposé  par  Chal- 
lier,  semble  préférable,  à  cause  de  ia  facilité  qu'il 
offre  de  se  débarrasser  promptement  des  têtes  et 
des  corps,  en  les  jettant  dans  le  Rhône,  à  me- 
sure qu'on  les  décollera.  La  formule  du  jugement 
est  déterminée  :  le  président  du  tribunal  doit,  en 
présentant  au  condamné ,  une  baguette  brisée ,  lui 
dire  :  ((  Il  est  aussi  impossible  que  vous  restiez  sur 
99  la  terre,  comme  il  l'est  que  ces  deux  bouts  se 
99  rejoignent  :  a  Faites  passer  le  pont  à  Monsieur  99. 
-  Pour  dissiper,  toute  crainte  capable  de  retenir 
les  assistans ,  on  leur  confie  qu*une  partie  de  la 
municip'^Uté  a  promis  protection  ,r  et  qu'on  se 
propose  de  garder  à  vue ,  pendant  l'exécudon , . 
toutes  les  autorités  qui  pourroient  la  contrarier. 
Les  canons  déposés  dans  Thôtel- de -ville,  sont 
destinés  à  défendre  les  avenues  du  pont.  Cinq 
mille  cartouches ,  fournies  par  quelques  munici- 
paux, sont  distribuées  aux  ciubistes;  Riard  s'éta«- 
blit  le  chef  de  l'expédition.  Ceux  qui  se  sont 
chargés  d'y  faire  concourir  ce  qu'il  reste  de  mau* 
vais  sujets  dans  leurs  secdons  respecdves,  patent 
pour  les  y  mettre  en  mouvement. 


On  se  crqyoit  trop  puissant  pour  s'en  tenir  à 
^immolation^  des  personnes  emprisonnées  de  la 
veille  ;  on  étendolt  la  proscription  sur  une  in|- 
mcnsité  de  citoyens  encore  libres ,  en  les  quali- 
fiant de  i^  royalistes  ,  d'aristocrates,  dUnsoucians^ 
»j  de  modérés  y  de  rollandins,  etc.  55.  Le  maire  se 
trouvoit  inscrit ,  le  premier,  sur  ces  listes  de  sang 
et  de  carnage. 

Tous  les  assistans  n'ctoient  heureusement  pas 
des  complices.  Quelques  gens  du  peuple  qui 
avoicnt  été  entraînés  par  et  je  ne  sais  quoi  d'im- 
moral ,  qui  les  subjugue  toujours  ,  sans  qu'ils 
soient  des  brigands,  frémissoient  en  silence  de- 
vant des  propositions  auxquelles  ils  n'étoient 
'  point  encore  accoutumés.  On  n'osoit  ni  se  re- 
garder, ni  se  parler,  ni  sortir.  Le  notable  Roui- 
lot  parcouroit  les  rangs  pour  juger  sur  les  phy- 
sionomies ,  s'il  y.  avoit  quelques  désapprobateurs, 
^t  les  livrer  sur-le-champ  au  glaive  des  sans^ 
culottes.  De  bons  citoyens  ,  que  la  curiosité  de 
l'inquiétude  avoit  amenés ,  suffoquent  d'indigna- 
tion ;  ils  se  poussent  vers  la  porte ,  malgré  les 
menaces  qu'on  leur  fait  :  elle  est  forcée  ;  on 
sort  en  foule;  il  ne  reste  à  Challier,  pour  exé- 
cuter son  complot ,  qu'une  bande  trop  insuf- 
fisante,  avec  laquelle  néanmoins  il  s'avise  de 
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marcher  vers  Thôtcl- de -ville.  Mais  à  Faspect 
des  dispositions  militaires  de  Niviere ,  il  se  dc- 
conccrtc  :  4t  Le  coup  est  nxanqné  >»  !  s'écrie-t-il  ; 
et  ses  satellites  sont  anssi-tôt  dispersés  par  la 
frayeur. 

Le  but  des  municipaux  conspirateurs ,  ne  fut 
pas  cependant  tout-à-fait  manqué.  Le  dépouille- 
ment des  gens  riches,  les  intéressoit,  autant  que  le 
massaore  auquel  ils  les  avoient  dévoues.  Laussel 
avoit  dit  confidentiellement ,  avant  la  visite  domi- 
ciliaire :  4<  Il  ne  m'en  faut  qu'une  ,  pouf  faire  ma 
»»  fortune  »»;  et  c'étoit  pour  cela  que  parmi  les 
détenus ,  on  voyoit  les  personnes  réputées  opu- 
lentes ,  les  banquiers  les  plus  riches ,  les  agens  de 
change  les  plus  accrédités.  Pour  se  consoler  de 
ne  pouvoir  encore  se  partager  leur  héritage,  ils  se 
divisèrent  une  grande  quantité  d'effets  précieux» 
dont  Tenlévemcnt  s^étoit  feit  de  leur  ordre,  par  les 
commissaires  de  la  visite  ;  ensuite  ils  exigèrent 
des  sommes  considérables ,  pour  la  rançon  des 
prisonniers.* 

Non-seulement  ils  vendirent  chèrement  à  ceux- 
ci  la  liberté  qu^ils  leur  rendoient;  mais  .encore  ils 
taxèrent  insolemment  ceux  auxquels  ils  n^avoient 
pu  la  ravir.  Leur  exécrable  cupidité  s'ouvrit  une 
autre  source  de  profits;  non  moiïis  affreuse,  dont 
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ils  convinrent  ^ntre  eux,  de  tirer  le  plu»  grand 
avantage  :  ce  fut  de  vendre  des  certificats  de  rési- 
dence, notes  d'un  signe,  propre  à  perdre  ceux 
qu'ils  auroicnt  eux— mçmes  forcé  d'en  acheter. 
Un  arrêté* de  la  municipalité  autorisa  le  notable 
RouUot  à  leur  faire  payer  ainsi  de  véritables  ar- 
rêts de  mort ,  comme  d'excellens  titres  de  sûreté. 
Le  signe  fatal  devoit  être  la  signature  du  maire. 
Qui  pouvoit  se  défier  d'un  tel  piège  !  Qui  pou- 
voit  y  échapper,  puisqu'il  n'étoit  presque  per- 
sonne ,  hors  de  la  sphère  des  sans  -  culottes ,  qui 
n'eût  besoin  de  certificats  de  résidence,  soit  pour 
repousser  les  dénonciations  si  fréquentes  alors» 
soit  pour  se  garantir  du  séquestre,  soi^enfîn  pour 
obtenir  le  paiement  de  ses  rentes  sur  l'état?  Ame- 
né vers  Roullot  par  la  nécessité  ,  on  y  éprouvoit 
des  insultes ,  des  rebuts ,  des  menaces  même ,  jus- 
qu'à ce  que ,  sur  le  point  d'être  arrêté  comme 
suspect ,  on  imaginât  enfin  d'appaiser  ce  brigand 
magistrat ,  par  l'offre  d'une  somme  qu'il  dédai- 
gnoit  encore ,  tant  qn^elle  ne  montoit  pas  au  taux 
de  sa  cupidité.  Et  lorsqu'enfin»  après  lui  avoir 
compté  cette  somme,  on  croyoit  obtenir  de  lui, 
nu  témoignage  légal  et  rassurant  de  sa  résidence , 
on  ne  recevoit  qu'une  sentence ,  par  laquelle  on 
étoit  condamné  réeUemcnt  a  la  confiscation  de 
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sts  biens ,  et  à  la  perte  de  sa  vie.  Vit-on  jamais  de 
combinaison  plus  criminelle  et  de  prévarication 
plus  abominable  (i)  ! 

En  sauvant  sa  tctc  et  la  ville ,  Nivierc  avoit  en- 
core plus  mérite  la  colère  des  conjurés.  Ceux  do 
club  allèrent  le  dénoncer  au  département,  comme 
indice  de  la  maîri«;  ceux  de^  municipalité  le 
déclarèrent  formellement  décliu  de  la  confiance 
de  la  commune.  Il  entra  dans  leurs  vues ,  car  le 
dégoût  de  ses  fonctions ,  sa  lassitude  et  son  insuf- 


(i)  Ce  fait  est  si  Incroyable  qu^il  mérite  d^être  appuyé 
par  la  transcription  de  Tarrété  dont  je  parle.  On  4  février 

1793 Considérant  fn*ii  est  urgent  d'autoriser  le  citoyen 

Roullot  à  délivrer  de  faux  certificats  aux  divers  émigrés ,  ou 
â  leurs  agens  fui  en  dewmndent  :  afin  de  pouvoir  en  mettre  sous 
le  glaive  de  la  loi ,  autant  quil  sera  possihle;  le  procureur 
de  la  commune  entendu  :  rassemblée  arrête  que  le  signe  fui  ca* 
ractérisera  la  fausseté  dei  certificats  de  résidence  délivrés  par 
la  ntunicipaliié  de  Lyon ,  stra  la  signature  du  maire ,  quel  que. 
soit  sonnom^  prés'ent  et  à  venir:  —  Que  Roullôt  ref  te  autorisé  à. 
délivrer  les  dits  certificats^^  retevtr  toutes  les  sommes  quienpro* 
viendront ,  et  à  {es  déposer  au  greffe  de  la  municipalité.  —  Cet 
arrêté  sera  envoyé  au  comité  de  surveillance  de\  la  convention 
(qui  l'approuva),  ainsi  qu'à  tous  les  déparfemens;  (îli  le 
repontserent  avec  horreur),  les  invitant  de  garder  le  plut 
grand  secret^  et  défaire  arrêter  toutes  les  pets^untSy  poréeusês  êet 
susdite  certificats^ 
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finance  en  des  conjonctures  de  plus  en  plus  diffi- 
ciles, lui  firent  donner  sa  démission.  L'adminis- 
tration du  département  crut  devoir  ne  pas  y  con- 
sentir ;  il  insista  :  et  elle  fut  reçue  ,  à  la  grande  sa- 
tisfaction des  clubistes.  Deux  des  plus  forcenés 
d'entre  eux ,  Achard ,  administrateur  du  départe- 
ment, et  Gaillard,  juge  du  district,  s'empressèrent 
de  manifester,  au  nom  de  tous,  la  joie  de  la  sans^ 
culottcric  de  Lyon ,  à  leurs  amis ,  députés  conven- 
tionnels, Pressavin,  Javoguc  ,  Dupuis  ,  Pointe  et 
Dubouchct.  Cette  démission ,  concordante  avec 
le  remplacement  du  girondin  Chambon  ,  par  le 
jacobin  Pache ,  dans  la  mairie  de  Paris,  étoit  un 
avantage  signalé  sur  le  parti  de  Rolland,  Le  chef 
de  légion,  Emery  (i),  joignit  son  rustique  lan- 
gage ,  à  '^ces  cris  d'alégresse.  Au  nom  des  cinq 
Brutus  revenant  de  Paris ,  du  nombre  desquels  il 
ctoit,  il  écrivit  aux  mêmes  députés ,  pour  travestir 
en  crime  d'état,  cette  démission  dont  il  s'applaH- 
dissoit.  Tous  partageoient  la  double  scélératesse 
^c  la  municipalité,  qui,  en  se  réjouissant  d'avoir 


(i)  Le  même ,  qui  devint  ensuite  juré  du  tribunal  révo- 
lutlonnaiiT  de  Paris  ,  dont  on  voit  une  lettre  grossière  et 
sanguiiuire  dans  le  rapport  de  CQi^n$is^  sur  Us  papiers  de  ie- 
bespièrre.  JV«.  XCVI.  .  .  "  . 
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forcé  NivicTC  à  se  démettre  de  la  mairie ,  TaccB- 
soit  néanmoins  d  avoir  criminellement  abandonne 
le  gouvernail,  au  moment  de  Forage.  Elle  exci- 
teijt  tout  le  peuple  contre  lui.,  par  un  placard 
atroce,  où  on  lisoit,  en  caractères  énormes  :  Le 
maire  a  lâchement  diserte  son  poste  f  et  s'appuyant 
de  la  loi  qui  déclaroit  traître  d  la  patrie^  quicon- 
que abandonnoit  son  emploi ,  au  moment  du 
péril,  elle  dénonça  Niviere,  comme  tel,  à  l'accu- 
sateur public. 

Mais  tandis  que,  par -là,  elle  pensoit  fc'en 
débarrasser  à  jamais ,  les  assemblées  primaires  , 
convoquées  pour  nommer  à  la  mairie ,  y  repor- 
taient le  même  homme,  avec  une  majorité 
de  prés  de  neuf  mille  suffrages ,  sur  onze  mille 
votans.  Si  cette  nomination  imprévue  consterna 
subitement  les  clubistes  ,  elle  causa  dans  toute 
la  ville,  une  ivresse  égale  à  leur  rage.-  L'enthou- 
siasme public,  qui  ne  voit  jamais  au-delà  da 
temps  présent,  regarda  Niviere  comme  le  sauveur 
de  la  cité.  La  joie  fut  aussi  extrême  qu'elle  étoit 
universelle.  On  courut  au  spectacle,  on  en  inter- 
rompit la  pièce  par  des  acclamations,  on  emmena 
les  ooLUsiciens  de  l'orchestre,  pour  aller  donner  une 
séréxiade  au  maire  réélu;  on  força  la  municipalité, 
confuse  et  rugissante  »  de  marcher  à  la  tête  de  ce 
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joyeux  cortège,  pour  annoncée  à  Niviere  sa  no- 
mination. Par  un  mouvement  spontané,  chacun 
éclaira  sa  fenêtre:  et  ce  fut  en  un  instant,  comme 
par  nnc  inconcevable  féerie  ,  une  illumination 
générale  »  que  le  sentiment  seul  prescrivoit  à  tous 
les  citoyens, 

Niviere  eut  la  prudence  d'échapper  à  ces  témoi- 
gnages honorables;  et  cependant  la  municipalité 
n'en  fut  pas  moins  courroucée.  Elle  recommençoit 
à  appeller  près  d'elle,  des  forces  extraordinaires, 
elle  s'entouroit  de  canons  et  de  bayonnettes;  et 
durant  toute  cette  fête ,  elle  prenoit  un  air  mena- 
çant, dont  Challier  développoit  le  motif,  dans  la 
tribune  du  club  central. 

En  déclamant  contre  Niviere  et  les  auteurs  de 
son  triomphe ,  il  faisoit  déjà  protester  contre  son 
élection  (  18  fév.  ).  Des  jeunes  gens,  informés  de 
cette  audace,  qu'ils  ne  pouvoient croire ,*vont  s'en 
assurer.  Les  propos  de  Challier  les  indignent,  ils 
veulent  lui  imposer  sijience  :  on  leur  résiste.  Au 
même» instant,  d'autres  arrivent;  mais  le  buste  de 
y.  Jacques  et  la  statue  de  \^ Liberté^  qu'ils  îçper- 
çoivent,  en  entrant,  leur  semblent  profanés  dans 
un  tel  «éjour;  ils  commencent  par  les  enlever, 
et  les  portent  respectueusement  sur  la  place  des 
Tcrrc^x^  aux  pieds  de  Tarbre  même  de  la  liberté. 
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Sur  ces  entrefaites,  la  multitude  répandue  dans 
la^^ille,  ayant  appris,  au  milieu  de  sa  joie ,  qu'un 
jeune  homme  venoit  d'être  misren  prison  ,  par  la 
municipalité»  pour  avoir  crié  dans  les  rue«  :  à  bas 
Chcllier;  et  croyant  que  d'autres  étoient  maltrai- 
tes au  club,  s'y  précipite  comme  un  torrent,  en 
proférant  le  même  cri.  La  porte ,  qu'on  ferme 
lorsqnVlle  s'approche,  est  enfoncée.  Les  clubistës 
effrayés,  s'élancent  dans  des  galeries  élevées  :  leurs 
femmes  se  réfugient  dans  les  réduits  obscurs  de 
ce  repaire.  Gaillard  est  le  seul  qui  tombe  entre  les 
mains  de  ce  peuple  indigné;  mais  il  s'échappe  au 
milieu  des  voix  qui  demarfdent  sa  mort;  et  la  vin- 
dicte populaire  se  borne  à  briser  les  bancs  qui 
portèrent  tant  de  forfaits;  elle  enlevé  les  archives , 
qui  en  contenoient  les  registres,  et  va  les  déposer 
au  département. 

Gaillard ,  Challier ,  et  quelques  autres  com- 
plices, s'étoient  réfugiés  à  la  municipalité,  dont 
les  préparatifs  hostiles ,  en  assurant  leur  retraite , 
imposoient  aux  bons  citoyens ,  l'obligation  de 
se  mettre  en  garde  contre  de  nouveaux  attentats. 
Elle  requéroit  tout  ce  qui  étoit  capable  de  s'armer 
en  sa  faveur  :  les  soldats  gîssans  dans  l'hôpital  mi- 
litaire, étoient  même  appelles  pour  la  seconder; 
et  c'étoit  aux  clabistes  du  quartier  de  la  GramT- 

Cotf 
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Citfi  qu'cUe  rcmeti;iôit  le  poste  des  prisons  de 
Rguanne,  où  elle  çontinnoit  d'enfermer  de  bons 
citoyens.   Le  danger   paroît  plus  imminent  qaè 
jamais  :  linquiétu.dc  s'empare  des  sections.  Dam 
plusieurs   on   se  ï«issçmble  :   celles   du  Port  du 
Temple,  dit  Place-Kçuve  et  de  Bdlecour  ne  s'arau* 
sent  point  à  délibérer;  déjà  elles  s'étcfient  empa* 
rées  de  l'arsenal  (  19  fév.  ) ,  lorsque  la  municipalité 
vint  pour  en  enlever  huit  pièces  d'artillerie,  qui 
lui  furent  refusées.  En  vain  elle  fit  des  somma- 
tions et  des  menaces;  on  lui  répondit  avec  fer- 
meté ,  qu'on  ne  cédcroit  pas  les  canons  à  des 
brigands  (1).  - 

(i)  Parmi  ceux  qui  se  nrent  noter  dans  cette  afifaire,  eC 
furent  poursuivît  â  cause  d'elle  ,  se  trouvoit  un  amateur  de 
révolutions  ,  parent  de  Lacombe  Se.  *  Michel ,  nommé 
Georges-Albert  Doxat ,  natif  d'Yverdun  ,  au  canton  de 
Berne  ,  d'où  il  s'étoitfait  proscrire,  en  juillet  1789  ,pour 
avoir  célébré  à  Lausanne,  la  fête  de  la  liberté  française ,  et 
y  avoir  arboré  nos  couleurs  nationales.  Réfugié  en  France , 
il  s'étoit  enrôlé ,  à  Beauvais  ,  en  Picardie  ,  dans  le  bataillon 
de  rOis« ,  dont  il  étoit  devenu  capitaine.  Reparoissant 
dans. le  canton  de  Berne,  en  novembre  1792,^ avec  son 
«niforme,  il  y  avoit  été  mis  en  prison.  S' évadant  peu 
après f  et  voulant  passer  en  Corse,  avec  le  député  La« 
combe  St.*Michel ,  il  étoit  venu  le  rejoindre  à  Lyon.  Lâ« 
U  appreiid  qu'à  Tarscnal  on  s'insurge  contre  une.au- 
Tome  J.  Hist.  de  Lyon.  I 
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Les  girondistes  prenoicnt  la  pins  grande  part  à 
CCS  résistances  ;  ils  avoicnt  nn  directoire  secrtt , 
€jpi  fut  surpris  par  la  municipalité,  ce  jour- là 
même,  chez  Joliclcrc ,  curé  intrus  de  St.-NizieT. 
Elle  relança ,  dans  son  presbytère ,  environ  qua- 
rante rollandins  qui  lui  échappèrent;  et  elle  y  sai- 
sit un  tambour  avec  sa  caisse,  des  déorets,  deà 
papiers ,  des  réquisitions  toutes  prêtes  à  notifier 
à  la  force  armée  (i). 


torlté  publique  ;  de  lui-même,  il  vole  ,  il  résiste  ,  comme 
les  autres  ,  il  commande  même  la  résisunce  ,  il  s'en  vante 
ensuite  dans  les  cafés;  et  il  est  arrêté,  mis  dans  les  pri- 
tOQg  ,  puis  envoyé  au  tribunal  de  Mâcon ,  qui  finit  par  Tac- 
quitter. 

(i)  Pour  patvenir  à  son  but,  cette  faction  s'étoît  empa* 
fée  de  Fiàstruction  publique.  Des  discoureurs  girondistes 
de  la  société  de  Pilata ,  installés  sous  le  tinre  de  professeurs, 
dans  ce  grand-collège ,  autrefois  illustré  par  ses  maîtres  et 
ses  élevés  ,  e'nfteignoient  aux  gens  du  bas  peuple,  à  devenir 
des  hommes  d'état  et  des  philosophes.  Le  médecin  Gili'* 
bert,  le  prédicant  Frossart  y  faisoient  les  plus  ridicules 
cours  de  politique  et  de  morale  qu'il  soit  possible  d'imagi- 
ner. Gilibert  y  professoit ,  fort  à  propos  ,  que  la  souve^ 
raineté  du  peuple  n'existoit  plus  que  dans  ses  représentans  ; 
et  Frossart  le  moraliste  ,  donnoit  des  leçons  d'amour  con- 
jugal. Nous  ne  dirons  rien  des  autres  professeurs  qu^une 
imagination  ardiente  ,  «ne   ambition   d»  pliilosophîsme  , 
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L'avantage  de  cette  joamce  resta  indécis  entre 
les  clubisteStCt  les  girondins.  Les  administtations 
du  département  et  du  district  survinrent  pour 
s'emparer  de  la  police  et  rétablir  Tordre  ;  ils  assu*^ 
rerent  que  le  péril  étoit  passé  ;  et  les  citoyens  dont 
les  girondins  n'aiguillonnoient  plus  la  résistance  » 
abandonnèrent  l'arsenal,  et  renoncèrent  à  la  pcr^ 
tnanencc  de  leurs  assemblées. 

Ce  n'est  pas  que  ces  deux  administrations  , 
composées  d'un  mélange  de  girondisme  et  de  ja» 
cobinismt^  fussent  assez  diatnétralement  opposées 
au  conseil  municipal,  pour  mériter  la  confiance 
des.  citoyens  ;  mais  elles  n'avoient  pas  donné , 
comme  lui,  des  preuves  d'une  extrême f>erversi té: 
et  il  n'est  arrivé  que  trop  souvent  de  s'attacher  i 
de  frivoles  apparences  de  vertu ,  quand  on  s'est  vtl 
submergé. dans  un  déluge  d'iniquités. 

Le  district  étoit  une  administration  trop  insig- 
nifiante pour  en  craindre /ou  en  espérer  quelque 
chose  ;  le  département  trembloit  devant  la  mu- 
nicipalité ,  au  point  de  chercher  alors  à  réparer 
le  refus  qu'il  avoit  fait  précédemment ,  de  signer 

oii  la  plus  famélique  complaisance  faîsoîeûc  matcher  sut 
la  trace   de    ces  deux  principaux  instituteurs    des   lânt* 

culottes.  ^     ..      . 
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avec  clic,  rinfâme  adresse  des  clubistcs,  à  l'occa- 
4Îon  de  la  mort  da  roi.  Il  envoyoit  à  la  convention 
un  acte  d'adhésion  ,  qui  n'annonçoit  que  son  em- 
barras,  sa  foiblessc  et  son  immoralité  (i). 

Alors  son  intelligence  administrative  s'égare, 
Iç  courage  du  bien  l'abandonne  entièrement  :  il 
mande  au  ministre  que  <<  les  mouvemens  de  Lyon 
55  prennent  un  caractère  de  gravité  alarmant  55;  il 
appelle  à  son  secours  des  commissaires  de  la  con- 
vention :  tout  lui  semble  perdu ,  parce  qu'on  a 
violé  le  club  ,  qu'il  appelle  u  un  asylc  infiniment 

(i)  Dam  cette  adresse^  signée  ,  Grandchamp ,  président; 
Bonamour  ^Ferrand.»  Couturier ,  :  Belleville  ,  Borde  ,  San- 
taliier ,  Sauzéas  ,  Meynis  ,  procur.  gén.  synd,  ;  et  Conon , 
secret.  ^  en  date  du  14  février ,  on  lit ,  entre  autres  choses. 
c(  Législateurs ,  le  tyran  vient  d'être  frappé  du  glaive  de 
jj  la  loi.  Vous  avez  prouvé  à  l'univers  que  la  justice  est  le 
99  premier  culte  ,  comme  le  premier  lien  des  hommes 
99  libres.  •  •  •  Nous  adhérons  pleinement  â  cet  arrêt  mémo* 
99  rable  da^s  lequel  les  principes  ont  resté  purs  devant  des 
9J  crimes  et  des  préjugés  de  tant  de  siècles.  Vous  avez 
99  donné  un  exemple  et  une  leçon  qui  manquoicnt  à  la 
9i  raison  des  hommes,  à  Thistoire  des  français  et  à  la 
99  liberté  des  peuples.  En  faisant  sur  la  tombe  de  Le  Pelle- 
V  tier ,  réloge  de  sa  glorieuse  mort,  les  corps  constitués 
99  de  notre  ville  ont  satisfait  au  besoin  de  Tadmirer  et  de 
99  promettre  ,  dans  roccasion,  de  rimiter)9» 
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55  respectable,  et tetemple  sacre  de  la  liberté  (i)  îj; 
Un  délire  «tupide  s'est  eMparé  de  iui  :  le  îyoilà 
qui  concourt  avec  la  municipalité,  à  réintégrer 
en  leur  caivemc  le*  brigands  qu'elle  pric>tegc.  Il  s'y 
rend  solemntfclléiûént  avec  elle,;  Hès  le  lendemain 
de  sa  dévastation.  Les  clubistes  tiennent  entourer 
cette  administration ,  niort4  ^ôttrle  bien  :  en  même- 
temps  qu'ils»  carresscnt^clle  qui  «emble  ne  vivre 
que''  pour. les  aidée  à  faite  \t  ria.aà.  Accompagnées 
de  ce  cortêgesinistrèy'elics  de  isetteiit  en  marche; 
à  la  lueur  de  flambeaux' lugUbreS',  au  cfaant  de 
l'hymne  :  Qjiun  sang  impia^  aireiwe  nos  sillons^ 
Elles  arrivent  sur  la  place  deç' ^«rr^tf«x ^  où  elles 
enlèvent  les  deux  statues ,«  et  les  empoltent  avec 
pompe  daps  le •^ànctc^ire  de > tous .i'es  forÊiits,/ 
O  liberté  !  que  toi ,  Jean-Jacques,  as  si  malheoten- 
sèment -célébrée  dans  tes  écrits*  qui  sont  comme 
elle  ,  les. principes  des  maux;,  bien  plus  que  des 
biens  dé  ma  patrie,  n'êtes-vous  pas  là,  l'un  et 
Faûtrci  au  milieu  de. votre  ouvrage? 

Pour  ajouter  à  l'infamie  de  ,cette  fêtc^  les  ad- 
ministrations veulent  que  tes  frais  qu'elle  à  occa-* 
sionnésy  soient^ ainsi  quje  les  réparations  du  club» 

(i  )  Procès  '  verbal  d^  la  séance  départementale»  du  18. 
iFcviicT,  et  ietires  dudit  jofuï,  au  minisiare  de  Viniérteur  et  à  /« 
conveniion^ 

I  i 
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supportas  par  les  caisses  publiques;  et  dans  l'en- 
chanteraeiit  (de  ce  triomphe  des  clubistes,  le  chi- 
rurgien Grandchamp  s'écrie ,  en  une  proclama- 
ÛQA  faite, au  nom  4»  département  qu'il  présidoit: 
^(i  l^  more  de  la  liberté  scroit  dans  celle  des  sam^ 
Tir  culottes:^  tlH  mort-de^  sans-cvloitcâ  seroit  celle 
»>.  4e  la  Hbmé  :,  imûa^  JaiJibortc  et  la  sans-^cuhi- 
?f  Uri^  so9A'éittndUsrMi,  Le  département  est  des- 
€/c»du  à  un  dcgré^deliaftscsse.  inconcevable.  De- 
yeuM  viJt  esclave  4e  la  municipalité , .  il  obéit  à 
9(^s  convocations  bt  à  ses  caprites,  quand  elle 
veut  feire>  app^iyevsea  iniquités  par  l'assentiment 
4t.  .l'a^loritè^  ^périeurcc  IL;  se  relire .  docilement 
4e^  rassemblées  monkipalcs  ;  quand  Lausscl  lui 
e«J'Cbone::te  signsd,  ca  prononçant  que  la  cité 
•st.tia4aLquillè.  U  ne  voit  plus  que  par  les  yeux 
ëea, municipaux  conspirateurs,  il  ne  parle  plus 
qo»  leur  Langage.  Ceux-ci  lui  disent  d'exposer  à 
k^  convention,  ««  quorL a  voulu  brûler  Tarbre  de 
5J  la  liberté,  qu'on  a  crié  vive  le  roi^  que  les  vio- 
M  ktears  du  club  ont  attenté  aux  principesde  la 
»9  république  t>;  et  le  département  envoie  servile- 
ment toutes  ces  suppositions  ,  quoiqu'il  en  con^-  ~ 
noisse  bien  la  fausseté  (i). 

(i)  Lettre  envoyée  à  la  convention  ,  le  «3  février,  avec  le 
pTocès-verbaî  du  21. 
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Or;  $î  nne  administration  modérée  montroit 
cette  pardalité  pour  les  brigands  du  club  central, 
que  ne  dût  pas  dire ,  en  cette  occasion ,  le  fougueux 
Ghaliier?  Le  lendemain  do  saccagement  de  son 
repaire,  il  écrivit  au  comité  de  aûreté  générale 
que  «-la  situation  de  la  ville  éloit  alarmante , 
99  parce  qu'on  avoit  demandé  sa  tête  :  n'est-ce  pas 
jj  être,  disoit*il,  dans  un  état  coiitre-révolution- 
»5  naire?  ^aristocratie,  pour  soutenir  Niviere,  a 
9  9  levé  son  fron|;  audacieux,  elle  a  forcé  la  muni* 
9  9  cipalité  de  Talicr  féliciter,  avec  le  dessein  d% 
99  massacrer  ensuiti^  le- conseil-général  de  la  com- 

99  mune. ..•<  Accourez  donc Instruisez  nos 

99  frères  les  Jacobins;  racontez ^leUr,  avec  des 
99  paroles  de  fer,  le  crime  épouvantable  commis 
99  par  Taristocratie  lyonnoise  qui  s'accroît  chaque 
99  jour, .  »  •  «  Donnez-nous  des  forces  suffisantes  et 
99  des  commissaires  sans-culottes,  el  nous  vou^ 
99  répondons  du  ^ali^jt  4^  la  cité  (i)  ^9. 

Peu  de  jours  après ,  il  écrivit  à  la  convenûon» 
dans  le  jaaême  sens,  et  plus  atrocement  encore  : 
ti  Frappez  donc  ,  concluoit-il ,  frappez  de  grands 
99  coups  9  9.  Parmi  les  griefs  qu*il  énuméroit  dans 
eette  lettre ,  U  affirmqit  que  les  dévastateurs  du 

[i]  Lethes  diverses,  en  minute. 
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chih  avoîent  feît  retentir  les  mes  de  ces  acdâtria- 
tions  :  u  Vive  Nivicre  !  vive  Lanis  XVII 95  ! 

Les  députés  Salliceri,  Lacombe  Saint-Michel , 
Delchcr,  qui  passoient  à  Lyon  pour  se  rendra  en 
Corse,  confirmèrent-,  dfeitt«  Une  lettre  àBanréte'; 
les  dédainàtions  d^  Challier.' Ils  ajoutcrcttt-qu'on 
ne,  <4  pouvoit ,  sans*  danger;  en  cette  yiUe ,  se 
5»  montrer  patriote ,  dan&  les  tables  d'hôte  et  les 
5»  cafés;  que  les  magasins  cotitcnoicnt  plus  de  six 
5»  cents  commis  ,  qui  n^étoicntque  d'anciens  offi- 
»»  ciérs,  émigrés  rentrés  ?5  {i)i  Forcée  cependant 
d'avouer  que- et  le  fait  dts  cris  royalistes  pouvoit 
fvêtrc  côhtrouvé  9»,  ils  le  donnoîcnt  au  monif 
pour  vra?isemblabie ,  d'après  «*  rindîfiPércnce  wçc 
^)  laquelle  l'esprit -pubik'aVôit  vu  la  Vîôlatîon 
99  du.  cluKî^  Et  <omtmî  'îès.  probabilité»  ncietja- 
-çantes  tiennent  lieu  de  preuves' incontestables  à 
jcelui  qui  n'est  pas  bien  affermi  dans  sa  tyranme, 
le  comité  auquel  Barrefe  communiqua  le  rapport 
de  ses  confrères,  supposa  les  faits  certains.  Ils^lui 
parurent  démontrés,  sur-tout  d'après  tyné- lettre 
pseudonyme  que  la  convention  avoît  reçue'  de 
Lyon-,  dans  laquelle  sa  colère  ombrageuse  sem- 
bloit  voir  tous  les  Lyonnois  applaudir,  ayec  sod 

[i)  Letire  datée  du  80  février,  en  original,  sovs  mes 
yeux. 
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autcïjr ,  a  l'assassinat  de  Le  Pelletier ,  cTan  ton 
menaçant  pouf  ceux  qui  avoient  voté ,  comme  lui, 
dans  la  cause  du  roi  (i),  a  Tremblez,  écrmjit 
J5  cet  inconnu,  tremblez,  les  assassins  de  Charles 
51  Stuart  ont  péri  misérablement  :  le  même  sort 
5^  vous  attend  55;  et  Ton  avoit  Tair  de  croire  que 
cette  ville  tenoit  le  glaive  suspendu  sur  la  majo- 
rité de  lâ  convention. 

Ces  choses  sçrvoîent  eflB,caccmçnt  le  désir  que 
les  Jacobins  avoient  d'envelopper  dans  une  pros-; 
cription  générale  de  tout  ce  qui  n'ctoit  pas  xlu^ 
biste,  les*seuls  ennemis  qu'ils  craignissent  alors 
à  Lyon  :  je  veux  dire  les  girondistà  ou  rollaniins  , 
car  les  royalistes  n'y  pouvoient  causer  aucune 
inquiétude  par  eux-mêmes.  Mais  cette  ville  de- 
voit  ressentir  des  premières,  l'horreur  de  ce  mas- 
sacre général  qui  menaçoit  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
jacobin  en  Francîc.  Ni'i^ierc ,  qui  eh  çonnoissoit 
le  projet,  croyoit  y  voir  le  plan  d'une  St.  Barthe- 
lemi  de  représailles.  4<  Rappellez-vous,  disoit-il, 
n  aux  administrateurs  du  département,  rappellez- 
55  vous  que  la  première  ne  souilla  pas  les  murs 

(')  Lettre ^  signée  Antoine^  et  datée  de  Lyon,  26  janvier, 
reçue  le  6  février ,  et  renvoyée  a,u  comité  de  sûreté  géné- 
rale, N^  463. 
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>>  de  Lyon^  où  du  moins,  que  celui  qui  y  excr- 
5>  çoit  la  principale  autorité ,  loin  de  vouloir  ja- 
99|pais  concourir  à  ce  carnage,  sut  eu  arrêter  les 
jj  fureurs  (i)5J. 

-  — ^ — i     "■        .. ..  ",  .1  I» 

(l)  Leiire  deNivieu  xiux  adminis. ,,  du  7  février.  — ^  L'exem- 
ple qu^il  leur  proposoit,  est  celui  de  Mandelot,  gouveraeur 
de  Lyon ,  qui  parvint  à  restreindre  à  un  petit  nombre  de 
meurtres,  qu'encore  il  ne  put  empêcher,  Texéçution  des 
ordres  àc  la  St.  Bartïfielemi ,  en  cette  ville  qui  avoît  à  se 
piaîndre ,  plus  que  toute  autre  ,  des  fureurs  du  calvinisme* 
On  peut  voir  le  détail  de  ces  furjcnrs  «  à  l'article  sur  -  tout 
du  Batop  d^s  ÀduU ,  dans  toutes  les  grandes  histoires ,  et 
particulièrement  dans  le  livre.  :  Lyon  tel  qu'il  étoit^  et  tel 
qu'il  est,  1787.  A  Lyon,  chez  Dav^  :  ft  à  Paris,  che^ 
Dfsenne, 


g',  ■  .,  ,,'  ,",  ■     '  '.,  ==. 

LIVRE     V. 

Triomphcdn  girondismc.  Gilibtrt  porté  à  lamairle^ 
€t  jette  dam  Us  fers.  Bertrand  est  élu  maire.  Ani^ 
mosîté  des  Cordelicrs  et  ^^5 Jacobins  contre  Lyon. 

•  Rapport  à  la  convention,  par  le  comité  de  sûreté 
générale.  Tallicn,  Cçllot^d'Herbois  et  Dubois^ 
Crancé  s* annoncent  pour  ennemis  de  cetêt  ville. 
Coïncidence  de  ses  nouveaux  mouvemens  avec  ceux 
de  Paris  y  en  faveur  de  d'Orléans.  Trois  commis-^ 
saires  de  la  convention,  dont  deux  C.ordclicrs,  en- 
voyés  à  Lyon.  Legendre  et  son  licteur.  Challier  et 
les  cluhist es ,  favorisés  par  ces  commissaires.  Péti" 
tion  de  Zoo  citoyens.  Legendre  donne  à  Challier 
le  norfi  des  signataires ,  pour  servir  de  liste  de 
proscription.  Conduite  inattendue  de  deux  batail^ 
Ions  marseilhis.  Les  cofnmissaires  les  renvoient. 
Erection  d^une  jacobiniere  en  titre.  Elle  débute 
par  un  projet  de  massacre.  Visites  domiciliaires. 
Mandats  d'arrêt.  Les  commissaires  sévissent  contre 
la  municipalité.  Ils  sont  dénoncés  aux  Jacobins  , 
comme  fauteurs  de  Torléanisme.  Ils  partent^  en 

.    créant  un  comité  de  salut  public .  Leur  justification 

'  aux  Jacobins.  Opinion  qu'on  doit  avoir  de  chacun 
d'eux  en  particulier. 

ES  Jacobins,  çn  ces  circonstances,  s'agitoient 
avec  une  fureur  d'autant  plus  grande  qu'ils  étoicnt 


L 
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contrariés  par  nne  partie  du  conseil  exécutif,  ven- 
due au  modéràntisine*dcs' girondins,  hthrun^  mi- 
nistre des  affaires  étrangères;  Claviere,  ministre 
des  finances;  Beurnonville ,  ministre  de  la  guerre, 
et  même  V orléaniste  Garât,  ministre  de  l'intérieur 
par  intérim ,  ne  voy oient  point  de  mauvais  œil,  la 
dispersion  des  clubistes  et  Topiniâtre  réélection 
de  Nivîere  (i).  Ce  projet  de  disôoùdrc  là  société 
des  Jacobins,  que  Rolland  ne  s'étoitpas  senti  la 
force  d'exécuter,  même  avec  le  secours  de  Du- 
mourier ,  lorsque  ,  quelque  teinps  auparavant , 
celui-ci  intriguoit  à  Paris  pour  d'Orléans;  ce 
projet,  dis-je  ,  fermeiitoit  toujours  dans  quelques 
têtes  girondistes.  Il.ne  leur  restoit,  au  reste,  que 
ce  moyen  de  salut;  et  Barbaroux,  présumant  de 
son  crédit,  vouloit,  pour  cette  guerre,  à  mort, 
faire  venir  de  nouveaux  Marsçillois ,  afin  de  les 
opposer  aux  anciens,  que  les  Cordelizrs  avoicnt 
débauchés.  Mais  cette  facdon  çtoit  devancéit  dc^ 
vitesse  par  Its  Jacobins.  A  Paris,  ils  ^voient  déjà, 
comme  je  l'ai  dit,  remplacé  dans  le  poste  de 
maire,  le  rn-edéré  Chambon  par  le  jacobin  Pache; 
Ce  n'étoit  qu'à  Lyon  que  leurs  succès  étoîent  cn- 

(i)  Lettres  laanuic.  de  ces  mîmsttcs  à  ^''administraiiûm 
du  département.  '  \ 
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core  balances;  ils  ne  pouvoicnt  réussira  éloigner 
de  la  mairie,  le  tenace  girondismc.  Niviere  décou- 
ragé avoit  en  vain  été  forcé  de  donner  une  seconde^ 
"^  démission;  les  suffrages  se  dirigeoient  sur  le  mé- 
decin Gilibert,  modéré  de  la  même  espèce. 

Rien  cependant  n'étoit  omis  par  les  munici- 
paux ,  pour  écarter  quiconque  ne  seroit  pas  clu- 
biste.  Ils  avoient  fait  croire  à  la  populace,  en  di- 
minuant la  taxe  du  pain ,  à  l'époque  de  cette  dé- 
mission, qu'un  maire  qui  ne  seroit  pas  sans-cU" 
lotte,  ne  lui  donneroit  que  là.  famine.  Ils  avoient 
invité  tous  les  dénonciateurs  de  profession ,  à 
mettre  le  nom  des  anti-clubistes  de  leur  connois- 
sance ,  surnin  registre  ouvert  pour  inscrire  les  dé- 
vastateurs du  club.  Ils  avoient  même  fait  venir  des 
troupes  afin  d'écarter,  par  un  grand  déploiement 
de  terreur,  tous  les  votans  qui  seroient  contraires 
à  leurs  vœux. 

Ces  moyens  si  puissans  ne  réussissant  point  à 
détourner  les  suffrages  de  la  personne  de  Gili- 
bert, Laussel  appelle  sur-le-champ  deux  dénon- 
ciateurs à  gages  ;  et  sur  la  déposition  qu'il  leur 
dicte ,  portant  que  celui-ci  qui  a  contribué  aux  der- 
Çiiers  troubles  ,  il  le  fait  emprisonner  avant  la 
consomniation  des  scrutins;  espéranf par-là jètter 
les  assemblées  primaires  dans  un  embarras  qui 
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ks  forcer  oit  d'élire  le  maire  propose  par  les 
clubistes.  Laussel  se  trompa  ;  Gilibert  n'en  fut 
pas  moins  élu  ;  mais  il  resta  dans  les  fers ,  ou 
Ton  rendit  sa  détention  plus  rigoureuse  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  formellement  renoncé  à  la  mairie; 
et  son  abdication  ne  put  encore  le  rendre  à  la 
liberté  (i). 

■  Il  II  II   ■ I  Il  ■!  I  I  «      r»l       ■■  I 

(i)  Tel  étoit  alors  Tétat  de  réprobation  des  rollandm 
et  girondistes ,  que  les  sans  -  culoltes  oublièrent  tous  les 
actes  de  popularité  ,  toutes  les  flagorneries  que  Gllibert 
leur  avoit  prodiguées  dans  le  club  de  Pilata^  et  tout  ré- 
cemment encore  (  le  3  fév.  )  dans  son  éloge  de  Le  Pelletier^ 
où  il  avoit  dit  :  u  Qu'étoient  nçs  ci-devant  échevins?  Leur 
jï  chaire  curule  étoit  d'or  massif  5  et  ils  y  dormoienL  — 
99  J^invite  les  ouvriers  que  Torgueil  de  Taristocratie  avoit 
99  jette  dans  la  poussière  de  l'obscurité  et  la  léthargie  de 
99  l'ignorance,  à  fréquenter  nos  sociétés  populaires,  à  sui- 
99  vre  assidûment  notre  cours  de  politique  et  de  morale;  et  je 
99  réponds  de  leur  rapide  progrès  dans  la  science  du  gou- 
39  vernemcnt.  —Le  peuple  est  bon,  invariablement  juste. 
99  Ses  erreurs  sont  des  éclairs ,  des  bulles  de  savons.  Il  est 
99  perfectible,  et  rien  ne  l'empêche  d'aspirer  aux  grandes 
99  places  9  9. 

Gilibert,  arrêté  le  96  février,  resta  dans  les  prisons  de 
Lyon ,  jusqu'au  3  avril ,  qu'il  fut  transféré  dans  celles  de 
Mâcon.  Les  dénonciations,  que  Laussel  avoit  dictées,  furent 
rétractées  par  les  dénonciateurs  eux-mêmes ,  qui  révélèrent, 
le  20  mars ,  pardevant  un  juge  de  paix ,  la  conduite  de 
Laussel  à  leur  égard. 
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Il  fallut  convoquer  de  nouvelles  assemblées  ; 
mais  on  redoubla  de  vexations  pour  ne  plus 
échouer.  Quantité  de  bons  citoyens  furent  dé- 
sarmés et  privés  du  droit  d'élire  ;  beaucoup  d'aui 
très  furent  mis  en,  fuite  par  les  dénonciations  sug- 
gérées contre  eux.  Quiconque  ^voit  paru  aux 
assemblées  permanentes,  ou  à  l'arsenal,  étoit  for- 
mellement proscrit.  On  incarcéroit  quiconque 
ctoit  accusé  d'avoir  pris  part,  et  même  d'avoir 
applaudi  à  la  dévastation  du  club.  Les  vastes  caves 
de  rhôtel-de-ville  furent  de  nouveau  comblées  de 
citoyens;  les  clubistes  restant  par-là  maîtres  de  la 
nomination,  parvinrent  enfin  à  porter  à  la  mairie, 
avec  une  très- gmnde  majorité  de  sufiFrages  ,  ce 
Bertrand,  l'ami  de  Challier,  associé,  comme  lui , 
d'un  commerce  mal  famé,  monstre  autant  inepte 
qu'immoral,  jacobin  atroce,  qui  se  vanta,  quel- 
que temps  après ,  d'avoir  fait  guillotiner  d'anciens 
amis,  et  même  son  neveu;  factieux  infatigable, 
que  l'énergumene  Babceuf  associa  depuis  à  ses 
complots  sanguinaires,  et  dont  la  conspiration 
de  Grcnellt  a  forcé  la  trop  lente  justice  à  punir  les 
forfaits  (i). 

(i)  Voyez  le  rapport  de  Courtois  sur  les  papiers  de  Ro- 
hespierre^  n®.  gS  ;  et  It s  journaux  de  Tannée  1796,  an  IV 
de  la  rép.  franc.  ^4  fruct. 
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X-'admJnistration  du  déps^rtemcnt,  .dont  les  va- 
cillations étoient  dégénérées  en  inertie  favorable 
au  désordre,  en  fut  cependant  un  peu  réveillée 
par  une  lettre  du  ministre  Garât,  qui.se  plaignit 
de  son  sommeil  :.et  sur-tout,  par  un. amour  du 
bien  que,  Meynis,  son  procureur-géneral-syndic, 
n'avoit  pas  tout-à«fait  laissé  décourager  en  son 
ame.  La  municipalité ,  interpellée  par  lui  de 
rendre  compte  des  innombrables  arresitations 
qu'elle  faisoit,  devenoit  trop  puissante  pour  ne 
pas  se  moquer  de  rinterpcUation.  Elle  allégua, 
en  sa  faveur,  un  décret  du  lendcmain-du  i  o  août, 
CQntre  tt  les  délits  qui  intéressent  la  sûreté  génét 
5  5  raie  de  l'état  55;  mais  elle  ne  voulut  jamais  ,  sui- 
.  vaut  la  teneur  de  cette  lofi ,  communiquer  aux  au- 
torités supérieures,  les  procès-verbaux  de  cette  ar- 
bitraire persécution.  Usurpatrice  impudente  de 
tous  les  pouvoirs  :  en  refusant  même  les  renseigne- 
mens  demandés  par  les  administrations  du  district 
et  du  département,  elle  se  joua  de  leur  hiérar- 
chique supériorité  par  des  affiches  en  leur  nom  ^ 
comme  au  sien ,  où  elle  les  disoit  complices  de 
ses  audacieuses  persécutions  ;  et  c'étoit  l'apostat 
Laussel  qui  dirigeoit  toutes  ces  manœuvres. 

Les  Jacobins  de  Paris,  et  le  comité  de  sûreté  gf- 
nérale ,  qui  ne  pouvoient  connoitre  encore  ces  der- 
niers 
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niers  saccès  des  sans  -  culottes  ,  s'irritoient  de 
leura  revers  prccédcns,^ans  la  ville  de  Lyon  que 
les  modérés  tilcs girondins  vcnoientde  leur  disputer 
avec  avantage.  GoÛot-d'Herbois ,  qui  travaillera 
si  atrocement  à  sa  rui^e ,  en  montroit  déjà  le 
féroce  désir  dans  la  tribune  des  Jacobins.  Il  exi- 
geoit  que  Tallîen,  imbu  du  fiel  et  des  calomnies 
dont  Ghallier  et  Laussel  avoient  inondé  le  comité 
de  sûreté  générale^  duquel  iV  étoit  membre,  ap-- 
çuyât  sa  virulente  diatribe.  Tallien  le  servit  à 
sotihait  :  il  récita  leurs  pqrfides  mensonges,  ^et 
promit  de  faire  le  lendemain,  un  rapport  à  la  con- 
vention ,  pour  qu'elle  envoyât  à  Lyon  des  com- 
missaires jacobins ,  munis  de  grands  pouvoirs. 
c(  Eh  bien  l  reprit  CoUot  satis£stit ,  nous  no{is  réu- 
99  nirôns  à  la  montagne ,  pour  forcer  cette  mesure 
9) et  faire  approuver  la  municipalité,  à  qui  nous 
99  avons  conseillé  nous-mêmes  les  visites  domici- 
99Uaires  :  si  elle  étoit  coupable,  je  seroîs  son 
99  complice  (i)  99. 

Dùbois-Crancé,  qui  assiégera  bientgt  Lyon,  pré<- 

sldoit  la  convention  :  sur  quoi  il  est  à  remarqtier 

.  que  ces  deux  ennemis  sî  terribles  à  notre  ville ^ 

avoient  paru  dés-lors  au  premier  rang,  dans  ce  qui 

se  tramoit  de  funeste  coùtre  elle.  A  cette  époque  « 

PI  ■■  m.     Il  11  '  Il  "il  ,  .1    If 

(i)  Séance ^es  Jacobins,  «4  fév» 

Tome  /,    Hist.  de  Lyon,  K 
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OÙ  les  Cordeiiers ,  sous  la  direction  dé  Danton  et 
de  Marat,  faisoient,  à  Taide  des  Jacobins,  les  der- 
niers ctforts  ,  à  Paris ,  en  faveur  de  d'Orléans  ;  où 
ils  rcmettoicnt  en  usage  le  puissant  ressort  de  la 
rareté  des  subsistances  ;  où  Marat  prêchoit  le  pil- 
lage ,  le  meurtre,  et  demàndoit  ûri  dictateur;  où 
les  magasins  d'épiceries*  ctoient  dévastés;  où  la 
convention  récevpît  des  pétitionnaires  qui  ve- 
noient  jjQstifîer  le  brigandage  des  pillards  :  le  cor- 
4elter  Tallien  vint  y  prononcer  avec  emphase  de 
sottes  calomnies  contre  Lyon  (i).  Servile  écho  de 
ChallieretdeLaussel,  il  répéta  toutes  leurs  dénon- 
dations,  et  conclut  par  dire  que  cette  ville  étoit 
en  pleine  contre-révolution,  sous  la  direction  du 
négociantNivîere.  Uabsurditédeces  assertions  en 
j^yant  fait  sdupçonner  la  fausseté,  quelques  mem- 
bres demanderentrimpression  des  procès-verbaux; 
mai^  Albittç ,  Duhem  et  Legendre  écartèrent  î«rec 
force  cette  demande  : zinsil^ montagne ^  suivant  sa 
pronifcsse  ^  pe  manqua  pas  d'appuyer  le  rapporteur. 
Néanmoins  il  ne  put  obtenir  qu'on  approuveroit 
formellement  la  municipalité  conspiratrice  ;  on  se 
intenta  de  décréter  que  deux  bataillons  dçAfar- 
Seillois  seroient  envoyés  pour  réduire  u  Les  contre- 

*     '     ■  ■  I        ■■■ 

(i)  Séance  de  la  conV.  s  5  fer. 
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'^yiévoludonnaîres  de  Lyon  •>;  q^i^  trois  coixrmis- 
-«aîres  îroicnt  les  diriger, -et  qn*Us  seroienc  revêtus 
de  pouvoirs  assez  femplcs  pour  rcqnérit,  à  leur 
•gré ,  toute  rarmée  des  Alpes  ,  dont  Keliermann 
étoit  le  chef..  Ainsi  dès-lors  se  manifesta  bien  ou^ 
vertement  Tintention  de  mettre. les  troupes  de  ce 
général  en  possession  de  la  cité. 

£n  ce  temps-là ,  les  Cordeliers  faisoient  les<ler*- 
nîers  efforts  pour  que  d'Orléans  fût  proclamé  dic- 
tateur, ou  lieutenant- général  de  la -république  ; 
«t  ills  se  croyoient'pfès  du  triomphé  »  lorsque 
Robespierre,  qui  avoit  l'air  de  les  seconder,  ré-i 
solut  de  faire  tourner  à  son  profit,  la  grande  in- 
fluence qu'il  avoit  acquise  sur  la*  populace,  «n  sei> 
vant  leur  parti.  H  lutta  èôntre  eux ,  à  -force-  de 
ruses  ,  pendant  plusieurs*  jdurs^^;  et'cei  fat  le  fo 
mars ,  comme  on  sait ,  qu'il  déjoua  les  diernieres 
espérances  que  d'Orléans  avoit  d'àttéindï^e 'au  pou- 
voir suprême.  "^  -"' 

Cependant,  afin  de  pousser Ly^on  à  c^ntoûtii  au 
triomphe  de  celui-ci^  Tallieti  y  avoit  ftit  envahi: 
pour  commissaires ,  é(cn%  aifdens  cordelièh ,'  'Basire 
et  Legendre ,  auxquels  on  avoit  adjoint  Rbveré, 
Ils  étoicnt  partis,  mums  de  toutes  les  pièces  tjtre 
le  comité  de  sûreté  g^iMe  avoit  pti' leur  fôilrtiiir 
«li  laveur  des  clùBîstcs  et  de  la  mumclpâlué^Wn 
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impcrtoit  de  Rattacher  par  une  protection  àvetigltf 
cnVers  et  <:oiitre,tûu$.  Delà  sans  doute  ,  jùsquV 
près  le  10  mars,  leur  opiniâtre  constance  à  per-^ 
çécnter  quiconque  avoit  pu  la  contrarier,  quicôn« 
que  osoit  s'en  plaindre. 

De  ces  trois  commissaires,  dont  Tapproche 
n^inspiroit  aucune,  (fgnfiance  aux  bons  Lyônnois  # 
il  en  étoit  un  dont  le  nom  seul  les  faisoit  déjà 
frissonnex:  d'horreur;  c'étoit  ce  boucher  Legendre 
qui  ne  devoit  son  entrée  à  la  convendon  qu'à 
rimpulsion  donnée  par  la  scptetnbrisation  pari- 
sienne; ce  Legendre  qpi  s'étpit  distingué  dans 
toutes  les  émeutes  où  d'Orléans  avoit  voulu  faire 
égorger  Louis ]^VI  par  la  populace;  ce  Legendre 
qui  avoit  osé  demander  à  dépecer  son  corps  vi- 
vant en  84rmorceauX|  pour  le  distribuer  aux  84 
départemens  »  et  qui  eût  voulu  présenter  à  la  con- 
vendpa  le  coeur  palpitant  de  ce  monarque ,  avec 
les  mains  sapglantes  qui  le  lui  auroient  arraché; 
çé'Legendre  enfin,  à  F  énergie  dt  qui  Tallien  avoit 
unç  endere  confiance  (i}< . 

Pour  augmenter,  ce  semble.,  l'efiroi  que  sa  ré« 
putation  inspiroit  d'avance,  il  avoit  voulu  em- 
mener un  spadassin  a  'Isurges  moustaches  que  le 
pard  lui  avoit  donné  pour  licteur, 

(i)  8iai&€€  dei  Jacoblnii ,  «4  fér. 
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Ce  Uctenr  se  montra  avant  les  commus^irÊS 
dans  Lyon,  comme  poar  Les  y  faire  précéder  par 
la  terreur.  Vêtu  d'un  costume  grotesque <^  charge 
d'un  long  sabre  »  armé  de  plusieurs  pistolets ,  il 
ajoutoit  à  rhideux  de  ses  moustaches ,  la  fureur 
de  ses  regards  ;  et  sa  bouche  haletoit  le  sang  hu-- 
main  ;  car  il  se  vantoit  hautement  d'avoir  déchiré 
madame  de  tamballe»  et  il  se  promettoit  de  r<« 
duirc  bientôt  les  Lyonnois.  jya£Greux  souvenirs 
viennent  alors  multiplieir  les  alarmes  :  on  se  rap« 
pelle  cet  homme  à  grande  barbe^  qui.»  dégoûtant 
de  sang,  une  hache  ensanglantée  sur  l'épaule, 
précédoit  les  assassins  de  Versaille$ ,  revendant  à 
Paris,  le  6  octobre  1789»  escorté  des  têtes  qu'il 
avoit  coupées  ;  et  l'on  croit  voir  le  même  antro* 
pophage  dans  le  licteur  aux  larges  moustaches.  Il 
court  les  rues  pour  menacer  les  citoyeûs;  il  entre 
dans  les  cafés  pour  y  engager  des  querelles;  il  ne 
manque  pas  d'aller  aui  spectacle  pour  braver  le 
public  avec  plus  d'insolence.  Il  s'établit  pour  ce)a 
dans  la  loge  de  la  municipalité ,  d'où  il  fond  sur 
les  spectateurs,  le  pistolet  en  main,  quand  il  en« 
tend  qu'on  murmure  de  son  audace^ 

La  coiidnite  des  commissaires  sembla  répondre, 
à  celle  de  ce  farouche  précurseur.  Dés  le  lende-^ 
main  de  leur  arrivée  { S  àiars  \^  ils  donnèrent  à 
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rcxècrablé  Challicr;  le  privilège  d'entrer  chez  €ax 
toutes  lès  fdîs  qu'il  le  voudrpit^  tant  la  nyît  que 
le  jour.  On  se  révolta  d^s  prérogatives  de  ce  mons-^ 
tre,^  àaiJâ  se  douter  qûHl  rie  les  avoit  obtenues  que 
parcfe  qéll  poùvdit  être  plus  utilfc  qu'aucun  ^utre, 
aù^  Vdè«  de  Légctidre  'k'deJBazire ;  non  par  son» 
titré'  depréàidenï  detfibdnial'Civil  «  maicf  par  son 
fanatisme  réVblùtiorinâiré;  et  ^ôn  infhience  sur  la 
po^Wikév  Lbrs4n'bn  4c  vit  spécialement  favorisé 
de  xcftfc  'permission  indéfinie ,  Ton  pensa  que  les 
commissaires  étoient  /venus,. non  pour  ramener 
rèrdré;  raàîs  pour  seconder  cet  homme  atroce, 
qui  fit  vouleit  apporter  d'atitre  remède  aux  trou- 
bles d<int' il  étoit  l'aûteùr,  que  regorgement  de 
ses  çôiicitoyens. 

'  Ces  alàrmaûs  soupçons  s'affermirent  lorsque , 
plusieurs  citoyens  s'ctant  présentés  pour  exposer 
aiux  icommisisaircs,  l'excès  des  craintes  publiques,  et 
pour  solliciter  la  vengeance  des  loix  contre  le9  scé-* 
lérats  qui  tyrannisoient  la  ville,  Bazire  leur  répondit 
froidement,  que  u  ceux  qui  disoient  de  couper 
9)  des  têtes,  n'étoientpas  ceux  qui  les  coupoient; 
99  qu'au  reste  les  loix  étoient  inutiles  en  ce  mo- 
99  méAt ,  parce  qu'il  falloit  que  la  machine  tour- 
99  nât,  et  que  les  sans-culottes  eussent  le-dessus  99. 
Il  entroit,  comme  je  l'ai  dit,  dans  le  plan  des 
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commissaires  ,  de  repousser  tons  ceux  qui  ose- 
roient  se  plaipdre  de  la  municipalité  et  dévoiler 
SCS  forfaits.  Sera-t-on  surprisr  après  cela,  s'ils  slr- 
ritcnt  de  savoir  que  huit  cents  citoyens  sont  réu« 
nis  pour  donner,  par  un  moyen  légal  et  respec** 
table,  plus  de  poids  et  d'intérêt  à  leurs  plaintes? 

Cette  réunion  s'éto.it  formée  le  9  marst  dans  le 
jardin  des  religieux  Auguftim ,  soùs  l'autorisation 
d'une  loi  qui  portoit  (1)  que  «*  les  citoyens  avoient 
n  le  droit  de  se  réunir  paisiblement  et  sans  armes , 
51  en  assemblées  particulières,  pour  rédiger  des 
99  adresses  et  des  pétitions,  sous  la'cpndition  de 
99  donner  avis  aux  officiers  lopnicipaux  du  temps 
99  et  du  lieu  9j.  Toutes  ces  formalités  avoient  été 
remplies  ;  et  cependant ,  par  l'instigation  des  com«  . 
mîssaires  ,  deux  municipaux  vinrent ,  avec  la  force 
armée,  pour  disperser  les  citoyens  légalement  ras- 
semblés. ■    ,    ^  ' 

Cette  violence  souleva  les  esprits  :  on  crut  voir 
une  connivence  qomplette  entre  ces  commissaires 
et  la  municipalité  :  l'indignation  exaspérée  fit  en- 
tendre des  imprécations  -  contre  cttxr dépendant 
on  acheva  de  rédiger  une  pétitiprt;  qui  n'en  fut 

pas  moins  sage ,  et  dan^  laquelle  on  demandoit 

\ 

■  J  .  .  I        II       I  W— r— — — 

(1}  Sur  les  municipalités ,  art.  6$i. 
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.  qu'ils  convoquassent  tes  sections,  potir  connoître 
par  elles»  d'une  manière  plnjs  imposante ,  ce  qu'ils 
rcfusoîcnt  de  savoir,  -par  des  rapports  particuliers , 
sur  la  plus  perverse  des  municipalités.  La  pétition 
&e  puuvoit  qu'être  mal  accueillie  :  les  commis* 
sakcsv  dissimulant  leur  pattialité  sous  des  chi- 
canes, demandèrent  àcenic4|ut  Ia*pré$entoient« 
de  combien  de  aignaturés  elle  étoit  revêtue;  c(  de 
99  huit  cents  93,  répondit-on  :  (<  Laloi,  dirent-ils, 
aî  n'en  veut  que  cent  cinquante  99;  et  comme  on 
leur  repliquoit  que  c'étoit  pour  le  moindre  nom-« 
bre,  sans  qu'elle  en  désapprouvât  un  plus  grand, 
Legcndre,  que  la  dialectique  rendoit  hydrophobe, 
Vemgofta  tout«-à^coup  :  4 1 Taisez-vous,  leur  cria- 
1(9  t-il ,  vous  êtes  des  factieux;  la  force  armée  est 
91  là;  je  marcherai  à  sa  tête  contre  vous  99.  Par 
son  ordre,  l'un  d'eux,  appelle  Boisson nat,. qui 
dans  l'assemblée,  avoit  déployé  beaucoup  de  vé- 
hémence contre  les  commissaires ,  fut  arrêté  et 
envoyé  au  tribunal  de  Maçon ,  à  qui  le  procès 
des  dévastit'teurs  du  club  étoit  dévolu  (1). 

(i)  Boîssonna^  fut  tr^sféré  de  Mâcoa  à  Paris,  dès 
quç.  le  tribunal  révolutionnaire  y  fyt  établi;  il  a  été  fort 
Heureusement  oublié  dans  les  prisons  de  TAbbaye ,  jusqu^au 
9  ihcrmïdùr  qui  lui  a  rendu  sa  liberté,  apr^s  dix-huit  mois 
d'une'' e&oyable  détCQtio9« 
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La  pétition  étatit  inutile ,  Rovcrc  qni  ne  vou- 
loit  pfLs  $ans  doute  qu'elle  devînt  funeste  aux 
signataires ,  la,  rendoit  à  ceux  qui  Tavoient  pré- 
sentée, lorsque  le  ïfurieux  Legendre  l'arracha,  en 
leur  disant  :  «4  Je  garde  vos  sîgpatures;  vous.ré- 
»j  pondrez  sur  vos  têtes  des  troubles  qui  arrîve- 
39Tont  (i)  55;  et  aussi-tôt  il  en  donna  copie  à 
ChalUer  qui ,  ravi  d'avoir  des  victimes  marquées 
p?ir  la  main  même  du  boucher  Legendre ,  courut 
au  club  central,  en  s'écriant,  dans  Vivresse  d'une 
joie  barbare  :  a  Nou^  les  tenons  ;  jai  tous  leurs 
>?  noms  ;  au  premier  mouvement,  il  faut  qu*ils 
5>  soient  tous*^égorgés  w.:  Son  ardeur  à  les  dévouer 
nominativement  au  prochain  massacre,  allajusqu^à 
faire  a£ch<ir  une  liste  imprimée  de  leurs  noms» 
sous  ce  titr^  homicide  :  («Avis  aux  sans-cùlattes : 
5»  copie  sincère  et  véridique  de  la  pétition  contre^ 
9)  révûlutionnaice . . .  ensiemble  les  signatures  99. 

Fersécutèr  quiconque  déplaisoit  aux  clubistes  » 
étoitle  second  acte  de  rartifidénse protection,  par 
laquelle  les  commissaires  espéroient  de  les  gagner. 
C'est  pourquoi,  non*seulement  ils  laissèrent  dans 
les  prisons  Oilibert,  et  tous  ceux  que  la  munîci^ 
'   pâli  té  avoit  fait  incarcérer;  mais  encore  ils  don-» 

(ly  Séance  des  Jacobins ,  xo  jilin7793. 
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zierent  à  cenx-ci  de'naaveaùx  compagribiîs  d'in- 
fortune ;  ils  reçurent .  même  ,  avec  assez  de  bé- 
nignité ,  une  pétition  ,de  la  secdon  qu'habitoît 
Challier  »  qui  demandoit  de  &ire  expédier  tous 
ces  détenus  p^  nxtt  commission  particulière ,  sur 
le  dire  de  jures  qu'on  obligeroit  de  prononcer 
à  haute  voix.  -y. 

Cétoit  le  jugcm,ent  des;  prisons  de  Paris,  en 
septembre»  que  vonloit  cette  pétition»  dictée  et 
signée  par  ce  même  Challier  qui  coinmuniquoit 
à  toute  heure  et  si  confidendellcment  avec  Le- 
gendre  et  Bazire.  Les  dubi^tes  avoient  espéré  un 
instant»  4c  pouvoir  accomplir  le  vceud*uile  nom-« 
breuse  septemkrisation  ,^  lorsqu'ils  avoient  vu  arri-  . 
ver  les  deux  bataillons  de  fédérés  d'Aix  et  de  Mar-» 
s^lle  qui  leur  étoieiit  envoyés,  Ave<^  quelle  hâte 
ils  désignctrent  à  lent  glaive  ,  pat -un  affreux  pla- 
cs^rd»  tous  («les  ^ens  aisés  »  comme  étant  d'inhu- 
9)  mains  égoïstes  qui  fermoient  leurs  portes  aux 
9f  soldats  de  la:patrié  et  les  laissoient  périr  de  dé- 
9^  Ëùllance  sur  le  pavé  t9.  Mais  excepté  ceux  que 
les  Cordeliers  de  Paris  retenoient  casernes  dans 
le  local  de  leurs  séances  »  et  qu'o^  vit»  le  lo  mars» 
appuyer»  par  des  menaces  »•  leurs  demandes  à  la 
convention ,  en  se  désignant  pour  les  compagnies 
de  la  Glacière^  les  autres  bataillons  marseillois 
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avoîcttt  suivi,  dans  Itut  moderantisme^  Barbaronx' 
et  Rolland  qui  les  dirigeoient  encore  ;  c'ctoient 
de  ceux-là  que  lé  ministre  BenmonvîUe  avoît 
adressés ,  non  à  la  municipalité  f  mais  à  Fadmi*' 
nistration  même  du  département,  réputée  modé-^ 
Tic\  pour  quelle  pût  opposer  un  contre -poids 
suffisant  aux  eflforts  des  anarchistes.  C'est  pour-* 
quoi  ces  deux  bataillons  ne  parurent  animés  que 
contre  eux.  Ils  invitèrent  même  les  Lyonnois  st 
tenverser  leur  tyrannie.  lU  arrachèrent  les  affiches 
des  commissaires,  en  chantant- les  loaânges  en 
Barharoux  et  de  Rolland;  ils  allèrent  interrompre 
le  spectacle  par  des  chansons  imprécatoire^  contre 
Marat  :  ils  ne  vouloient  couper  d'autres  têtes  qtie 
cdles  de  Challier  et  de  ses  complices. 

-  Ces  Marjeillois  étoient  trop  opposés  aux  Tues 
des  commissaires  et  trop  contraires  aux  intentions 
des  clubistcs  ,  pour  n'être  pas  renvoyés  prompte^ 
ment.  Du  réduit  ou  la  peur  l'avoit  confiné  ^  Ghal<* 
lier,  tremblant,  écrivait  à  ses  amis  Bazire  etLe« 
gendre  :  <«  Purgez  la  ville  de  ces  brigands;  plus 
5>  de  délais,  au  nom  de  la  patrie  en  péril  !  com^ 
99  ment  osent- ils  se  dire  ses  soldats,  ceux  qui 
99  veulent  être  me».assassins99?  Et  comme.,  9^xH 
leur  départ ,  il  en  apperçu.t  quelques-uns  qui  res- 
toient  encore  en  arrière ,  il  écrivit  derechef,  en  rcn- 
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trant  effrayé  dans  son  a&yle  :  «Je  snis  tôtijotïts  sons 
f 5  le  couteau;  voulez-vous,  poqyez- vous  sauver 
>5  la  chose  publique?  faites-le  voir,  ou  je  me  re- 
»î  tire  de  cette  ville, •...  O  mon  cher  Legendre! 
94  qu*avez-vous  fait?  Pas  une  seule  vaste  mesure 
99  îTa  été  prise....  Treniblons  tous  :  vous  et 
99  nous. .. .  (l)l5.  / 

'  A  la  même  heure,  Legendre  recevoir  une  autre 
lettre  encore  plus  propre  à  le  porter  à  cnes  mesures 
^violentes  que  Challier  demandoit.  Tout  indiquoit 
an  des  Marseillois  renvoyés ,  dans  celui  qui  Ta- 
voit  écrite.  Il  lui  disoit  :  («Près  d^aller  verser  mon 
99  sang  pour  la  liberté ,  je  rie  dois  pas  laisser  der- 
99  riere  moi  des  traîtres.  Pour  signe  de  la  tran- 
99  quillité  dans  ma  patrie  »  je  porterai  en  ban<« 
99  douliere  leurs  boyaux  ,  et  je  garderai  leurs 
99  crânes  pour  boire  à  la  santé  des  vrais  républi* 
99  cains  99.  Ces  citations  font  frémir  :  combien 
elles  seroient  repoiissées,  si  elles  n'étoicnt  essen<* 
ticlles  à  rhorrîble  histoire  que  j'ai  le  malheur 
d'écrire ,  et  que  le  lecteur  a  le  courageux  désir  de 
connoitte  ! 

Les  résultats  du  1  o  mars  à  Paris,  déconcertèrent 
un  peu  le  triumvirat  dans  sa  marche.  D'Orlétas 


(z)  Lettres  xnanosc.  autographes. 
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étolt  à  jamais  écondait  ;  Robespierre  »  jouant 
Danton,  s'emparoit  pour  lui-même  de  tout^  la 
force  du  jacobinisme  :  ce  que  les  commissaires 
ayoient  hxï;  tonmoit  au  profit  d'un  parti  rival  : 
ce  qu'ils  faisoiept,  n'étoit  plus  dans  l'intention 
de  ce  qu'ils  vouloient  faire.  Les  conjurés  du  cltib 
et  de  la  municipalité^  qui  n'avoient  conspiré  réel-* 
lement jusques-là que  par ramourdu brigandage, 
se  trouvoient  au  contraire  dan]s  l'esprit  et  le  ^ens 
des  Jacobins.  Robespierre  et  Marat»  qui  parois* 
soient  n'avoir  d'autre  but  que  de  les  repaître  dti 
sang  et  de  la  fortune  de  leurs  concitoyens,  les^ 
virent  tous  disposés  à  se  ranger  sous  les^  drapeaux 
da  jacobinisme.  Pour  l'établir  solidement  en  cette 
ville ,  deux  de  ses  apôtres ,  Ackard  et  Gaillard , 
forcèrent,  dès  le  17  mars,  les  trois  çomniissaires  à 
fonder  de  suite  une  jacobiniere  en  règle ,  ils  les 
obligèrent  d'y  installer  cinquante  clubistes  des 
plus  ar<lens,  pour  qu'elle  fut  digne  de  la  société'* 
mère,  qui  selesafiSlioit.  Ainsi  l'affireux  club  cen*^ 
tral ,  d^'où  l'on  déblaya  tous  lés  demJL-scélérats  qui 
neutraU$ôient  quelquefois  auparavant  la  scéléra^ 
tesse  de^  plus  grands  monstres ,  fut  érigée  en  so-« 
ciété  de  vrais  Jacobins* ,  \ 

Us  ne  furent  pas  plutôt  installés ,  qu'ils  reçurent 
des  instruction^  sur  ce  qu'Us  dévoient  faire  pour 


i  i58  ) 
■agir  de  concert  avec  ceux  de  Paris.  L'un  des  émis*- 
jBaîres  qu'ils  y  entretcnoient ,  leur  écrivpit  qu'on 
venoi(  d'y  incarcérer  plus  de  six  mille  s^sptsts^ 
et  qu'il  falloit  imiter  cet  e:K^mple ,  et  se  mettre 
en  permanence  ju'^qu'k  ce  que  les  Jacobins  eussent 
exterminé  («  tous  les  ennemie  de  Tintériepr  sn 
Une  telle  permanence  ne  devoit  être  qu'une  ip£i- 
âg&ble  extermination  de  toiat  ce  qui  n'étoit  pas 
jacobin;  car  le  correspondant  en  déyeloppoit 
îtinsi  le  système  :  «  Ce  qu'on  doit  faire,  vous  le 
99  lirez  dans  Marat.  • . .  Ne  redoutez  aucune  loi, 
99  en  suivant  ce  qu'il  vous  prescrira;  car  le  décret 
9  9  contre  les  insurrections,  n'aura  pas  son  efifet. 
tiJULvfaut  que  la  municipaiité^  vous  lionne  Tordre 
99  secret  de  vous  insurger;  alors  vous  désarmerez 
99  tous  les  geQs  suspects ,  et  vou$  en  a:rrêcerez  pen- 
99  dant  vingt-quatre  heures. .  ••  Ensuite  vous  fôr« 
99  merez  dans  chaque  section  ,  un  comijté  révolu- 
99  tionnaire»  pour  juger  les  çQUpables  et  faire  servir 
99  votre  guillotine  qui  se  rouille  feute  d'agir  (i)  99. 
La  société  jàcpbine  de  Lyon  ;  jalouse  de  se 
piontrer  dig)ue  de  son  affiliation,  s'occupa  sans 


(i)  Fragment  d'une  lettre,  datée  du  17  mars,  envoyée 
de  Paris  à  Challicr,  et  trouvée  dans  ses  papiers.  H.  et  P. 
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délai  da  choix  d^s  membres  qui  dévoient  com- 
poser ce  tribunal  révolutionnaire ,  dont  Pinstitu- 
tion  entroit  dans  le  plan  de  la  nouvelle  conjn-. 
ration.  Les  juges  et  les  jurés  furent  choisis  dan$ 
les  difFérens  clubs  de  la  ville ,  qui  n'en  continuè- 
rent pas  moins  d'exister  soùs  la  protection  de  la 
jaçobiniere  en  titre. 

La  municipalité  ne^  perdpit  pas  de  temps  pour 
concourir  de  tous  ses  moyens  à  l'exécution  de 
Tatroce  complot.   Elle  se   faisoit  demander  par 
cent  cinquante  clûbist^s  de  la  Grand' Cite  (i), 
une  visite  domiciliaire  :  cette  pétition  mendiée 
lui  sembla  nécessaire  po^r  rendre  légal  Tordre 
qu'elle  alloit  en  donner;  et  les  commissaires  dès- 
lors  ne  pouvoient  y  refuser  leur  assentiment.  Une 
-  circulaire  fut  aussi -tôt  expédiée  par  elle,  aux 
Jacobins  des  sections  ,  pour  faire  désarmer  tous 
_c«  les  gens  soupçonnés  d'incivisme,  et  même  les 
.  99  citoyens  domiciliés  ,  s'ils  étoienjt  dans  le  cas 
99  d'être  suspects  (s)  >5/  On  sent  ce  qijie  ces  expres- 
sions ajoutoient  auic  premiers  termes  de  la  pros- 
rcripdon.  Quel  homme  d'uhe  probité  reconnue , 


(i)  Du  «7  mars. 

(9)  Circulaire  de  la  municipalité  aux  sectîonst 
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(DU  chxn  état  honnête  ,  n'ctoît  point  dam  le  cas 
d'être  suspect,  à  4es  brigands  ? 

l.es  commissaires  ayoient  déjà»  par  déférence 
pour  les  Jacobins ,  fait  emprisonne^  lé  jeune  Fain , 
rédacteur  du  Journal  de  Lyon ,  que  ceux-ci  leur 
avQiient  dénoncé  comme  un  calomniateur  des 
sans " culottes.  Il  passoit»  avec  raison,  pour  ua. 
des  stipendiés  du  parti  rollandin  ;  et  Louvet , 
dans  son  Bulletin  des  Amis  de  la  Vérités  répétoit 
ses  anecdotes  et  défendoit  les  mêmes  principes» 
Fain  ne  pouvoit  échapper  à  la  proscription  qui 
poursuivoit  les  girondistes  (i). 


^i)  Il  tiiXsXt  une  lettre  de  Lebrun,  ministre  des  affaires 
étrangères,  adressée,  le  9g  mars  1793,  aux  administra* 
teurs  du  département,  en  réponse  i  la  leur,  au  sujet  da 
Journal  de  Lyon,  sous  le  nom  de  Carrier,  où  il  t4  prie 
99  de  regarder  comme  suspendues,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les 
n  ofires  faites  de  la  part'du  conseil  exécutif  provisoire  »f« 
qui  vefoit  d'être  un  peu  dérangé  dans  $t%  plans.  'D'autret 
pièces  anténeures  prouvent  que  Meynis ,  le  procureur* 
général-syndic ,  étoît  le  canal  par  qui  les  secours  parve«i 
noient  à  Timprlmeur  du  Journal.  La  dénonciation  faite 
contre  son  rédacteur ,  en  date  du  s6  mars ,  est  signée  pat 
les  sans  ^  culottes  de  la  section  i{tt(-JVV»t;f,  en  tête  desqueU 
on  voit  encojre  Challiex^. 

La 
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La  complai^nce  avec  laquelle  les  c(NaMi»i(8}ûfe« 
donnoient  des  mandats  d'arrêt .  à  la  demande  ^' 
Jacobins,  eu  produisit  tin  d'une xspece  bien _^7 
vorable  à  Tavidité  des  prescripteurs  :  car  il.frap* 
poit  indistinctement  tous  ceux  qu'il  cq.uviendrpt^ 
au  porteur  de  désigner.  Il  f^t  remis ,  jstiiv^nt  le 
désir  de  la  municipalité ,  à  un  nommé  Perixissel  » 
qui,  pour  lui  plaire ,.av.oit  déclaré  que  chaque 
jour,  le  ca£é  die  Gerbert»  sion  beau-freT«,  très^frér 
quenté  dan6  K)us  les^ten^ps  «  étoit  devenu  le  reç^ 
dez-voufl  de  beaucoup  <le  çtotre-révoludpnnai^ 
xes ,  que  leut  accent  anjionçcjit,  être  de  Marfijçiilç^ 
Ferrussel,  muni  diiL  tni^fidat  d'arrejt  indéfini,. et 
accompagcié  de  la  foKce  aJ^ée ,  cav^  dans  ifi  jsafé , 
f  et  arirter  qiaa^e-via^r  treize  personnes ,  qui 
furent  conduites  à  rhô^eL-de^ ville  »  où  les  çpm^ 
Xnissaireâ  se  rendirent  jaussi-tot  pour  trouver  danf 
jkurs  réponses»  la pxeuvi^. d'une  grande  conspira- 
JÀpn  qui  pût  justifier  ce  mandat  indéterminé  (iif. 


(ii)irc^cî  le  texte  littéral  de  ce  mands^t  d^arréc«  qui  a  été 
dénaturé  par  un  historien  du  temps ,  ainsi  que  le  fait  au- 
quel il  est  lié.  —  Lyon^  a  8  <tt;rt/  1793 ,  Van  a  de  lajèp. 
Tons  officiers  civils  et  militaires  demeurent  requis  défaire  saisir, 
arrêter  et  conduire  à  la  maison  commune  <,  pour  y  être'détennt 
sous  bonne  et  sûre  garde  ^  et  au  secret  ^  tous  ceux  jui  seront  în* 
Tome  I.     HisU  de  Lyon.  L 
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Bâefré^éisida.  Il  mtç^^6gea^succc58ivcment  tous 
le^s  ^àclti6«s  qui  ,  tous",  lut;  répondirem  qu'ils 
lÉftbiéht-alié  «>  feôirc  de  tz'hiktrt  m.  Ge  burlesque; 
interrogatoire ,  qui  dura,  jusqu'à  quatre  heures 
ciu  matin  >st  termina  par  le  renvoi  de  tous  les 
ïféteifiii  ;  et  la  conspiiradofl  s'cvanoùît.  •-.'•• 

-Màis'iÂ  les  i^tiitiiiisaîr^s  pbtirsliivôierit  a^nsi 
le  Toyalisfcs  et  les  git-ondins ,  ils  né  ménagçoicnt 
plus  les  nitiriicipaux  ;  le  terme  '  de  Tindulgencc 
^oiir  eui'  ctoit  arrivé.   La  cupidité  municipale, 
qui,  depuis  îong^tempfrcpçamerçoit  sur  les  arres- 
tations et  les  eerti&îtls  de  résidence  i*  ne  parut 
plus  tolérâble,  Uodca^ion^  d'un  n^mmè  Sablon 
dtt'GoKiîr,  àqùi-ellesiMoit  vendu  une  .preuve  de 
TOn  émigration ,  et quis  néanmoins  elle  venoit  d^em** 
prriSonncr  comme  émigré,  pour  drer  çncore  de 
lui' ^ihgt  mille  Hyr«^  en  paiement  de  sa' rançon» 
donna  lieu  à  Temptisonnetâent  de  trois  muoici* 
pauxqui  s'étoient  partagé  cette  somme. 
.  Les  commissaires  sévirent  aussi  contre  Laussel 


diqués  far  le  porttur  dU  prisent  j  et  de  la  manière  qu^il  prà' 
posera.  — ^  Les  commissaires  de  la  conven.  nat.  pour  le  rêdhlii- 
sèment  de  Vordfe  dans  le  département  de  Rhône  et  Loire. 
Signé ,  etc.  Ce  mandat  d*arrêt  fut  retiré  par  les  commisiû- 
rei,  après  Toxpédition. 


qui,  à  des  pxéymç^iîsm^du  mcmd. %tmc^\j[Q%^g^i^ 
le  tf>it  dt  spuJcvcr  c>oiijfte  ^u^n  hyxtnmcif^pp  ; 
au  sajet  cfe.  soir,  j^ubf  tiinu ,  Bcrth^ii^  îh  .h : Uf 
rjoifiBt.jdes  priâons  ;  .lorà;  eUft  iraxrpîtiijettéj.poQs 
avoir;  ltoximic:le,::dismt  iâùssèl),  srplitt'Cqn-» 
9r  suite  la  loi  tp  rimmanitc'  que:  son  îhdsgna-» 
i)  iion  9)  envers  i^.  dévastateurs -ilu  çlmb^ 
dans  le  vrai,  pour  avoir,  en  les^réîidanl^S.la 
liberté:,  frustré  iLausseL -du  Iprix  .i^u' U  .  ^nloit 
y  mettra  (i)v;  Les  îcominis^aires  s- excitèrent  en<^ 
coore  à'ia  vengeance.pai  la  découverte  de  scstac-^ 
nées  dansr  rinicarééiipiibn'de  Oilibert;^^  etrlsinsscl 
fot  traduit  à  Paris;  >  dan;  its  prisoiis  dn  .tribunal 
révolutionnaire ,  camàï^.le,:  plu^'insignc' desvpré<« 
vkicajteats*  '  :'i^:0  .v;:(  •;;.-■■■  ■  r  -:::.  ,;;'>j:-.  - 
;  dettes  é^ange  :dj£ectjxm  que  les  comiiiissaires 
donnoient  à  Isor  œyénté,  coïncidoic  .a;vec  ia  rét 
solution  que  ;PàmbçricJr  venoit  de  psendiè,  à 
l'issue  -d'une  conférence  av£c  Danton ,  a  LÔuvain  ^ 
de  T^tourner  ses  arm4fc^  contrée  le  jacobinisme.  Lés 


(l)  Bertholon ,  dans  cette  affaire ,  fut  protégé  par  Je  juge 
Codîeu ,  directeur  du  jury,  et,  absous  par  Legendre  et  Bazîrel 
La  municipalité  se  souleva ixe  sujet;  tlie dçcl»jà^  rènÇ^qn-^ 
»eii  général  de  U  commnne  ^  jque  Bertholon  Àvoit  pcrdo^sa 
confiance.  -  .    .  ..     î 


ésntcmiUs ;:B^t»  tt'htgtxxJ^e ,  ne  dévoient  pai 
tiéili§çr  àt  comprimer^  des  clui>i^èi  qui  /  ne  sui« 
yànt  point  iears  vaes,  s-arrêtoient  au  brigandage 
dc-FanarcliicJacobité.  Aussi  ce  furent  ces- deux 
députés  que  ChaUler  accfasa.  <  nominativement 
d'ètxc  les  <•  fauteurs  ^derxoinplots  révoiution- 
fVnaîtiesy),  et  qu7il.  fit  déaçmcfr  comme  tels  à  la 
»ûciétrde  fiaxis^i). 

.  JStiflFoqué.de  l'indignadon  qu'il  resscntoit  con- 
tre.eux^ili6crivoit  au  j^ci^ÀfVfRenaudin ,  scmami 
di  C€uar.  auprès  d'elle  :  <i  Je  ne  sais  où.  j'ensuis , 
fi.à  Faspect  de  leurs  perfidies.  Ce  qu'ils  ont  paru 
99  faire  pour  les  chauds  patriotes  /  n'a  servi  qu'à 
99  couvrir  leurs  trahisons^. La  ville  de  Lyon  estli- 
9  9  vrée  aux  ennemis  du  peuple.  Qu'une  centaine  de 
99  jacobins  au  moins ,  viennent  à  son  secouts; 
99  sauvez,  sauvez-la  :  elle  est  perdue  (2)  99. 

Une  rumeur  publique ,  qui  s'appuyoit  sur  les 
liaisons  que  ces  deux  commissaires  passpient  pour 
avoir  avec  le  banquier  Finguerlin,  protestant,  et 
quelques  autres  ,  soi-disant  aristocrates ,  de  cette 
trempe  ,  accusoit  formellement  ces  députés  d'être 


(i)  Séance  des  Jacobins,  du  i5  avril* 
(3)  Leiire  de  Challitr  à  Reuaudin^   Itttbier,    rue  Samtw 
llcnoré  :  du  7  avril* 
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des  agens  du- parti  orléaniste  à  Lyoo  :  d*avoîr 
même  retiré  secrcttement  chez  eux  le  prince  d'Or-< 
léans  et  son  fils,  dans  le'dessein  de  le't>roclaiiier 
incessammérit  dictateur  ^  ou  lieutehant-générai  de 
la  Franc?  (i).  --    .  :  . -.  i 

*Ces  préventions  ^embleretù  êtr«'  juscifiécte  par 
le  peu  d'enthousiasme  qu'ils  montrercmt ,  quand 
ils  reçurent  l'épouvantable  circulaire  par  laquelle 
la  société  de  Paris  annonçoit  à  tous  les  frères , 
que  Dumourîerfinarchoit  contre  cette  ville,  avec 
son  armée.  On*  jugeait  >  que  ce  n^étoitpas  assez 
pour  eux',  d'avoir  fait  affiché  cette  adresse  où  Vé^ 
liergumene  Marat  criok  ^  tous:  les  affiliés  :u  Amis  » 
5  5  nous  sommes  trahis  ?...•  Aux* armes  !  aux  ar- 
>3  mes  ! . . .  Levons-nous. . .  Mettons  en  étatd'ar- 
9j  xcstation  tous  les  ennemis  de  notre  révolution, 
))  et  toutes  les  persoi^aes  suspectes.  «» ..  Extermi* 
99  nons  san^  pitié  tous  les  conspirateurs;  et  pour 
9  V  rendre  à  la  convendon  sa  force  et  son  énergie, 
99  qiie  les  députés  patriotes  qui  sont  en  mission  , 
9  9  reviennent  le  plus  promptement  possible^... 
99  Volez  à  Paris  :  point  de  délai,  ou  la  liberté 

9  9  est  perdue  {f)  99. 

i 

■■     I      I  »   I  ■■.  '■■.•■■■■I  II     »       ■   .■!  ■■■        "        ■       ■    ■  *n 

~  (i)  Lettre manusc •  à^Hiàins  aux  commissaires. 
(ir)  Circulaire  du  1  avrU^  signée  Marat  1  présidât* 
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sur  ctt.avis.>  ks  comnwssaires  nc<oin-^ 
màlidoie0tf>àtf  d^nouvclic  pcfSécutions;  mais  ils 
Tie...sjé  iâtaifcïiC  point  ^d'aller  rejoindre  la  con- 
vention.-«j|Lls'neiaisoient  pas  même  de  réponse  à 
cette  circulaire  ,  non  plus  qu'à  d'autres  lettres 
que  ;lefii  Jacèbmâ  kor  ^voient, écrites.  On.  s^en 
plaignit,  dftos. la  société  f>  les  graves  accusation^ 
stttcédcfeQt  au,x  plaintes.  En.  vain  Albittc  y  prit 
leur,  défense  ;  un  cri  général  s'y  éleva  contre 
leur  conduite.  Robespierre  le  jctinc  articula  des 
inculpations  formelles  :  il  assura  qufc  le  parti  d'Or* 
léan^avoit. fondé  sur  p'ûX  des  espérances^  et  qu'il 
recrutoit  àLyon,  sous  l^uts. auspices.  La  société 
courroucée  prQnx>n^a  lent  xeinplacement,  en  ma* 
nifestant  une  improbation  rigoureuse  qui  Ibur  lais* 

Sûittobt  à  cyaindre  (i)i ;        -  

lien  jugèrent  ain5t;  car  dés  qu'ils  en  eurent 
connoissantre^  ils  n'hésîtèreilt  plus  à  partir,  pour 
parer  aux  suites  d'une  aussi  périlleuse  iaculpation^ 
Au  moment  de. leur  départ,  les  Jacobins  de  Lyon 
vinrent  leur  demander  la  formation  d'un  comité  de 
salut  puHics  composé  dtî  fctrtains  membres  dési- 
gnés ,  pris  dans  les  trois  administrations,  lequel  ne 
dépendant  d'aucune ,  mettroit  librement  en  usage 

(i)  Séance  des  Jacobins,  du  l3  aviii. 


toutes  les  mesures  révolutionnaires.  Sot^SfiJ^rç,^ 
cette  demande,  c'çtoit  livrer  la  cité.à  ce^^u'ij  j^ 
avoit  de  plus  eflPrénés  scélérats;  mais^c'étQitfprQvi- 
VCT  ^u  jacobinisme  un  entier  devoucmçnt,  c'étcit 
reconquérir  sa  bienveiliance.  Bazire  con&entij  Iç 
premier,  et  fit  consentir  ses  collègues  à  la  créa- 
tion de  cette  abominable  autorité ,  qu'il  affecta 
depuis  de  caresser  comme  sa  progéniture.  De 
P^is ,  il  faisoit  dire  à  ceux  dont  elle  étoit  com- 
posée ,  que  u  leurs,  pouvoirs  étoient  extraordi- 
5  5  naires,  que  le  département  n  avoit  riien  à  y  voir, 
55  et  qu'elle  ne  ressortoit  que  du  comité  de  sûreté 
5  5  générale  de  la  convention  (i)  n.  . 

Les  commissaires  parurent  le  2  1  .avril  a  la  so- 
ciété-mere  des  Jacobins,  pour  s'y  disculper.  lia 
présentèrent  leur  conduite  soUjS  le  jour  ^ le  plus 
favorable  à  ses  vues.  La.  société  s'adoucit  :  ^llese 

(i)  Ces  expressions .  encourageantes  de  Bazire  furent 
transmises  à  Achard  ,  naembrc  dé  ce  comité,  dans  une 
lettre  écrite  de  Paris  par  Fillion  et  Gravier,  après  une  en-, 
trcvue  avec  Bazire  ,  à  ce  Aujet.  Voy.  H.  et  P^  Jf^.  LV.     .  . 

Ce  comité  fut,  en  i|uelque.  sort^,  1^  frcrc  ji^eau  de  ce 
comité  d'insurrection  ^  qui  yenpit  de  naître  à  Paris,  le  3l 
mars,  sur  les  ruines  du  précédent,  dans  le  palais  de  Tar- 
chevêché ,  sôus  le  titre  de  Comité  central  de  salut  public^ 
correspondant  ■  avec  iey  ■d'èpâttemens  ,  som  ta  s'anijc*' garde  du 
peuple. 

L4 


(1^  >    : 

éiyàikh'tri  àt  ht  justification  cyii'ils  prononcèrent; 
c:t  iés  dénonciations  faites  précédemment  contré 
éujt,  Vçùrerft  pas  ck  suites  funestes. 

ï^é$  girondins  qui  conservoient.  encore  quelque 
ascttiiiant ,  voulurent  se  ^montrer  plus  sévères  : 
Chasij^et,  l'an  d'entre  eu]çi  se  chargea  de  mander 
les^ commissaires,  à  son  comité.de  législation^  pour 
les  y  faire  censurer.  Mais  leur  refus  obstiné  d'y 
comparoître ,  les  fit  échapper  aux  reproches  d'une 
faction  orgueillc^use  et  jalouse  qui  touchoit  à  1^ 
fin  de  son  règne. 

Affranchis  par-là ,  de  la  censure  des  girondistes 
et  des  Jacobins ,  les  commissaires  ne  sauraient 
rêtre  dcis  jugemens  du  public  et  de  la  postérité. 
ïl  est  incontestable  que  Bazire  et  Legcndre  vou- 
lurent se  rendre  dignes  de  la  confiance  que  leur 
avoît  accordée  Danton ,  ce  chef'  des  orléanistes. 
Mais  Rovere ,  dont  les  lettres  cgnfidendellcs  des 
conjurés  ne  font  aucune  mention ,  qui  ne  parut 
jamais  que  comihe  un  accessoire  de  complément 
dans  les  vexations  des  commissaires,  et  qui  d'ail;» 
leurs  se  montra  obligeant  et  juste  envers  quelques 
personnes  qui  recoururent  personnellement  à  lui^ 
ne  paroît  pas  avoir  connu  la  secrette  mission  de 
ses  collègues  ,  et  n'en  partagea  pas  les  torts* 


L  I  V  R  E    VI. 

Noiweau  projet  de  massacre.  Banquet  civique  pour  y 
préluder.  Arrivée  de  Dubois-Crancé,  Albitte^GaU" 
thier  etJSTioche,  Arrêté  formidable  qu'ils  dictent. 
Jfnpût  forcé,  Armée^e  brigands.  Activité  pour  té- 
tablissement  £un  tribunal  révolutionnaire.  Nou^_ 
velles  listes  de  victimes.  Départ  des  quatre  commis^ 
saires.  Harangue  cf  un  Jacobin  de  Lyon  dans  laso* 

'  ciété  de  Paris,  Décret  qui  autorise  les  Lyonneis  à 
repousser  \^  force  par  la  force.  Esprit  et  but  de  ce 
décret.  Guêtre  déclarée  entre  les  sections  et  la  mu^ 
nicipalité.  Les  sections  en  permanence.  Violence  de 
la  municipalité.  Opposition  du  département.  Gau^ 
thier  et  JVioche  reviennent,  en  amenant  destrpupes 
pour  la  municipalité.  Les  sections  s^ arment.  Pièges 
qu'ils  tendent  aux  sections.  Elles  marchent  au  feu. 
Trahisons  atroces,  Encouragemens  donnés  par  Gaur^ 
thier  y  aux  sans-culottes  armés  contre  les  citoyens. 
Progrés  de  la  dernière  colonne  des  sections.  Siège 
de  V Hôtel- de-Ville.  Chaleur  et  opiniâtreté  de  Vac- 
tton.  Gauthier  déconcerté^  se  rend.  Victoire  des 
Lyonnois  ,  après  dix  heures  de  combat.  Horreurs 
dont  il  fut  accompagné.  Rapports  et  différences  en^ 
tre  le  2  g  mai  des  Lyonnois  :  et  le  5 1  mài^  —  le  g 
thermidor  —  et  le  i3  vendémiaire  des  Parisiens.. 

X  E  N  t)  ANT  que  les  citoyens ,  enfermés  dan&  les 
prisons  et  les  souterrains  de  VHôtel-de-Ville ,  «e 


clcmandoient;  avec  -cmoîV  à  quel  sort  ils  pou - 
voient  être  destinés  r  la  cite  prenoît  un  aspect 
sinistre ,  de  plus  en  plus  allarmant.  Il  n^  avoit 
plus  rejios  nr  sûreté  pour  personne  ;  tous  les  ci- 
toyens Honnêtes ,  de  quelqpi'état  qu'ils  fussent, 
ctoient  menacés  des  mêmes  dangers  :  leurs  portes 
étoîent  Forcées,  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit, 
par  des  bandits  qui  venoient^  au  nom  de  la  loi , 
faire  chez. eux  de  rapaces  perquisitions  ,  et  les  en- 
lever eux-mêmes  de  leurs  domiciles.  Le  glaive  de 
Damoclès  étoit  vraiment  suspendu  sur  toutes  les 
têtes  ;  et  les  conjurés  incitoient  le  bas  peuple  à 
couper  le  fil  trop  fragile  qui  tenoit  sur  elles». là 
mqfrt  en  suspens.  Leur  lâche  scélératesse  vouloit 
se  tenir  cachée,  en  le. dirigeant ,  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  les  dangers  d'un  massacre  ,  qui  pouvoit 
réagir  contre  eux-mêmes  (i).  . 

Mais  l'exécutioii  en  étoit  retardée  par  l'inertie 
d'un  peuple  paresseux  pour  d'aussi  grands  cri-, 
mes.  Combien  les  conspirateurs  employèrent  de 

#  (i)  Lettre  d'Ach^nd  et  Fillion,  datée  de  Lyon,  4c  rf 
mai,  adressée  à  Gaillard,  pour  lors  à  Paris  :  elle  contient 
cet  ayeu;  a  Nous  craignons  que  Tinsurrection  n*étant  point 
59  compiette,  nous  n'en  soyons  reconnus  les  auteurs  et 
»î  traduits  dans  des  caChots  »».  H,  et  P. ,  JV^.  CIL 


hidycris,  afin  de  le  paùsser  à  des  excès  asser'èx- 
ircmef^  pour  que  toute  rétrogradation  vers  lô  rè- 
pentit  et  là  lïiodération^  lui  devint  impraticable! 
Chaque  jote  ilis  faisoient  afficher  dans  tous  les 
Ifcuk  publics',  de  nouvdU^  provocations  au  caf^ 
nage.  Les  auteurs  dfe  ces  placards  aflfreu^t  sem- 
bloient  dire  à  la  populace  :  it  Quand  ressentirefc- 
55  vous  donc  la  sanguinaire  altération  qui  nous 
95  dévote  55  ?  Sur  une  de  ces  affiches,  que  Challieir 
avoit  composée ,  on  lisoît  ces'  phrases  épouvanta- 
bles :  u  Trofs  cents  romains  (i)  ont  juré  de  poi- 
55  gnarder  les  n;iodernes  Porsenna,  et  de  s'élise- 
^5  velir  avec  leurs  ennemis,  sous  les  débris  de  cette 
55  nouvelteSagUnte....;  Arisiocrziés , feuillantins, 
^5  roilundinsy  niorferes ,  égoïste^ ,  égarés,  trem- 
55  hltt  ;  le  lo  àbût  peut  encore  tenaître ,  et...,  les 
55  ondes  ensanglantées  du  Rhône  et  de  la  Saône 
55  cha'rieront  vos  cadavres  aux  mers  épouvanr 
55  tées  y5..:.  Atroce  prédiction,  oU  plutôt  cffiroya- 
ble  révélation  d'un  projet  déjà  résolu  ,  à  lactom- 
plissemént  duquel  CoUot-d'Herbois  étoit  réservé  ! 

<||  ^  -       I      f    ■  I      r.-  Il  m  1 

(i)  Ce  sont  les  3oo  du  comité,  foïmé  àûx  approches  Sk 
10  août.  La  tnmntc  de  Tfiffickc  citc«  «'««t  treHv^-4a««  ]«s 
papiers  de  Clïallier,  et  a  servi  de  piçce  à  soa  propèi.  H.  tt 
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Ceax  des  conjurés  qui  étoient  allé  prendre  le 
mot  d^ordre  à  Paris ,  auprès  de.Robespierrt  et  de 
Marat,  écrivoieot  à  Lyon  pour  insister  sur  la  né* 
cessité  d'an  prompt  massacre.  <<  Le  temps  si  dé- 
ji  siré  de  purger  la  France  est  venu  «,  disoient  Us 
ans.  Les  tutres  ajoutpient  t  44  II  faut  que  notrt 
ij  cause  triomphe ,  ou  que  le  fer  et  le  feu  dévo- 
f>  rent  la  république  jj.  —  u  Le  peuple  soujGFren, 
mandoit  celui-ci  :  ((Tant  mieux  :  il  peut  mettre  ses 
5»  calamités  à  profit  99  ;  et  Tinfâme  Cusset  écrivoit 
a  tous  les  antropophages  du  club  central  :  ((Mou- 
9»  rez,  ou  faites  mourir  ;  la  liberté  pour  nous  ,  la 
99  mort  pour  nos  ennemis  :  voilà  le  mode  du 
99  scrutin  épuratoire  de  la  république  (1)  99. 

Le  jeudi,  9  mai,  jour  de  la  fcte  de  TAscension, 
fût  le  jour  définitivement  fixé  pour  rexécudoa 
des  plans  meurtriers  dont  je  vicn^  de  parler.  Un 
banquet  civique  devoit  y  servir  de  prélude  ft  d'en- 
couragement. L'on  avoit  décidé  qu'avant  de  pro- 
céder à  l'immolation  des  vicdmes  humaines, 
dont  on  devoit  finir  par  se  repaître ,  on  s'aiguil- 
lonnetoit  en  public ,  par  une  ferouche  intempé- 
rance de  vins  et  de  viandes. 


(i)  Diverses  lettres  transcrites  daas  l'ouvrage  désigné  par 
H.  €t  F.Voy.-y  les  numéros  Sg,  iSg,  24,  17,  i38  et  antres. 


Dès  la  veilk  de  cette  orgie,  les  cannibales  se 
flattoient  liautement  de  leur  prochaine  désaltéra* 
tion  daift  le  sang  4e  leurs  concitoyens»  An  clnb 
àe  l^stcûon  de  S f. 'Vincent^  un  nommé  St.-Mar* 
tin  ^emandoit.^ei^rès  la  parole  pour  exprimer  sa 
^oie  -de-  ce  quie  ^û  k  lendemain ,.  à  la  suite  d'une 
9'  réunion;  Ion  installecoit  îe  trifarunal  révolu* 
99  tionnair^,  qui  feroit  aller  de  isuite  le  rasoir  de 
99  la  nation  9»;  L'expédition  paroissoit  si  certaine 
aux  conjurés.  V  que  leur-^eorrespondanti  àParisi 
croyant  que  i  selon  df  premicrs^rrangemena,  «lie 
avoit  eu  lieo  quatre  jours  plutôt,  la  racontoîtaux 
Jacobins,  comme  faite  i  la  veille  du  jour  où  Ton 
osa  la  tenter  (i). 

Le  rassemblement  du  banquet  se  fit  sous  les 
arbres  de  la  place  dtBellecour;  le  nombre  des 
convives  surpassa  Tattente  des  conjurés ,  et  les 
emb^rrassar  Beaucoup  de  gens  de  bien  avoient  eu 
le  courage  de  se  mêler  avec  eux,  pour  connoitre 
et  déranger  leurs  desseins.  Ces  intrus  inspirèrent 
de  la  défiance  ;  ^n  n'osa  rien  se  confier  réci* 
proquement  :  la  multitude  sembla  pétrifiée  ;  les 
chefs,  devenus  furieux,  Tabandonnerent ,  espé« 

(i)  SéataLié  i^  Jacobîni ,  8  inai. 


i 

tant.que  réUtcwuJc  (du  club  central  pourtoiiîkur 

;  <Dqiix  d'entre  çuk  ,  GaUUr^vetJioiiUpgSf.  allercacu 
intàxà^vk  Y^dmximtx^ûon.sda  dApartcmentr,  «f  au 
f>  nomtlup^iipie'sonytmin  »^  de-ae.trcndrcrài'flô»' 
AcW«?Kz7/^,  .paur.y^instalter  <nfin  i-air©s:caribu- 
2ial.  Peu'  saiÂsfaits'Idfij  Ja!répoQ5c.qnil8Kxn;ir£ç^^ 
rèutiutls  déchri^reilbt  jque^.c^  ns.por^vantfabtftmr 
9>9:^stii:e ,  ils  alLodciitse  là  £aîre  à  eux-mêmes ,  en 
isrplantant  la  gniltotinje,.  qui^^itlcyéniabliB 
%i'  arbte  de  la  .liberté  :  ;et  qu  iU>  \»^  youloient  en 

Dù'ydépartcmeàt  y  Gaillard  iet  RquUot  passèren); 
au  district,  où  ils  déclarèrent  quc'suticsKî)»;,  ils 
reviendroient  lui  faire  apprpuyer  la  liste  des  juges 
de  sang,  nommés  par* ku3  clubistes.  La»  répoilsc 
qu'ils  obtinrent ,  ne.  les  ayant  psus  satisfaits  ^  Vmx 
d'eux  annonça  qu'on  «  saurok  bien  les  installer 
55  de  force  (2)  js.  »  -. 

Pendant  ces  démaiches ,  .la  frrâéjsîe  de  la.  pln^ 
part  des  conviés  s'éteignoit;  Ic^jb^nquet  se  termi-p 
noit  par  de  sottes  farandoles  qui ,  «e  mettantà  pnx^ 
courir  les  rues,  o^éroient  la  dispersion  du  r^ssem- 


(i)  Procès-verbal  du  département,  du  9, 
(9)  Procès-verbal  du  district ,  du  9  mal. 
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blement.  RouUot  apperçevaut  une  troupe  qui  se 
retiroit  au. son  du  tambour,  courut  rarrêtcr:^-  çt 
rappellcr  à  ceux  qui  la  fotmoicnt;  u.  que  le  rai- 
9  5  licment  dcvoît  se  faiire  à  rHôteUdc-Villc,  et 
55  qu'il  rfiailoit  aller  prendrje.la  guillotine,  pour  la 
55V, mettre  en  activité .55. 

Mais  jquand  une  fois  Texaltation  d'un  bouillon- 
nement populaire  commence  à  s'afFoiblir,- il  n'est 
pas  facile  de  le  Televec^;  le  çrand  art  deseon^i'- 
rateurs  fut  toujours  dé-lcptîcndTe  à  son  apogée. 
Roullot^e  put  rallier  la  populace  qui  ^biei]!  raMai- 
siée  au  ^dépens  dé  la  conjuration ,  se^dispersoit 
sans  vouloir  se  prêter  à  rien  ;  les  conjurés  en-ru- 
gîssoient  :  et  dans  leur  dépit  brutal  *  ils  s'empor^ 
tereiu  contre  un  obélisque- assez  curieux,  et  le 
renversèrent  (i). 

Leur  peu  de  succès  fut  rejette  par  eux  ,  sur  la 
disette  où  Ton  avoit  laissé  leur  comité  de  salut 
public ,  chargé  de  l'organisation  de  ce  massacre  : 
-et  ce  fut  un  motif  de  plus  pour  solliciter  de  non- 


(i)  Cet  obélisque  avoit  été  érigé,  devant Téglîse  des  Ja- 
cobins, tors  du  mariage  de  Henii  IV  avec  Marie  de  Médicis, 
à  Lyon.  Sa  forme  étoît  triangulaire  ;  il  portoit  sur  ses  trois 
faces ,  le  nom  de  Dieu ,  écrit  dans  toutes  les 'langues ,  avec 
leurs  caractères  particuliers.  - 


(176) 
veaox  fonds.  Leur  correspondance  nous  apprend 
que,  dès  octobre  précédent  (i),  Cosset  deman* 
4oit  pour  eux,  auprès  de  la  convention,  une 
somme  de  i5o,ooo  liv.  ;  qu'en  février,  ils  pres« 
■oient  leurs  amis  Javogues,  Pressavin^Dupuy,  etc. 
de  leur  faire  accorder  i,5oo,ooo  liv.  (2)  ;  et  que 
le  5  mai,  Bertrand  s'étonnoit  de  ce  qu'elle  hési- 
toît  k  décréter  sa  demande  de  3  millions  (3).  Le 
/  département,  qui,  dans  cette  dernière  occasion, 
avoit  promis ,  sans  rien  livrer ,  devint  à  jamais 
Tobjet  de  leur  ressentiment.  Dénoncé  pour  cela, 
par  le  club  au  conseil  général  de  la  commune  : 
il  le  fut  aux  Jacobins  de  Paris  par  le  comité  de 
salut  public  lyonnois  ;  et  dès-lors  la  municipalité 
décida  de  prendre  chez  les  citoyens  ,  les  fonds 
nécessaires  pour  les  faire  assassiner.  Les  prési- 
dens  des  comités  de  surveillance  qu'elle  avoit 
provisoirement  nommés  dans  chaque  section ,  fu- 
rent 4(  invités  de  désigner  dans  les  vingt-quatre 
99  heures  99,  ce  qu'on  appelloit  génériquement 
c«  les  riches,  les  capitalistes,  les  insoucians,  pour 

(i)  Lettre  de  Cusset  €U  club ^  du  28  octobre,  imprimée. 
H.etP.^J^.XIL 

(2)  Lettre  manuscrite  déjà  citée,  du  II  février. 
(3]  Autre  lettre  manuscrite.  "^ 

^9  les 
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99  les  taxer  9f  ;  et  le  comité  de  salu^  pubU^  fut 
autorisé  de  leur  arracher  de  forte,  en  cas  de  irefus, 
cette  arbitraire  imposition  (i). 

Mais  ce  brigandage  ,  qui  n^ettoit  tontes  les  for- 
tunes à  la  disposition  dés  conjurés,  nepairuf  pas 
suffisant  aux  nouveaux  çommissaii^side* la  con- 
vention, accourus  à  leur 'aide';  et"  la  massé  da 
peuple  Lyonnois  ,  trop  mélangée  d'hêtres  indolèns 
pour  le  crime ,  leur  sembla  incapable  d^accom- 
plir  leurs  desseins.  Ces  comiàissà.ires  étoient; 
Dubois  -  Crancé ,  Albitte  ,  GatfthîQr  et:  Nioicbe  , 
qui,  de  l'armée  des  Alpes,  venôiént  déployer  leurs 
funestes  pouvoirs  dans  Lydh.  Ils  voulurent  que, 
pour  exécuter  des  massadres,  oui  li'eut  plus  besoin 
de  cette  populace ,  trop  molle  -pour  -le  mal  :  et 
quMn  corps  de  quatre  mille  neuf  cents  assassins 
intrépides  l  sous  le  nom  d'armée  révolutionnaire, 
fût  établi  en  permanence  dans  cette  ville;  'Ils  vou- 
lurent que,  pour  écarter  les  citoyens  qui  pôur« 
roient  les  gêner ,  on  en  fit'sous  la  mêiâe  dénomi- 
nation, un  second  corps. qu'on  enverrdit  dans  la 
Vendée.  Ils  voulurent,  pour  ne  .mettre  dans 
Tun  que  des  brigands  ;  et  dans  l'autre  que  leurs 
ennemis  ,  composer  ces  deux  corps ,  nOn  par  en« 

(i)  Arrêté  pris  le  1 1  mai.  H.  et  F. ,  N^.  LXXKJIL 
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(  17») 
f61em€»t  volotkAîre  de  lapait  des  indivkloa  ;  mais 
par  réqiiiinuon  forcée ,  et  par  choix  de  la  part 
des  conjurés.  Enfin,  enchérissant  sur  les  premiers 
attentau  faits  aux  propriétés ,  ils  voulurent  que  » 
pour  ne  point  manquer  des  fonds  dont  leurs  assa»- 
*Hns«nré{imentéspouvoient avoir  besoin,  on  levât 
incosiineiH  snr  les  citoyens  aisés,  un  emprunt 
forcé  de  six  millions. 

Pour  masquer ,  d*un  ûr  légal ,  ces  efiîrayaiitea 
combinaisons ,  les  commissaires  résolurent  de  les 
£ûre  adopter  par  les  administradons  et  les  tribu- 
naux réunis.  Us  les  convoquèrent  pour  cela,  avec 
un  insolent  despotisme  ,  à  VUèlcUde-VilU  ,  bien 
certains  que  la  municipalité ,  son  comité  de  ssilut 
public ,  le  tribunal  civil  et  quelques  membres  » 
soit  du  tribunal  criminel  «  soit  du  département  et 
du  district,  appuyeroient  ces  tyranniques  disposi- 
tions. La  proposidonqu^n  firent  Dubois^^rancé 
et  Albitte  dans  cette  assemblée  générale,  le  i3 
mai  ,  excita  les  soulevemens  des  autres  membres 
de  ces  trois  derniers  corps.  Le  procureur-général- 
syndic  du  département ,  Meynis  ,  qm  parla  contre 
elles  avec  plus  de  logique  et  plus  de  vigueur^ 
B>ut  pour  réplique  que  les  injures  grossières  et 
Uê  gestes  menaçans  de  Gaillard ,  sur  qui  Chal- 
lier  encbérit  encore  :  et  les  commissaires  laisse* 


vent  termiuer  la  séance  par  ces  ripostas  scanda* 
leuses.  La  discassion,  renvoyée  au  lep|icfluân , 
s'ouvrit  par  la .  répétition  des  invectives  de  la 
veilk  :  il  entrait  dans  la  tactique  des  conjurés,  d^p 
Yasser  ainsi  la  résistance  des  opposans  ;  ceux-ci 
ne  ponvoient  remporter  sur  une  majorité  trés-dér 
cid^e  à  toutes  les  infêmies  :  elle  adopta  Tatrocf , 
ouvrage  des  commissaires. 

Sous  le  titre  imposant  des  €orps  adminUira^ 
tifs  9  etc.  cet  arrêté  portoit ,  indépendamment  des 
révoltantes  dispositions  dont  je  viens  de  parler, 
que  les  six  millions  seroient  exigés  psr  mand0t$ 
impératifs  en  24  heures ,  sur  la  taxe  arbitraire  de 
rinfâme  comité  de  salut  public^  qui  en  auroii 
remploi.  Tous  les  fonds  ,  comme  tous  les  pou- 
voirs de  la  tyrannie  ^  furent  dès-lors  concentré^ 
dans  cette  e£Eroyable  autorité ,  que  Dubois-Crancé 
recomposa  suivant  $t%  vues.  Par  cet  arrêté,  le$ 
itiangers  se  trouvèrent  encore  proscrits,  les  bons 
citoyens  furent  désarmés,  et  les  bandits ,  munis  de 
fusils  et  de  piques,  au  gré  du  comité.  S'iln^en 
résulta  pas  en  même-temps  Tinstallatioa  du  tri* 
bunal  révolutionnaire ,  dn  moins  les  députéf 
choisis  pour  allerporter  à  la  convention,  co#  réso*? 
ludons  e0royables,  furent  chargés  expresstmem 
de  lui  demander  soa  approbatipu  pour  ce.  fri« 

M  s 


(  i8o  ) 
1>at^al  de  sang,  déjà  clandestmement  préparé. 
«  Cette  ipj)robatîôn  nécessaire ,  pour  n'avoir  au- 
cune entrave  dans 'ici' exécutions  préméditées, 
étoitdéja  demandée,  depuis  fe  8  mîîî,*  dans  la jaco- 
biniére  de  Paris ,  par  ttn  criVbyé  du  club ,  qui,  en 
insistant  sur. cet  objet  de  sa  mission,  annonçoit 
(^'èn  ^ttendané*  ràùtorisation  conventionnelle  , 
le  tribunal  scroitprovisoirementinstâUé,  etqu'une 
armée  révolutionnaire  setoit  placée  derrière  les 
jugés  f  pour  légaliser  leurs  opirntions  (i).  * 

Né  :hous  étonnons  pas  si  cet  envoyé ,  qui,  le  S 
9nai ,  parloit  aux  Jacobihs ,  dé  cette'  armée  comme 
cxistlante  ,  quoiqu'on  n'en  ait  décidé  la  formation 
4JUC  le  14,  six  joursaprès  ,  parut  auSsi  précoce 
qu'affirmatif,  dans  Tanïiôncè  qu'il  en  faisoit.  Il 
ïi'avoit  été  député  par  le  cltib  central ,  qu'après 
tine  séance  où,  Dubois -Cran  ce,  étoit  venu, 
comme  particulier ,  avant  sa  mission  ,  faire  espé* 
rer  cet  épouvantable  rasscmblemerit  de  voleurs  et 
d'assassins.  Ce  n'étoit  pas*  sans  dessein  qu*îl 
avoit  formé  cette  troupe;  l'on  péttt  conjecturer 
SCS  intentions ,  quand  on  sait  que ,  dans  cette  as- 
semblée des  corps  administratifs  dont  je  viens 
de  parler,  il  voulut  que  le  comité  de  salut  public^ 

'.  (i).Séa&c€  des  Jacobioii  8  aai. 


(  t8>  ) 

recomposé  à  sa  xqanicre ,  et  forme  de  gens  dévcjqcs 
à  ses  caprices,  eut  seul  le  comniandemQnt  ^es 
quatre  mille  neuf  cents  bandits,  san^  que  le  pou* 
voir  exécutif  lui-même  pût  jamais  leur  donner, 
aucun  ordr.c^  ni  les, employer  hors  de  la. ^circons- 
cription du  département  (i}.    , 

La  puissance  conventionnell.c  ^cst  élevée  dans 
la  suite  contre  plusieurs  abus  de  pouvoir;  com- 
ment, dans  ce  réveil  4c  la  justice,  ces  quatre 
çomjxiissaites  flç  aonwls^rouYf  ^investis  d'impu-» 
nité?  .Ne  ftoat-ils  donc  pas  assez  coupables,  les 
visirs  inhumains  qui,  par  ce  monstrueux  arrêté, 
cn£^terent  la  plupart  des  maux  auxquels  Lyon 
doit  sa  ruine?  En  cela  ,  du  reste  ,  ils  marchoient 
d'accord  avec  la  municipalité  de  Paris  qui ,  près- 
qu'à  la  même  heure  (  i6.mai) ,  appelloit  les  prin- 
cipaux scélérats  des  sections  »  pour  taxer  les  ci^^ 
•         ~i ' — — — 

[]]  Ces  particularités  sont  consignées  dans  une  déclara- 
tion ,  en  forme  de  procès  -  verb^ ,  rédigé  h  14  mai  >  pat* 
Louis  Matheron  ,  Pun  des  admîiûstr^têtfrs  rftl  âuvAct ,  et 
snfastitttt  dn  procnTeur-^yndk.//.  ft  P.  N^.  LXXXl^  Le  eiK 
mité  de  saltU  public,  sBÎvant  sa  nouvelle  orf^nisation  «  fut 
composé  de  Achard  ctMaîlUn  ^admiaiitrateurs  du  dépa^r. 
p;  de  Machabco,  cadet,  ctThonion«  admrnJitTateurs 
kf,  de  Richard  et  Roch,  officleri-municipaux  ;  âé 
t,  notable. 

•         M  5 


{  i8b) 
hntï2Ll  de  «ang,  déjà  clandcstmcmcht  préparé. 
<  Cette  âpJ)robatîon  nécessaire ,  pour  n'avoir  au- 
cune entrave  dans 'iei' exécutions  préméditées, 
étoic  déjà  demandée,  depuis  ïe  8  mai,'  dans  la  jacô- 
btnière  de  Paris,  par  titi  ctiVbyé  du  club,  qui,  en 
insistant  sur  cet  objet  de  sa  mission,  annonçoit 
9pi*tn  ^ttendan^  l*aùtorîsatSon  coiiveritîonnelle  , 
le  tribunal  serôit  provisoirement  installé,  et  qu'une 
armée  révolutionnaire  seroit  placée  derrière  les 
jugè^y  pour  légaliser  leurs  opérations  (!)•  * 

,  Ne  nous  étonnons  pas  si  cet  envoyé  ,  qui,  le  t 
<IBaai ,  parloit  aux  Jacobins ,  de  cette' armée  comme 
exitôinte  ,  quoiqu'on  n'en  ait  décidé  la  formation 
que  le  14,  six  jours  après,  parut  auôsi  précoce 
qu'affirmatif,  dans  Tannôncë  qu'il  en  faisoit.  Il 
fi'avoit  été  député  par  le  cliib  central,  qu'aptes 
une  séance  où,  Diiboîs  -  Crancé ,  étoit  venu, 
comme  particulier,  avant  sa  mission  ,  feire  espé* 
ter  cet  épouvantable  rassemblemêilt  de  voleurs  et 
d'assassins.  Ce  n'étoit  pas*  sans  dessein  qu'il 
avoit  formé  cette  troupe;  l'on  pdttt  conjecturer 
SCS  intentions,  quand  on  sait  que ,  dans  cette  as- 
semblée des  corps  aidministratifs  dont  je  viens 
de  parler ,  il  voulut  que  le  comité  de  salut  public^ 

-.  (i}.Séa&cc  des  Jacobiai,  8  mai. 


(  »^ï  ) 

zccomposé  à  sa  q^aniere ,  et  formé  de  gens  devinés 
à  ses  caprices,  eût  seul  le  commandement. des 
quatre  mille  neuf  cents  bandits,  san§  que  Iç  pon-^ 
voir  exécutif  .lui-même  pût  jamais  leur  doiancyc. 
aucun  ordrp^.ni  lesjemployer  hors  de  U  ôrcoQS- 

çription:dij  dépa^rtement  {i\.    ^ 

.  La  puissance  eonventionnelliç  j^'est  élevée  j^anaj. 
la  suite  contre  pli^iews  ^busde  povivoir;  ççm- 
ment,  dans  ce  rivcU  de  la  justice,  ces  quatre 
çomjjiissai^es  fiç  8Qi}trils .  ^r9]QYF  iny çstis  d'impu- 
nité ?  .Ne  SL00.tr ils. donc  pas  assez  coupables ,  les 
«,  j*.  '  ■  i.  ^  t  ■      •*  '   .     *■  *.      -f- 

visirs  inhumains  qui,  par  ce  monstrueux  arrêté, 
€Sif;^ntçi:ent|la.  plçipart  des  maux  auxquels  Lyou 
doit  sa  ruine  ?  En  cela ,  du  reste  ,  ils  marchoient 
d^accprd  avec  la  municipalité  de  Paris  qui ,  près» 
qu'à  Ja  inême  heure  (  i6maî,).,  appelloit  les  prin- 
cipaux scélérat^  4^s  sections ,  pour  taxer  les  ci^ 

■  Il  _  1^  ■  ■       »  '  ■  ■■  'f  iiiai    ■    r 

-  ■    '  -     •#  i* ,« 

(i)  Ces  particularités  sont  consignées  dans  une  déclara- 
tion ,  en  forme  de  procès  -  verbqf  ^  rédigé  le  14  mai,  par 
Louis  Matheron  ,  l'un  des  administrateurs  dU  district  ,'et 
substitiit'dH  procurcûr-syndic.H.  et  P.  7f^.  LXXXl.  Le  t(^% 
mité  àtsàlut  public ,  suivants»  nouvelU  jQrgai>isatioa.«^fat 
composé  de  Achard  et  Ma^lLan ,  administrateurs  d^  ^^f^.^' 
tement;  deMachabeo,  cadet,  e  1X^0^1911,  adpiuistrateurs 
du  district  ;  de  Richard  et  ÏÈlocb,  officiers^muniçîpauk  ;  de 
Gauthier ,  notable. 

■•■    '"'t  -•       -M- S"  ■  ■'-■  - 
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coyens  dans  les  mêmes  formes ,  en  même-  temps 
qaVUe  levoît  son  armée  révolutionnaire.  Leur  but 
étoit  évidemment  de  mettre  Lyon  en  proie  aux 
mêilies  attentats,  par  le  moyen  desquels  la  Mon-* 
iagne  vouloit  triompher  dans  la  capitale. 

Après  avoir  ainsi  rempli  leur  mission ,  les  com- 
missaires retournèrent  à  Tarmée  des  Alpes,  pour  y 
faire  voter  le  soldât  en  faveur  de  Tétrange  consti« 
ration  que  la  convention  venoit  de  produire  ;  et 
les  conjurés  qu^ils  laissoient  enhardis  et  tout-puis*' 
sans  /  se  livrèrent  à  toutes  les  vexadoûs  que  Tar- 
reté  devoit  autoriser. 

Leur  comité  de  satui  public  répandit  avec  une' 
telle  profusion,  ses  mandais  impératifs  pour  payer 
dans  Us  34  heures^  Vimpit  forci ,  qui  par  la  qaotîté 
et  le  nombre  des  taxes  arbitraires,  il  se  trouva 
être  bientôt,  non  de  six,  mais  de  trente  à  quarante 
millions.  Une  des  moins  riches  des  trente-deux  sec- 
dons  de  la  ville,  fut  taxée  à  i,3oo,ooo  liv.  De  sim- 
ples négocians ,  charges  de  famille  ,  furent  impo- 
•és  à  60,000  tiv.  C4  IL{aUoit,.au  terme  des  man-. 
f  9  dats ,  payer  de  suite,  sous  peine  d'être  noté  corn* 
sié me  suspect  99.  Les  taxes  étoient  motivées,  avec 
autant  de  dérision  que  de  Pureté.  Le  brigandage, 
ainsi  déchidné,  pouvoit-il  rester  circonscrft  dans 
les  formes ,  quoique  peu  gênantes  de  la  réparti^ 


tion  ?  La  violence  convint  mieax  à  ion  eitrteie 
avidité.  Le  municipal  Samtemouche  s^élançoit  avec 
qvèlqoes  bandits  »  le  sabre  na  à  la  main ,  dam  la 
demeore  de  denx  femmes  timides  ,  et  leur  extor« 
quoit  la  somm^  dont  il  avoit  besoin  (i).  Gaillard 
pénétroit  avec  ses  camarades  chetnn  pardcnlier,  k 
qni^il  arrachoit  10,000  lîv. ,  par  la  menace  de  hi 
guillotine  ;  et  transporté  de  cetexploit,  il  s*écrioitr 
(«  Sainte  guillotine ,  que  ta  as  <le  vertu  !  jamais 
99  remède  n*opéra  st^itè  :  camarades ,  vous  auret 
f  »  de  Targent  quand  elle  sera  permaneiite  i% 

Cétoît  parmi  cetit  qti^ôfi  voloit  si  audacieu-ii 
sèment,  que  le  comité  lançoit  les  réquisitions 
qui  dévoient  donner  les  bataillons  destinés  à  la 
Vendée  i  tandis  qu*on  né  requéiroit  que  des  va* 
au  -  pieds  et  des  sans  -  culottes  ^  pour  former  les^ 
bataillons  auxquels' on  devoit  livrer  la  cité.  Ces 
deux  clâsisiès  de  bons  droyens  et  de  brigands , 
ofiEîànt  beaucoup  d^individus  qu^on  né  pouvoit 
requérir ,  on  ruinott  les  premiers ,  pour  leur 
éttt  ÏS  fitctilté  d'acheter  le  peuple  :  on  les  désar* 
xnoit  'pour  les  priver  des  moyens  de  la  résis* 
tance;: et  leurs  armes,  leurs  biens  ,  leurs  domi«  . 
^■^  ■  *-^  - 

(t)l^!i|ttes  jours  après,  Santtmouche  fut  assastîné  pubH«> 
quemenCi  jiar^  le  peuple ,  gui  finît  par  le  jeucr  dans  la  Saône« 
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f^nt.qoe  rélhe  #i5ulc  (ia  club  central  potiftoitikur 
suffire*  -  ■      ...:..>■    -.,,!  ..  .^^    .f  ,.  . 

:  (Deyeu  d'entre  eajt ,  GailUr^ftRoullptt.  allèrent 
iHutipicy  à  ^adï^tflifit^îltion.^drl  d^èpartcmcnt,  «f  au 
»  nomtlupeiiplesoavcrfun  Vf  de3ïe;rcndrc.à.r/f  a?- 
AcMi>Kï7/^,  .paur.y.instalter  enfin  i-airiKte..mbu- 
2ial.  Peu  satbfaitsldfi  ila'réponsfi.q&ils..€ni.r^çiir 
xént^ih  décbrareni  4ac^.(^  ixe.po^Y^ntiQbtenir 
94^.33isti£e ,  ils  alloicnt sje!  la. faire  à  euxirmêmes ,  en 
jirplintant  la  gnillotin£  ,.  qui  itoit"  Ic'véïiiablfi 
u  arbre  de  fat .  liberté  :  jct  qu  iU.  ia^  vouloicot  en 
«;'ptniiancncc.^i)*Hki.-   ^\->  .      '■■.-■  ;-'*.)-i 

:  Du  ^département  y  Gaillard  iCt  RquUot  passèrent 
au  district,  ou  ils  déclarèrent  quc'surifii&oir,  ils 
reviendroient  lui  faire  approuver  la  li&te  des  juges 
de  sang,  nommés  pat' tes  clubistes.  LaAjrépoiise 
qu'ils  obtinrent ,  ne-  les  ayant  pa^  satisfaits  ,  Tun 
d'eux  annonça  qu'on  «  saurokbîeo  les  installer 
M  de  force  (2)  5^         •  »  .     ,      . 

Pendant  ces  démaiches ,  4a  fr^ésîe  de  la  plu*r 
part  «des  conviés  s'éteignoit;  Icjb^i^isquet  se  tçrmi^ 
noit  par  de  sottes  farandoles  qui ,  j£  mettanià  parr 
courir  les  rues,  o^éroitint  la  dispersion  du  r^ssem* 

(1)  Proccs-verbal  du  département,  da  9,  - 
(3)  Procès-verbal  du  district ,  du  9  mai. 
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blemeut.  RouUot  apperçevant  une  tronpe  qui  se 
rettroit  axi. son  du  tambour,  courut  larrêtcri.  pt 
rappelkr  à  ceux  qui  la  formoicnf,  a  que  te  niU 
5  5  Hcment  devoit  se  faire  à  rHôtel-dc -Ville,  et 
59  qu'il  .iailoit  aller  premire.la  guillotine,  pour  la 
j  5\^ mettre  £n  activité  .5  5. 

Mais  xjuand  une  fois  T^xaltation  d'un  bouillon- 
nement populaire  commence  à  s'affbiblir,  il  n'est 
pas  facile  de  le  Tclevec^;  le  ^nd  art  des  con^pi*- 
rateurs  fut  toujours  dé'lept^ndre  à  son  apogée. 
Ronllot  ne  put  ràJiier  la  populace  qui ,  bien  raasah 
siée  au  dépens  de  la  conjuration ,  se^dispersoit 
sans  vouloir  se  prêter  à  rien  ;  les  conjurés  cn-ru- 
assoient:  et  dans  leur  dépit  brutal»  ils  s'empor- 
tèrent contre  un  obélisque,  assez  curieux,  et  le 
renversèrent  (i). 

Leur  peu  de  succès  fut  rejette  par  eux  ,  sur  la 
•disette  où  Ton  avoit  laissé  leur  comité  de  salut 
public ,  chargé  de  l'organisation  de  ce  massacre  : 
^t  ce  fut  un  motif  de  plus  pour  solliciter  de  nou- 


(i)  Cet  obélisque  avoit  été  érigé ,  devant  Tégllsc  des  Ja- 
cobins, ÎOTS  du  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis, 
à  Lyon.  Sa  forme  étoit  triangulaire  -,  il  portoit  sur  ses  trois 
faces,  le  nom  de  Dieu,  écrit  dans  toutes  les'langues,  avec 
leurs  caractères  particuliers. 
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fonné,  sei'oit  suçpenda  :  et  que  les  citoyens  dç 
Lyon  seroient  ((autorisés  à  repOusser  la  force  par 
51  la  force  (i)  5î. 

Ce  décret,  dont  Tintcntion  fût  alors  si  favora- 
blement jugée  dans  cette  ville ,  par  quiconque  fré- 
missoit  de  peur,  ou  brûloit  de  résister,  n'étpit 
qu'une  rase  des  girondistes  pour  détourner  les 
CQnj>s  que  \t  jacobinisme  leur  portoit  à  Paris.  Us 
firent  attaquer  à  Lyon  ,  leur  ennemi ,  pour  afioi- 
blir  par  cette  distraction,  la  confiance  qu*il  avoit 
en  ses  forces  ;  et  les  Lyonnois  ne  furent  autorisés 
^combattre  les  suppôts  des  Jacobins,  que  pour 
llntérêt  du  girondisme.  La  faction  ^ui  les  incita  à 
combattre  son  ennemie  ,  Teût-elle  fait  dans  d*au* 
tref  occasions  «  on  le  combat  des  Lyoonois  auroit 
p9  ne  favoriser  que  leurs  sentimcps  particuliers  et 
leqri  intérêts  propres  ?  Eh  !  n'à-t-on  pas' vu  depuis  » 
ce  même  girondisme  qui  ^es  arma  contre  les  bri- 
ffands;  y  quand  il  voulut  remporter  sur'eui ,  se  ser- 
vir des  mêmes  brigands ,  pour  asservir  Lyon  à  sa 


unie? 


Ce  ne  sont  donc  plus  ici  des  royalijstcs  çon- 
tre  les  patriotes  f  ce  sont  les  factieux  devises  qui 
çn  yiennent  aux  mains,  en  criant  de  concert: 
Vive  la  république.    Aussi   remarque  -  t- on  que 

(i)  Séance  du  i5  mai. 


respccc  d'aristocrates  proscrits  alors. par  lé  Jéco^ 
bin  Challicr  sont  les  partisans  de  Rolland  et 
de  Brissot ,  à  la  tête  desquels  marche  le  dépar- 
tement ,  devenu  totalement  girondin  (i)  :  tandis 
que  la  municipalité ,  complètement  jacobîni-i 
sec  (ô) ,  sert  de  point  de  ralliement  à  tous  les 
anarchistes.  Les  girondistes  et  les  jacobins  enga- 
gent seuls  le  combat  ;  et  comme  les  premiers  pat- 
lent  d'ordre  et  d'humanité ,  tandis  que  les  seconds 
ne  respirent  que  désordre  et  carnage,  la  fnasàe 
des  citoyens,  exaspérée  de  tant  d'anarchie,  se  livre 
à  rimpulsion  donnée  contre  les  brigands,  par  lei 
girondistes.  Les  systèmes  politiques  s'éloignent 
de  la  multitude  ,  qui,  ne* voyant  plus  l'ordre  dont 
ils  avoîent  besoin ,  que  dans  des  loix  :  et  la  pos- 
sibilité des  loix,  que  dans  là  république  qu'on 
lui  donnoit,  l'acceptoit  réellement  de  bonne  foi. 
C'est  pour  cela ,  que ,  daûs  ce  qiri  va  suivre  ,  |e 
perds  un  instant  de  vue,  Vésprit  des  factions  qui 
sont  aux  prises ,  pour  né  voir  que  de  braves  gens 
«n  guerre  ouverte  avec  là  scélératesse. 

-^==5 '■ -''^ ■      ■'— ; 

(i)  Par  la  retraite  de  Grandçhamp  et  autres  ,  notés 
^rozaine  patriotes  par  Challicr  :  et  quî  furent  remplacés  payr 
dieTs  àmîs  de  Chasset. 

[i)  Depuis  la  démission  de  Niviere ,  ses  collègue^  tollûfé- 
dins  «voient  quitte  Tccharpo  municipale. 
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,  La  première  tscarmouche  fut  faite  par  ChalUer^ 
dès  qu'il  connut  le  décret.  Accouru  à  XHoUUit^ 
Ville  pour  y  concerter  les  moyens  d'éluder  cette  loi» 
il  y  rencontre  un  individu  qu'il  sait  être  en  rela* 
tion  avec  Chasset  :  (t £h  bien  !  lui  dit-il ,  croit-on 
fi  réchapper?  il  se  lèvera  assez  de  monde  avec 
91  moi ,  pour  poignarder  vingt  mille  citoyen^;  et 
91  c'est  moi  qui  me  réserve  de  t'enfoncer  le  glaive 
99  dans  la  gorge  ,  et  d'aller  ensuite ,  à  la  convcn*^ 
99  tion»  le  plonger  dans  le  cœur  de  Chasset 99. 
Et  bientôt  Challier  appelle  à  lui  tous  les  scélérats 
de  la  ville ,  il  veut  que  chacun  d'eux  soit  muni 
d'une  demi-livre  de  poudre  ,  il  court  à  ce  qu'il  y 
avoit  déjà  de  bandits  réunis  pour  Tannée  révolu- 
tionnaire ,  et  leur  fait  prononcer  le  terrible  ser- 
ment ,  d'exterminer  tout  ce  qui  n'étoit  pas  sans^ 
culotte  {i) ,  mais  sur'^tout  lies  girondins ,  itérative- 
ment  désignés  par  les  noms  de  rçUandins^  de 
modérés^  dt  feuillantins. 

Le  moyen  d*exécution  consistoit  à  completter 
le  désarmement  dt$  boni  citoyens  cjC  l'armement 


(l)  C*est  le  même  serment  déjà  cité ,  oà  le  girondiswu  e^ 
désigné  par  ces  mots  :  rolUndins ,  femUarUim ,  mêdiris  » 
égarés ,  égoïstes ,  etc» 
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ides  brigands  :  à  réunir  tout  -  i  -  conp  ceax*â  par 
le  tocsin  et  le  canon  d'alarme  :  à  s'emparer  dç  * 
toutes  les  personnes  appellées  suspectes  :  à  mettre 
«n  activité  ce  tribunal  révolutionnaire,  tout  ré* 
prouvé  qu'il  «toit ,  et  à  ne  quitter  les  armes ,  que 
quand  les  riches  auroient  été  dépouillés  ,  la  ville 
purgée  »  et  tous  les  rebelles  vaincus.  Ainsi  Tavoit 
réglé  le  comité  de  salut  public  lyonnois;  mais 
Challier  avoit  des  vues  plus  vastes  :  étendant  les 
mêmes  mesures  à  toute  la  France  «  il  vouloit  ea 
outre ,  que  Lyon  donnât  Feicemple  de  rempla« 
cer  les  administrations  et  les  tribunaux  par  des 
cours  martiales ,  qui  jugeroient  dans  les  24  heu** 
res  ,  et  condamneroient  même  à  mort  ,  ceux  qui 
ne  seroient  accusés  que  d'avoir  tenu  des  propos 
inciviques  (1). 

Ces  plans  »  non  moins  vastes  qu'atroces ,  exU 
feanc  toutes  les  foites  de  la  conjuration,  elle  écri-* 
voit  à  Gaillard  ,  qui  étoit  à  Paris ,  de  revenir  avec 
un  renfort  de  brigands ,  pour  servir  de  chefs  :  ou 
bien  de  faire  révoquer  le  décret  du  i5 ,  qui  leur 
mettoit  tant  d'etxtraves,  çt  que  ses  camarades 


(1)  Ces  deux  plans  se  sont  trouvés  dans  les  papiers  àe 
ChaUitr.  H.  et  P.  N^K  tXKtl  et  LKXnt. 
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appelloient  avec  douleur ,  ic  décret  de  la  contre* 
févalution  (i). 

Uexcés  du  mal  enfanta  le  désespoir;  et  ce  fut 
le  désespoir ,  qui  trouva  le  remède  aux  maux  af- 
fiftUx  dont  on  étoit  inévitablement  menacé.  Il 
£dloit  périr,  on  secouer  le  joug  de  ses  barbares 
tyrans  :  dn  en  saisit  la  première  occasion.  Elle  se 
présenta  dans  Texécutidn  d'une  loi  du  21  mars, 
qtii  vonloit  que  les  assemblées  primaires  se  for- 
massent  pour  nommer,  dans  chaque  section  ,  un 
comité  particulier  de  iurt/^iT/iince.  La  municipalité, 
qui  y  avoit  déjà  ptovîsoiremem  pourvu ,  par  des 
brî^nds  à  sa  dévotion,  et  qui  craignoit  d'ail« 
leoîrs  que  la  réunion  des  citoyens  n'établit  des  rap- 
prochemens  capables  de  communiquer  à  tous 
rindignation  de  quelques-uns ,  et  de  rendre  cette 
indignation  plus  terrible,  tn  la  rendant  plus  géné- 
rale» voulut  contraindre  le  département  à  retarder 
la  convocation.  Mais  il  insista;  et  les  assem* 
blées  se  formèrent ,  en  annonçant,  dés  leur  début, 
que  les  alarmes  de  la  municipalité  n'étoient  point 
vaines ,  car  les  sections  se  déclarèrent  aussi-tôt  en 
{permanence. 

La  municipalité  dès -lors  ne  contint  plus  sa 
*  ■      ,  ■  ■     »      >   "    ■        ■  ■         *  *i 

(i)  Séance  des  Jacobins,  SO  mai. 


rage  et  son  désespoir;  elle  conduisit  coiiti«  les 
assemblées ,  la  forée  armée  qui  les  dispersa.  Dans 
la  nuit  suivante  ,  elle  ei&prisonna  des  président 
et  des  secrétaires  de  sections  ,  ainsi  que  beaucoup 
de  membres  de  celle  du  Port,  du  Temple^  et  une 
grande  quantité  d'honnêtes  citoyens.  Ainsi  révoltée 
contre  le  peuple  assemblé,  contre  la  loi  même,  éUe 
s^étaya  de,  son  comité  de  salut  public  ^  pour  dis- 
soudre cette  permanence  par  un  arrêté  pris  en 
commun.  Xe  département  le  cassa ,  en  enjoignant 
en  même-temps  aux  clubistes  ^  dont  les  comt^ 
tés  de  surveillance  étoient  provisoirement  com« 
posés,  de  faire  pVace  aux  citoyens  que  les  secdons 
venoient  d'y  nommer. 

Le  glaive  étoit  tiré  de  part  et  d*aûtre  :  ici  le  dé«- 
partement ,  avec  tous  les  bons  citoyens ,  et  ^on$ 
les  auspices  rassurans  d'une  loi  qui  les  autorisoit 
à  <6  repousser  la  force  par  là  force  99  ;  là»  tous  les 
brigands,  avides  de  sang  et  de  pillage,  ayant  à 
leur  tête  le  comité  de  salut  public  et  la  municipa« 
lité ,  sous  les  auspices  encourageans  de  la  féroce 
anarchie.  Pè  quel  côté  se  tournera  la  victoire? 
]pour  se  disposer  à  Tarr^cher ,  ces  derniers  s'oc- 
Cjapent  (l'augmenter  leurs  forces.  Us  envoient  rcf- 
cruter  dans  les  campagnes ,  les  paysans  qu'ils  ont 
perverds,  ils  rappellent  des  dragons  occupés  à  la 

Xome  L  Hist.  de  Lyon. ^  N      .' 
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têprtsstoa  de  qvEcIqiics  Croohlci  in  loin  ;  ils  êcrî- 
Yenc  à  toos  kms  a&ks  qnlb  o«  fcnx  iin  besoin 
«Snt.  Us  nMfeut  tetir'anMe  rcvohitiooBaire  en 
•ctivt^  Pcor  xnùr  on  votif  pLuisîUé  de  faire 
venir,  à  Icor  secoins.  les  dépatts»  commisniies 
de  rneée  des  A^es .  xrec  des  iioii^es,  ils  font 
ine^|«teBUU  à  la  lêjmbli- 
e(  têc&UMM  unsà-tâtnipiès  dreiix,reffietde 
Qoi  ponm  suffixe  à  payer  ce 
it  cstnoidinaBie  de  forces  militaires  ? 
0(  seca«  dteodenc^tti»  «  la  kvèe  anddpêe  et 
|M«p«  As  «ùSmlL  iga^m  decm  récent  impose 
snrksfklies^K 

Ga;sadkke  ec  NMcfe  sameit,  amenant  à  leur 
snàttiàeQaLbnBBMaaa  et  dens  escadrons.  Enhardis 
par  ce  reaim^  ki  conjw»  tnactm  dTanaquer 
les  secMttS  idànamèei  dkns  la  perannence.  Une 
naant-jude  Jf^MociMaes  sabakerees ,  munie  de 
kssoatt  et  de  saMta  SMtes  d^aaKS  «  rst  lichee  con* 
tre  tBes«  Quilg(aii  anti  cèdent  à  Sa  violence , 
et  les  cisavens  ^  en  &»oient  pmtk  ^  sont  assom- 
aaes  dans  les  tncs;  cena  ^à  crnent  pcm-oir  aller 
i  i  rjiitekù^Fsfif ,  ysoBt  asms- 
t  ces  espèces  dTaCaires  d^a^unt-pos* 
le,  Ckalbcr^  dans  son  dnb ,  baiangnoit  ses  sa- 
teffims  pa«r  la  fiande  anaqœ  :  %*  Trois  cents 
n  tcscsmanpiecs,disoit«fi«nenoiBsmanq[Qcnmt 
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n  donc  pas  aujourd'hui;  allons  nons  cmparn 
9>  des  membres  du  département,  de&présidcnsct 
19  secrétaires  des  sections;  Êdsons-en tin£àisceaii» 
>9  que  nous  mectrofis  sous  la  guillotiae ,  et  nous 
9>  nous  laverons  les  mains  dans  leur  sang  9>. 

Ces  membres  du  dépsurtement  venoient  de  poas« 
ser  à  bout  la  fureur  des  conjurés ,  par  un  giand 
mctc  de  vigueur.  Une  section  s'étant  d^cUe-meme 
formée  en  bataillon  sur  sa  place  d^armes  ,  pea<- 
dànt  les  attentats  précédens  de  la  municipalité , 
ie  département  avoit  enjoint  à  toute  la  force  ar* 
snée  des  autres  sections  de  se  tenir  prête  à  sui- 
vre cet  exemple ,  au  premier  signal  de  la  générade. 
Mais  rétendard  de  la  révolte  étoit  levé  par  les 
conjurés  ;  leur  comité  de  salut  public  prononça 
que  cette  réquisition  de  Tautorité  supérieure  res* 
teroit  sans  effet. 

Néanmoins  toutes  les  sections  se  préparent  et 
s^agitent  ;  sur  Tavis  de  la  dernière  menace  de  Chal« 
lier,  elles  demandent  qu'il  soit  mis  en  prison. 
£lles  déclarent  que  la  municipalité  a  perdu  leur 
confiance.  Le  département ,  pour  s'aider  dans  ce 
que  cette  conjoncture  avoit  de  cridque ,  les  invite 
à  lui  envoyer  quelques-mu  de  leurs  membrei 
pour  concerter  avec  eux  le  salut  de  la  cité.  Cens-ci 
«Y  rendent  avec  le  zèle  du  bien.  Gaodiser  et  NfO« 
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ctc,  qaï  y  sont  ^arciltement  invités,  n'ayant  pas 
le  même-  mobile ,  refusent  d'y  venir.  On  les  prie 
«Tcloigncr  de  la  ville  la  force  armée ,  qui  ne  s'ap- 
j^ochoit  qae  par  leurs  ordres ,  et  pour  seconder  la 
conspiratfon  dans  la  guerre  à  mort  qu'elle  dé- 
.'-'^îlaroil  aux  citoyens;  dcvoit-6n  être  exaucé  par 
ceux  qui  en  étoient  Its  moteurs  ?  Ils  furent  sourds 
a  cette  demande.  On  se  rappelle  alors  la  part 
qu'ils  eurent  k  Tarrêté  funeste  du  14,  on  ne 
doute  plus  qu'ils  ne  soient  d'intelligence  avçc  les 
conspirateurs ,  et  l'on  déclare  hautement  que  ces 
deux  commissaires  de  la  convention  ne  peuvent 
inspirer  de  confiance  aux  sections. 

Ainsi  protégée,  la  municipalité  de  plus  en 
plus  entreprenante,  s'empare  de  l'arsenal  dans  la 
nuit  (du  98  au  29),  et  s'y  fortifie;  elle  remplie 
XHôtcUde-Villc  de  tous  les  bandits  qu'elle  a  pu 
rassembler,  et  leur  donne  des  canons ,  des  fusils  et 
des  munidons  de  toute  espèce  ;  elle  fait  venir  sur 
la  place  des  Terreaux^  la  cavalerie  etTardllerie  qui 
sont  à  sa  disposidon.  Elle  charge  du  commande* 
ment  de  sa  défense,  un  nommé  Lcdoyen  ,  adju* 
dant  de  l'armée  des  Alpes  :  avec  la  précaution  de 
retenir  l'inepte  commandant  Juillard ,  pour  se 
servir  du  pouvoir  légal  de  son  grade ,  en  fai- 
sant signer  par  ce  mannequin  toutes  les  réquisi^ 
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lions  .militaires  dont  elle  pourroit  avoir  besoin^ 
De  tels  préparatifs  rauforiscnt  à  tout  oser.  UHi^ 
icl'de-Villc  étant  devenu  son  quartier-général,  efle 
en  repousse  les  administrateurs  du  département^ 
aax  séances  duquel  il  servoit;  elle  somme  ton$ 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  combattre  pour  elle ,  de 
poser  les  armes,  sous  peine  de  mort;  elle  feit  arrêter 
les  patrouilles  des  sections,  et  charger  de  fer» 
quantité  de  citoyeijs  ;  elle  se  croit  sûre  de  la  vic-ï 
toire  :  la  guerre  est  déclai:€e. 

A  ces  apprêts  menaçans ,  à  ces  attentats  auda*^ 
cieux ,  les  sections  s'irritent ,  leur  courage  s'en- 
flammef  L'une  d'elles  ,  toujours  la  plus  prompte 
et  la  plus  brave  au  combat ,  celle  du  Port  dn 
Temple,  pendant  que  les  autres  délibèrent  encore, 
s'élance  vers  Parsenal  et  l'enlevé  aux  satellites  de  la 
municipalité.  Il  devient  leCapitole  des  Lyonnois, 
Tadministration  du-  département  et  celle  du  dis*- 
trict  y  vont  délibérer  avjcc  les  comnûssâires  des 
sections ,  sur  les  moyens  de  sauver  là  cité.  C'est 
là  que  les  autorités  tutélaires  présentent  un  centre 
de  réunion  à  tous  les  ennemis  de  l'anarchie-,  ' 
;  Les.  bataillons  des  sections ,  bientôt  convoqué», 
courent  aux  armes  ;  la  plus  vaste  place  de  I'EH'- 
ropc,  celle  de  Bcllecaur ,  voisine  de  l'arsenal,  se 
trouve  en  peu  de.. temps  couverte  de  citoyens» 
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flttc  rhorrcur  du  crime  ctïdc  la  tyrannie  transforme 
en  guerriers  ,  dont  la:  bravoure  se- croit  invinci- 
ble. Opt  Tun  d'cuxT,  a.ppeUé  Madinicr,  qui  se 
charge  de  mener  à  la  victoire,  cette  troupe,  si  em- 
pressée de  combattre  le  brigandage  et  $es  fureurs. 

Gauthier  et  Niochç  cmrent  sans  doute  alors 
décider  le  tripmphe  en  faveur  des  conjurés ,  en 
ordonnant  auis^  sections  de  mettre  bas  les  armes. 
Ce  fut  Niochc  qui,  accompagné  de  L^doyen  > 
^nt  au  milieu  des  bataillons  assemblés  ,  leur  inti- 
%er  cette  absurde  ordonnance.  On  l'accueillit  par 
des  acclamations  flatteuses  ,  niais  on  resta  armé  ; 
et  on  le  conduisit,  ainsi  queLedoyen,  au  comité 
4cs  sections ,  pour  qu'il  y  manifestât  en  quoi  pou- 
voit  consister  la  paix  qu  il  ofirdit. 

Là ,  Nioche  cberchoit  à  s'es^cuset  par  d'hypo- 
crites mensojDges.  Il  blâmoit  •  les  justes  défiances 
qu^on  moirtroit  à  la  municipalité  conspiratrice  ;  il 
nendioit  tortueusement  la  confiance  publique 
pour  lui-même  et  pour  son  xoUegpe.  u  Mais  la 
91  méritez- vous  99  ?  répliqua  à-peu-près  en  ces 
termes ,  le  président.  Freminville.  ce  Votre  audace 
9i  n^a  point  étouffé  nos  souvenirs.  Vous  avez 
99  signé  ce  monstrueux  arrêté;  qui  aspire  si  for- 
'99  tement  notre  sang  et  nos  fortunes  ;  et  vous  de- 
j9  mandez  notie  confiance  !....^  Tous  vos  refus  à 
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If  fios  sages  et  légitiines  demandes ,  et  sur*-  tout 
9>  votre  impudente  apologie  de  la  plus  infâmç  des 
91  nlunicipaiités ,  démontrent  votre  connivence 
91  avec  elle,  et  justifieroient  plus  que  nos  défian* 
99  ces....  Allez*,  nous  professons  la  république; 
99  mais  nous  voulons  le  règne  de  la  loi.  Uoppres- 
99  sion  municipale  est  insupportable  pour  des  rc- 
99  publicains  tels  que  nous.  Nous  sommes  réunis 
99  pour  lui  résister.*.  Vous  voudriez  que  nous  dé- 
99  posassions  les  armes;  mais  auparavant,  ren« 
9  9  voyez  vos  troupes,  retirez  vos  canons ,  et  sus* 
99  pendez  de  ses  fonctions,  tout  le  conseil-général 
M  de  la  commune  9  9. 

Nioche  mentoit  lâchement  encore  pour  se  dis* 
culper  ;  il  nioit  qu'il  eût  eu  part  à  la  confection 
de  Tarrêté  ;  il  assuroit  même  qu'on  n'avoit  point 
de  vues  hostiles  contre  les  sections ,  et  que  dé* 
fense  étoit  feite  de  tirer  sur  leurs  l]^ataillons  ;  mais 
tout-à-çoup  Tairain  tonne  :  et  Nioche  est  conr 
vaincu  d'imposture. 

Un  bataillon  dé  secdon  »  nopiinadvement  ap- 
pelle par  la  municipalité ,  s'étant  laissé  conduire 
sans  défiance  par  le  traioTe  Barbier ,  son  comman- 
dant, devant  XHoteUdc-Ville,  venoit  d*y  être  cri- 
blé par  le  canon ,  et  par  plus  àz  trois  cents  cotçs 
de  fusils,  àVinstant  où  ce  chef  en  avoit  donné  le 
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,  lmptq»cfc«c«»Mmdicto  faite  yrChaiCcr^ 
âhv^û€mmutit  dicm.  Accooin à rfl««rMt- 
fS^kpottrycoocciterlcf  Mojrois  <rcliida:ccitcl<»» 
il  y  ttocQutxt  tm  indmda  qa*il  saie  ctic  en  idir 
fioo avec  Chasiet  :((£hbien!lm  dit-il. croit-on 
f  f  rédiapper  ?  il  se  levcia  assez  de  monde  avec 
f9  iBoitpoorpoifnafdcririDgtflûllc  citojren^;  et 
ft  c*est  moi  qui  me  céserve  de  t*enfoncer  le  gUdve 
f  f  dans  la  gorge  ^  et  d'*aUer  ensuite ,  à  la  conven*^ 
ff  don ,  le  plonger  dans  le  cœur  de  Cbassettn 
£t  bientôt  Challier  appelle  a  lui  tons  les  scélétau 
de  la  vUle,  il  veut  que  chaam  d*enx  soit  muni 
d^une  demi-Uvre  de  poudre ,  il  court  à  ce  qu^il  y 
avoit  déjà  de  bandits  réunis  pour  l>ttmée  révolu- 
tionnaire, tt  leur  fait  prononcer  le  terrible  ser« 
ment  »  d*eatehniner  tout  ce  qui  n*étoit  pas  sans^ 
€ulûti€  (i) ,  mats  sur«tout  les  prondim .  itérative*- 
ment  désignés  par  les  noms  de  rpUaaémst  de 
modiris^d^fêuiUaniims. 

Le  moyen  d*esécution  consîstoit  à  completter 
le  djèsarmement  dfes  bons  citoyens  cp  Tarmemeat 


(1)  (Tcat  It  ailst  Mmcnt  d^s  cité ,  oà  tt  gkwdimê  ttf, 
diilgné  par  cet  laou  :  r^lUndins  ^  JMBtmUm  ^  iHêdirii^ 
iprii%  ipttlis^  etc.  «  . 
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âes  brigands  :  k  réunir  tout  -  à  -  conp  cea%«d  par 
le  tocsin  et  le  canon  d'alarme  :  à  s'emparer  dç  - 
toutes  les  personnes  appellées  suspectes  :  à  mettre 
tn  activité  ce  tribunal  révolutionnaire,  tout  ré« 
prouvé  qu^il  étoit  »  et  à  ne  quitter  les  armes  »  que 
quand  les  riches  auroient  été  dépouillés  ,  la  ville 
purgée ,  et  tous  les  rebelles  vaincus.  Ainsi  Tavoit 
réglé  le  comité  de  salut  public  lyonnois;  mais 
Ghallier  avoit  des  vues  plus  vastes  :  étendant  les 
mêmes  mesuras  à  toute  la  France  «  il  vouloit  ea 
outre ,  que  Lyon  donnât  Texemple  de  rempla* 
cer  les  administrations  et  les  tribunaux  par  des 
cours  martiales,  qui  jugeroient  dans  les  24  heu- 
res ,  et  condamneroient  même  à  mort  ,  ceux  qui 
ne  seroient  accusés  que  d'avoir  tenu  des  propos 
inciviques  (1). 

Ces  plans  ,  non  moins  vastes  qu'atroces ,  exi'^ 
feant  toutes  les  foites  de  la  conjuration,  elle  écri* 
Toit  à  Gaillard ,  qui  étoit  à  Paris ,  de  revenir  avec 
un  renfort  de  brigands ,  pour  servir  d«  chefs  :  ou 
bien  de  &ire  révoquer  le  décret  du  i5 ,  qui  leur 
mettoit  unt  d'entraves  «  çt  que  ses  camarades 


(i)  Ces  deux  plant  te  sont  trouvét  dans  les  papiers  4e 
GhalUer.  H.  et  P.  ffK  Uatl  cf  UOmt. 
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appelloieiit  avec  douleur ,  le  décret  de  la  contre* 
révolution  (i). 

L*excél  du  mal  enfanta  le  désespoir;  et  ce  iîit 
le  désespoir ,  qui  trouva  le  remède  aux  maux  af- 
Areux  donc  on  étoit  inévitablement  menacé.  Il 
Isdloic  périr,  ou  secouer  le  joug  de  ses  barbares 
tyrans  :  dn  en  saisit  la  première  occasion.  Elle  se 
présenta  dans  Texécutidn  d'une  loi  du  2 1  mars , 
qui  vouloit  que  les  assemblées  primaires  se  for* 
tuassent  pour  nommer,  dans  chaque  section  ,  un 
comité  particulier  de  surveillance.  La  municipalité, 
qui  y  avoit  déjà  provisoirement  pourvu ,  par  des 
bfî^iids  à  sa  dévotion  ,  et  qui  craignoit  d'ail- 
leurs que  la  réunion  des  citoyens  nVtabiit  des  rap- 
ptochemens  capables  de  communiquer  à  tous 
rindignation  de  quelques-uns ,  et  de  rendre  cette 
indignation  plus  terûble^ en  fatrendantplus  gêné- 
f«le,  voulut  contraindre  le  dépaieement  a  retarder 
la  convocation.  Mats  il  insiso;  et  les  assem* 
biées  se  formèrent ,  en  annonçant,  dès  leur  début, 
que  les  alarmes  de  la  municipalité  n'éeotent  point 
Mines  )  car  les  secûons  se  déclanerent  aussi-tôt  en 
{permanence. 

la  municipalité  dès -lors  ne  contint  plus  sa 

(t)  Séance  des  Jacobins  ,  fio  mai. 

rage 
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nge  et  son  désespoir;  elle  conduisit  contre  lei 
assemblées ,  la  force  armée  qui  les  dispersa.  Dans 
la  nuit  suivante  ,  elle  emprisonna  des  président 
et  des  secrétaires  de  sections  ,  ainsi  que  beaucoup 
de  membres  de  celle  du  Port,  du  Temple^  et  "une 
grande  quantité  d^'honnêtcs  citoyens.  Ainsi  révoltée 
contre  le  peuple  assemblé,  contre  la  loi  même,  elle 
t^étaya  de  son  comité  de  salut  public^  pour  dis« 
soudre  cette  permanence  par  un  arrêté  pris  en 
commun.  X.c  département  le  cassa ,  en  enjoignant 
en  même-temps  aux  clubistes  ,  dont  les  comi- 
tés de  surveillance  étoient  provisoirement  com« 
posés,  de  faire  place  aux  citoyens  que  les  secdons 
vcnoient  d'y  nommer. 

Le  glaive  étoit  tiré  de  part  et  d'antre  :  ici  le  dé- 
partement ,  avec  tous  les  bons  citoyens ,  et  sons 
les  auspices  rassurans  d'une  loi  qui  les  autorisoît 
à  ce  repousser  la  force  par  la  force  99  ;  là«  tous  let 
brigands,  avides  de  sang  et  de  pillage,  ayants 
leur  tête  le  comité  de  salut  public  et  la  municipa- 
Itté  ,  sous  les  auspices  encourageans  de  la  féroce 
anarchie.  De  quel  côté  se  tournera  la  victoire? 
Pour  se  disposer  à  Tarracher ,  ces  derniers  s'oc- 
cupent 4^angmenter  leurs  forces.  Ils  envoient  r(f« 
cruter  dans  les  campagnes ,  les  paysans  qu'ils  ont 
pcrverds ,  ils  rappellent  des  dragons  occupés  à  la 
Tome  L  Hist»  de  Lyon.  N 
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de  la  Saône  ,  s'étoit  divisée  en  denx  détachemens. 
L'un  s'avançant  par  des  rues,  à  travers  des  tirail- 
leurs postes  aux  fenêtres  ,  dans  les  allées  et  dans 
les  caves ,  parvenoit  à  Tentrée  de  la  rue  5^.  Pitrre^ 
qui  aboutit  à  la  place  des  Terreaux.  Là,  se  trou- 
voit  en  face ,  Riard  avec  sa  troupe  et  du  canon.  Il 
fait  un  signe  de  pacification,  et  venant  seul  au  de- 
vant des  citoyens  ,  il  les  porte  à  s'approcher  pour 
Tcntendre.  Le  premier  qui  se  présente ,  est  tué 
d'un  coup  de  fusil,  commandé  par  Riard  ,  qui  se 
jette  à  l'instant  dans  l'embrasure  d'une  porte ,  en 
dopnant ,  avec  son  chapeau ,  le  sigpal  à  «a  troupe, 
^on  canon  ,  chargé  à  mitraille  part  aussi -tôt;  un 
feu  roulant  de  mousquetteric  l'accompagne  :  des 
fusillades  partent  en  même-temps  des  maisons  voi- 
sines, où  les  conjurés  ont  aussi  posté  de  leurs  sa- 
tellites. Le  détachement  tombe  presqu'en  entier; 
mais  ce  qu'il  en  reste ,  forcé  de  se  replier  sans 
pouvoir  emmener  ses  canons,  ne  veut  partir  qu'a- 
près les  avoir  déchargés  contre  les  assassins.  £n« 
core  terrible  dans  sa  retraite ,  il  ne  quitte  pas  c^ 
lieu  funeste  sans  en  tuer  un  grand  nombre. 

Les  débris  de  ce  corps  et  ceux  de  la  première 
colonne ,. aux  côtés  desquels  la  mort  a  moissonné 
tant  de  concitoyens,  ne  sont-ils  point  allé  mettre 
il  l'abri  du  danger,  une  vie  ^  miiacokuscment  con-^ 
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Il  donc  pas  aujourà^bni;  allons  nous  .emp^ret 
9»  des  membres  du  département,  de&présideosdt 
99  secrétaires  des  sectîonis;  i^sons-eniaii' faisceau» 
V  :que  nou^  mettrons  sous  la  guillotine ,  et  nous 
99  nou3  laverons  lés  lùains  dans  leur  satig99'. 

Ces  membres  du  département  venoient  de  poui« 
ser  à  bout  la  fureur  des  conjurés,  par  un  grand 
acte  de  vigueur.  Une  section  s'étant  d'elle-même 
formée  en  bataillon  sur  sa  place  d'iimnes  ,  pea« 
dânt  les  attentats  précéâ<ins  de  la  municipalité , 
le  département  avoit  eïijoinc  à  toute  la  force  ar-^ 
mée  des  autres  sections  de  se  tenir  prête  à  sui- 
vre cet  exemple ,  au  premier  signal  de  la  générakw 
Mais  rétendard  de  la  révolte  étoit  levé  par  les 
conjurés  ;  leur  comité  de  salut  public  prononça 
que  cette  réquisition  de  Tautorité  supérieure  res* 
teroit  sans  efFct. 

Néanmoins  toutes  les  sections  se  préparent  et 
s^agitent;  sur  Tavis  de  la  dernière  menace  deChal« 
lier ,  elles  demandent  qu'il  soit  mis  en  prison* 
Elles  déclarent  que  la  municipalité  a  perdu  leur 
confiance.  Le  département ,  pour  s'aider  dans  ce 
que  cette  conjoncture  avoit  de  critique ,  les  invite 
a  lui  envoyer  quelques-uns  de  leurs  membres 
pour  concerter  avec  eux  le  salut  de  là  cité.  Ceux-H;i 
«Y  rendent  avec  le  sele  du  bien»  Gauthier  et  Nio* 
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faeore  qae  cette  dernière  attaqnc  est  commencée , 
et  le  voilà  qui  vient,  à  six  heures  et  demie,  sur  la 
place  du  combat ,  pour  le  suspendre  par  de  trom- 
peuses propositions  daccommodemenu  Peu  s>n 
fallut  qu^il  n  y  fut  sacrifié  par  Tindignation  pu* 
blique  ;  mais  de  braves  grenadiers  des  sections 
reiileverent  aussi-tôt  aux  besoins  des  brigands , 
comme  au  ressentiment  des  citoyens  qui  mena- 
çoiént  ses  jours.  Transporté  à  Tarsenal,  il  y  ré- 
pcUi  pour  se  disculper  devant  le  comité  et  de- 
vant le  département  «  les  mêmes  impostures  que 
^on  collègue  Nioche  avoit  débitées  avant  lui. 

Le  combat  s'étoit  rengagé  de  nouveau  avec  le 
même  acharnement ,  lorsqu'à  dix  heures  environ  » 
ks  conjurés  «  désorientés  par  Tabsencc  de  Gau- 
thier, écrivirent  au  comité  pour  demander  une 
suspension  d'armes  et  la  reddition  des  deux  com- 
missaires. On  leur  répondit  par  iWêté  qui  sus- 
pcndoit  le  conseil-général  ^e  la  commune  ;  et 
Gauthier ,  dont  la  frayeur  assouplissoit  la  perfi- 
die, ajouta  son  approbation  à  cet  arrêté ,  en  décla- 
rant par  écrit ,  qu'il  étoit  libre  et  comblé  d'égards* 

Les  deux  représentans  autorisèrent  mêihe  for- 
mellement alors  une  notificatioii  qu*on  envoya 
faire  à  la  municipalité  de  se  retirer  de  VHotcl-de^ 
VilU;  et  comme  elle  y  retint  Us  deux  citoyens  qui 
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la  Im  portèrent ,  ces  représentans  écrivitent  en- 
suite pour  les  réclamer.  Ils  lui  enjoignirent  tax* 
mêmes  de  se  rendre  ,  et  donnèrent  Tordre  a«x 
troupes  requises  par  eux ,  de  se  retirer  dans  leuri 
casernes.     '         .     .  •       * 

La  municipalité  s'en  ^it  abandonnée  vers  trois 
heures  du  matin  ;  beaucoup  de  ses  autres  satellites 
se  déi^ouragerent  et  disparurent.  Elle  se  trouva 
réduite  à  un  pent  nombre  de  défenseurs,  avec 
lesquels  elle  se  replia  dans  YHottInde-VilU.  Mais 
le  blocuf  qui  s'ensuivit  9  obtint  la  place  une  heure 
après.  Le  commandant  des  sections  y  fit,  à  cfae** 
val ,  une  entrée  triomphante.  Les  Conjurés  vain* 
eus  furent  saisis;  on  les  conduisit  en  prison  à 
ttavp«  un  peuple  furieux ,  à  la  vengeance  duquel 
on  eut  bien  de  la  peine  à  les  soustraire. 

Tel  fut  ce  combat  aflBreux,  pendant  lequel  les 
I^yonnois  se  signalèrent  par  un  courage  invinci« 
ble,  et  par  une  Loyauté  pleine  de  compassion  en* 
vers  leurs  prisonniers^  tout 'jiùdignes  qu'ils  en 
étoient.  Les  conjurés,  au  contraire,  se  livroiént 
tinvenceux  des  citoyens  qu'ils  avoient  pris ,  à  dés 
actes  b^s^cs  dont  jai  voulu  épargner  le  détail 
au  tectetir>  déjà  trop  oppressé  de  tant  de  scéléra- 
tessè»  Ne  J^çuvois-jç  donc  pas  me  dispenser  de  lui 
dire  queh;s.mùnicîpauxégorgeoient  de  Icuxsfliaîiis 
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ûainsVHotel^e'VtUclcs  citoyens  enlevés  dcsbataiU 
Ions ,  et  que,  considérant  avec  joie  leurs  cadavres  « 
ils  outrageoient  en  eux  la  nature ,  la  justice  et  le 
courage?  Ne  pourrois-je  pas  me  dispenser  de  dire, 
qu'après  avoir  fait  tirer  sur  une  mâldtude  sans 
armes»  près  du  quai;  avant  Ta&ire,  ils  avoient 
jette  dans  le  Rhône;  les  blessés^  comme  les  morts? 
Oçerois-rje  dire  que  les  femmes  des  conjurés  , 
non  moins  féroces  qu*inipudiques,  s'amusoient 
à  mutiler  les  mourans  encore  sensibles  ,  en  leur 
arrachant  avec  le  dernier  soupir ,  les  attributs  de 
la  virilité?  Ah  !  j*ai  déjà  narré  tant  de  crimes  ,  et 
j*cn  ai  encore  tant  à  raconter,  que  je  crois  pou- 
voir glisser  sur  les  horribles  particularités  de  cette 
première  catastrophe!  Puisqu^ici  les  Lyonnois^ 
dégagés  du  joug  de  la  tyrannie,  respirent  quel* 
qoes  instans ,  qu'il  m*e  soit  permis  de  respirer  un 
peu  moi-même  dans  Thistoire  de  leurs  malheursL 
«  Ce  qui  se  passa  dans  la  capitale  à  cette  époque , 
Décaissa  pas  douter  «  que  le  combat  livré  par  les 
ânajchistes  à  Lyon ,  ne  tînt  à  Tensemble  de  leur 
complot.  L'issue  en  fut  différente,  parce  que  les  op- 
primés ne  se  tronvereat  pas  les  mêmes  hommes , 
ni'pour  Topinion,  ni  pour  le  caractère.  A  Paris, 
où  le  girondîsme  seul  fat  aux  prises  avec  les  mon^ 
tagnards  ,  la  victoire  leur  resta.  A  Lyon ,  où ,  sans 

système 
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système,  et  sans  ambition  ,  Tindignation  coatre  Ijp 
cf ime  soutint  le  combat ,  les  suppôts  de  U  man^ 
iagne  furent  vaincus.  Le  girondisme  devoit  Tetne 
par  cela  ipeme  que ,  n'étant  qu'une  faction^,  ï 
étoit  odieux  à  beaucoup,  défendu  partrés-pca, 
et  combattu  par  un  grand  nombre.  Mais  les  m0fh 
tagnards ,  vainqueurs  à  Paris ,  ne  pouvoient  Têtne 
dans  une  ville  ou  s'éleyoit  contre  eux ,  non  sim^- 
plement  la  colère  d'un  parti  rival,  mais  celle  de 
tout  un  peuple,  plein  de  tout  le  courage  de. la 
probité.  Ce  ne  fut  que  douze  mois  après»  que 
Jeur  faction  se  vit  vaincue  dans ila^ capitale,  par 
J^es  forces  que  leurs  crimes  avoient  accumulées 
xontre  eux.  La  tardive  révolutiçn  thfirjniiûricrmt^ 
assez  semblable  par  quelques  cir.cona[tafnces  ^avcc 
4:elle  que  je  vienst  de  décrire,  n'en  a  encore  ifé 
qu'une  imparfaite  imitation.  Les  différences. sont 
trop  sensibles  à  Tobservatetur,  pour.que.JA.siaiîs 
obligé  de  les  fair^  remarquer.     .  •  ï 

£n  des  conjonjQtOffis  nlojjQS  dissemblantes^ ,  là 
xAarche  des  Parisien^  ^  comparée  à.ceUe  des  Lyon^ 
•i^oUf  jprouve  que  ,]/(%„  yiUes,  autant  qnelles.  na* 
lions  ,  ont  leurs  caractères  particuliers  etidâstinc*- 
tifs.  Ce  yendémiairç  d!r  Pai!ts  (i) ,  si  semblablj: 

/  ■         -'   '    '  '  '   "-  "    '-'t^!      :    '  '  "'   -'  g''-'>   '■"■'" 

(i)  Le  carnage  du,  l3  yendéi):(Iair^|  9n  4  de  U  ^^{^u^II^q^ 
(5  octobre*  1795). 

XûfM  /.  Hut.  de  Lyon.  O 
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fosÊTta  fermes  ^37ec  le  ag  mai  de  Lyon ,  en  pro 
disant  les  luenitts  crimes ,  a-t-il  prodnit  les  me-> 
jnes  ^^xèo/evaet^^f  Ici,  comme  là,  mêmes  pré» 
teuôon^  d''inam€ryibilité  de  la  part  de  ceux  que 
Y^^tàtsti  pcibliqtse  repoussoîtrmêmepesmanence 
4fai  pcaple  àtsent&lé  cotktre  eux*  Ici ,  comme  li , 
l€  Hkéme  iMHftmc  dirige  les  cmffcmts  de  la  volonté 
-yoyoferîre  :.  €Oit$  ks  bandit»  qu^ou  pent  fecneîtliF  » 
JMii  annét  par  tnx ,  eonrtre  elle  ;  les  citoyens  sont 
snsidieasement  amenés  sons  le  fen  qni  doit  les 
cciaser,  et  la  trahison  la  plus  atroce  donne  îe 
^igToà  àa  carnage*  Mais  à  cette  époqne  da  comt* 
bat^  cesse  la  comparaison  !  On  a  vn  par  quels 
cspknfs  ripétet  pendant  dix  heores ,  les  Lyon- 
JM1S  raqionerent  la  victoire  :  ec  Ton  verra  ce 
q«'îls  firent  pour  en  conserver  les  frnits.  Sans 
Tooloîr  îiiNAiir  sur  les  idifiotnces ,  je  dirai ,  en 
«l^tnéial,  que  depuis  t€S  commencemcns  de  ta 
révolution  ,  ces  deftx  grandes  villes ,  agitées  dans 
le  m^me  tenê  et  par  lis  ^ioênies^excitateurs ,  ont 
donné  desrésultaa  4îffié!lr«nâés  par  le  naturd  de 
lettrs^  habiuns;  L'espnè  dTenSef^bk  et  Ténergie 
de  ccractete  des  Lyonnoil^^/lèùr  asstiroient  bien 
ftoLÈ  d'avantagés  que  ti'tiA  poavôknt' avoir-  les 
citoyens  tftme  ville  immensrex  volnptncuse,  où 
régoïsnie  'qui  isôlè;  et  ïè  'plàisxr  qui  énerve, 
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ptDduisent  tonjonrs  la  basse  résignadpn  di^^la 
fiioilcssé.  Les  élans  d'un  tel  peuple,*  s'il  en  à^ 
viennent  rarement  de  lui-même,  et  bientôt  s'éva- 
nouissent  avec   la  passion  étrangère   qui   les  a 

A  JPieu  ne  plaise  cep^nxlant  que  j  e  yenille  dé- 
primer les  habitaiTs  de«c^Ue  cité,  rivale  d'Athènes 
et  de  Rome  aux '.beaux  jûûra  ,de  leurs"  artistes, 
de  leurs\  orateurs  et  4e  leurs  poètes  les'  plus  cèle- 
l>r«.  JM^aiç  ces  jpuriB  cnçl9.ai;iteijLr8.\jle.rfintiquité, 
furent-ils  ceux  de  1a  sagesse  ti  deJi$^:l^jrftyQure? 
la  liberté  romaine  périt,  soiis  Us  yeux  d'Hpwe  , 
4e  Vifs^lret  de;Cicéron;  et  Iç  siècle  de  Périples 
et<^A|çî})^ade  ne  fut  pas  celui  de  Thémistode  et 
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Aligrtsst  et  générosité  des  vainqueurs.  Souplesse  des 

-  convmmmtiels  Gaufkigr  ét-Niéche  ;  teuts  pro* 
masts'  et  leur  tràkisin.  Les  Lyûknôis  restés  de 

'  èûtméfoi'à  la  répuètique-.  R.  Lindet  vient  a  Lyon. 
Sm  condmie  et  éenMpart.  Procès  de  Challier  et 
de  Hiard.  La  eonvention  veut  les  samer.  Lewr 
candamnatian  et  kur  suppliée.  Cette  x^ilte  de* 
^  ment  U  ^fmartier^génirai  du  girondisme;  DépiH 
iaiions  de  teus  les  dépariemeàs  fédéralistes^  Pr^^ 

'  senèe  de  Btroteehi.  ConJiemcefmestedesLynnoif. 
Préparatifs  effrayans  contre  eux.  RenéSiitmee  dé 
leurs  alarmes.  Disparition  du  girondisme.  Ré^ 
tractations  craintives  de  ses  partisans.  Le  courage 
lyonnois  iélectrise  par  le  danger.  Nouvelle  résolu- 
tion de  vaincre.  Lévouement  à  la  guerre.  Enthou- 
siasme général.  Travaux  préliminaires  du  siège. 
Premières  opérations  militaires.  Dénomination  de 
Formée  assiégeante. 

Xj^au  R  o  R  E  du  So  mai  ne  scmbloit  paroître  sur 
lliorizon  qnc  ponr  éclairer  la  liberté ,  glorieuse- 
mcat  reconqn^e  par  les  Lyonnois.   A£Branchis 
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enfin  du  joùg  des  assassins,  qui  pesoit  sQrlCBCJtSue 
depuis  si  long-temps ,  ils  se  livrèrent  anx  transpoM 
de  la  joie ,  aqx  douceurs  de  la  sécurité.  Chacott 
d'ftj^  èprouvoit  un  tressaillement  indk^il^lç;  ,-en 
revoyant  son  concitoyen  àTabrii  du  fci:  bqiàiçid^ï 
Pela  Xin  empressement  unanime  à  courir,  ayec 
une  sorte  d'ivresse,  les  uns  vers  lesa^tres^  ê9ni 
les  rues,  sur  les  places,  pp.ur  (l'embrj^sier;  pour 
se  féliciter  mutuellement,;  saps  se? cim^oîtreau-» 
trement  que  par  cette  marque,  indéfinissable  4t 
probité ,  dont  la  conscience  de  gens  de  bien  parc 
^  leur  front.  On  avoit  bien  des  regrets  à  donner  k 
six  cents  d'entre  eux  qui  avoient  péri  dans  et 
combat;  mais  devoit-^n  pleurer  long-temps  ces 
hommes  si  généreusement  dévoués  :  à  TJ^oQueur 
et  à  la  patrie,  dont  les  mânes  sembloknt  venir 
partager  la  gloire  du  triomphe  ?  lUu^icm  délicieusf 
ddpt  les  Athéniens  e^biasspiçnt  la  magie ,  loi^ 
que  dans  les  pompes  funèbres  qui  rsuiypieiu  I9 
victoire ,  les  orateurs'.chargés,dei  célQbr;^r^le$'m'orts, 
en  évoquoient  les  mâpes  glorieux ,  pour  jco^solcf 
les  yivaiis!  Ce  toit  ua  délire  universel^  a^iqp^Uf 
çqtur  se  livroit  av<Dc..4'aûîaint,  plicis  de,d<?|iccw> 
qiie  les  palmes  qu'on  vepeit  dç  cçie^lîr ,  n  étaient 
souillées  d'aucun  tort.  Lcxombat  qu'on  ycujoit 
4e  gagner ,  nVoit  laissé  xoujpablc  quç^^i^n  ff^û 

O  $ 


-  XiocHlK  Bit  hoxBt^  àîEL  ciifiete  (crEssss  ^crsoctt 
tdikkif'&i^kst'Mime^temfs  qœ  lie  reproche  <f  avoir 
pi«P9)Afié  irflmiseq<6Ce  a?ctc  obséBStdoct',  de  lavoir 
engagée' avvc  fctiftdic,  de  Tstoû?  soutcmie  avec 

fjt  .«âtoi|ttccir  dlc]f^loa  octtainEfiio»  dTavoiir  «fie 
ioMÏ  de>iclM<r  le  sais^  êa  coajmtis-y  qcrelqne 
^ngireifié  qib^  lï:t.  H  s'squpitQya  snr  ses&roccs 
efifiCT&is  ^ parce qn^  avoiecc  encore  la  fonac  ha- 
msimt ,  quoi  qti/aa  fofldf,  ce  ne  ^semt  ipoce  des 
tfgires.  li  secootrat  avec  con»paafsioii  leurs  bksséï  « 
2  ccxsevelk  îecrsmom  avec  respect.  II  ourrrît . 
Mettte^m:  Êivcur  ^  ktcrs  veicvcs  et  de  letcrs:  CTCphe- 
HtH ,  «ne  Muscnpûcm  coiisi«térable  4ie  b^iciifû-- 
tatrce ,  que  la^  gcTtérosné  tycnracisc  s'ccftpressa  de 
fenplir.  P^  etteH  fm est  cnlémés  à  la  nnsere ,  à  la 
fûm ,  aa-  trépas  même  »  des  laccs  htmmmmt,  qui 
ne  yéenrent  que  povrattendie  Tocano&  de  dé^ 
l^orer  d*aii99i  ^aiêrtax  bienfioteivs. 

Nioche  ef  GaufbicFiètroiivoiefir  déconcertés 
]MÎr  la  àèhàtit  des  stopides  Ivrigands ,  avec  les- 
^ôeH^ltùn  cdliegties  Albttte  et  Dobois-CiaHcé  » 
dont  iU  panâ^jBmeni  le  ésniêmùme  »  avoient  cru 
|ioavoif  sonaiettre  Lyon  aux  mrlimmistis  (i).  £n 

'    (l)  MMlfé^  ée-€tidifrr  trsoieiil  i  k  £ietxm  Dmio»% 
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m^me-temps  que  Taudacc  abandonnoit  ces  dcnx 
conventionnels ,  de  nouvelles  découvertes  venaient 
achever  de  les  confondre.  Aux  portes  de  la  ville 
se  présentoit  on  bataillon  des  gardes  nationales 
de  Montluel,  requis  par  eux  toute  à  l'heure  en- 
core ,  d*une  manière  pressante ,  sous  le  faux  pré- 
texte que  44la  représentation  nationale  étoitinsul- 
>j  tée  en  leur  personne ,  et  que  les  patriotes  se 
>»  battoient  avec  succès  contre  les  révoltés  >».  As- 
saillis de  reproches,  enveloppés  d'indignation,  iU 
tremblèrent ,  sur-tout  quand  ils  virent  le  comité 
des  secdons ,  prendre  la  résolution  ,  de  les  dénon-^ 
cer  à  la  convention ,  comme  complices  de  la  plus 


ainsi  que  DuboU  et.  Albitte^  Lorsc[ue  dans  la  séance  des  Ja- 
cobins ,  le  28  frimaire  ,  an  3  (18  décembjre  lygS  }  ,  Nîoche 
fut  dénoncé  c(  pour  avoir  adhéré  à  la  suspension  de  la  mn- 
99  nîcipalîté ^a/riofr  99 ,  ce  fut  Danton  qui  prit  sa  défense 
avec  le  plus  de  chaleur,  et  le  plus  de  succès,  ce  II  démon- 
y^  tra  que ,  dès  son  arrivée  à  Lyon,.  Nîoche  avoit  donné  la 
99  niesure  de  ce  qui!  devoit  faire  «  en  répandant,  avec 
99  Gauthier ,  la  terreur  parmi  les  aristocrates ,  au  moyen 
99  des  mesures  vigoureuses  qu'ils  avoieuL  prises  99.  Enfin 
Danton* conclut  que  Nioche  avoit  a  pour  lui ,  les  fiiîts  et  lc« 
99  intentions 9>.  Celui-ci  prouva  lui-même  que  Daotpn 
»Toit  raison*  On  peut  voir  ces  apologies  dans  le  Journal  d€ 
la  MoniosnCyii^.  3i^ 
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M^  g»  lâelte»^  ésoâi  list  wodjc  qui  kixr  t^axatu  Es 
fMP|^te^cre33i(  ai^rcc  U  fki'^  basse  pcrfirfiff^  Anssi- 

ito  fi^jciisWitf  k$  um»  die  kior  c«s^^ 
f9  amaifar»a«»^k»a:9roiieittmdcBk$ 
et  if»  ftGfîesurtx/t  qo^ilis  fecamnoissoicni  kt  fixas* 
feié  des  mpte^ièiotts  i{Q^cm  leur  acvoit  doonccs. 
éi^  11^  teparâtrcnt  même  comme  âaufmtri^  qoc 
9f  le»  tecMcms  «  iam  de  desiicr  nneccnitie-iévolii- 
ft  tioii*  éu>iefli  animées  de  seotimens  lépobii- 
ff  caif)*^  et  n^avoîeni  voulu  que  la  lépaïadon  des 
$i  frief»  dont  elles  avoient  à  se  plaindre  99.  €4Ci- 
ff  toyensf^ajotttoient'ils,eiis*adressantaiixLyoii- 
nois,  éé  les  inculpations  dirigées  contre  vous,  sont 
f  f  fausses  ;  les  f  epiésentans  du  peuple  s^cmpies- 
f9  sent  de  le  publier  :  ils  en  porteront  Tassurance 
ff  à  la  convention  nationale  (1)  99.  Insigne  dupli<- 
cité ,  dont  toute  la  noirceur  ne  tardera  pas  à  pa- 
foitre  ! 


(t)  Tous  ces  deuils  V  tontes  cet  ciutioiiiv sent  consignés 
lans  If  s  praeit-^êfbam  du  comité  des  siciions^  et  dessiminû- 
ifêihnt  4u  dUirui  a  du  dipa/riment. 


(    Q17    ) 

A  dix  heures  du  maôn  (leSo  maî),  ils^ortent 
4c  Tarsenal ,  avec  les  corps  administratifs  et  les 
membres  du  comité  des  sections  ,  pour  se  rendre 
à  ÏHotel-di'Villc,  En  passant  près  de  Tarbr^  de  la 
liberté  ,  sur  la  place  des  Terreaux^  tous  s'arrêtent, 
et  prpnoncent  ensemble  le  serment  (^  de  mainte- 
5»  nir  la  liberté,  Tcgalité,  la  république  une  et 
«  indivisible ,  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
99  priété8  99;  ils  s'engagent  formellement  en  outre 
((  à  la  plus  entière  soumission  aux  lois  99^ 

Dans  rassemblée  que  tous  allèrent  former  en^ 
suite  dans  VHotel-dt-VilU ,  au  milieu  d'une  foule 
de  citoyens,  accourus  pour  les- entendre  «  Nioche., 
imperturbablement  hypocrite,  gémit  sur  les  mal- 
heurs de  la  veille,  et  promit  d'aller  lui-même  rca^ 
dre  compte  à. la  convention  de  «(  Ténergie  avec 
99  laquelle  les  Lyonnois  venoient  de  réprimer  lea 
9J  attentats  par  lesquels  on  avoit  voulu  leur  ravir 
93  la  liberté  99.  Nous  verrons  bientôt  comment  il 
s'acquitta  de  sa  promesse* 

Gauthier  ne  donna  pas  des  paroles  moins  trom- 
peuses :  il  ajouta  qu'il  ((  assureroit  la  convention 
^9  dt^  bons  principes  qui  animoient  les  citoyens 
99  de  cette  ville  99.  L'un  et  l'autre  ont  rempli  leur 
engagement ,  s'il  suffisoit  pour  cela  de  mander 
ces  choiei,  en  les  démentant presqu'ausss-tôt.  JU 


f  «8) 
écrivirent  e£Fecthremcnt  à  tt  convention ,  une  lettre 
qui  y  fut  lue  »  dans  la  séance  du  3  juin,  où  ils 
affirmoient,  que  le  mouvement  n^étoit  provenu 
qaed^an  (c  mécontentement  légitime,  contre  une 
99  municipalité  qui  abusoit  de  ses  pouvoirs  :  et 
93  non  d'aucune  intentioii  contre  -  révolution-* 
99  naire  99. 

Ce  témoignage  étoit  ta  vérké  même.  Les  Lyon- 
nois ,  je  l'ai  dit,  étoient  devenus  républicains 
par  raison  et  de  bonne  foi.  Il  eut  suffi  de  Tètre 
alors  sincèrement  avec  eux,  pour  les  attacher  vé* 
ritabtement  à  la  république.  Les  girondins  qui 
lestoient  maîtres  de  leur  ville,  tes  maintinrent 
dans  cette  disposition ,  jusqu'à  ce  quVux-mémes , 
défoits  et  dispersés,  y  eurent  perdu  leur  influence. 
'  Gauthier  et  Nioche ,  qui  déjà  s'étoient  échap^ 
pés  de  Lyon  ,  pour  aller  respirera  leur  aise ,  loin 
d'une  ville  qui  leur  avoit  imposé  tant  de  cou- 
tiaimes,  étoient  à  Chambéry ,  lorsque  la  Renom^ 
mée,  portant  au  loin  sa  voix  désormais  sinistre, 
leur  apprit  les  événemens  de  Paris ,  dans  les  deux 
journées  (du  3i  mai  et  «  juin),  qui  virent  la 
emivention,  subjuguée  par  des  factieux  plus  har« 
dis,  proscrivant  uHe  partie  intégranted'elle-mêmc. 
Alors  Gauthier  et  Nioche,  réunis  en  conseil» 
avec  leurs  coniplicçs  Albitte  et  Dubois-^Crancé» 
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décidèrent  qu'ils  démentiroient  enx- mêmes  » 
sans  délai ,  la  lettre  équitable  et  vraie  que  la  pcior 
leur  avoit  arrachée. 

La  convention  venoit  de  se  donner  un  nouveau 
comité  ,  sous  le  nom  de  salut  public.  Cette  insti* 
tution,  dont  ceux  d'insurrection  avoient  fourni  le 
nom  et  Tidéc ,  ne  devoit  pas  manquer  au  règne 
de  la  terreur.  Foyer  concentrique  de  toutes  les 
fureurs  de  Tambition  et  du  crime,  il  usurpeit 
tous  les  pouvoirs ,  subjuguoit  la  justice  ,  et  de- 
venoit  le  tyran  de  la  convendon,  comme  de  la 
France. 

Ce  fut  à  ce  comité ,  devenu  le  centre  de  toute 
correspondance  essentielle ,  que  les  deux  com- 
missaires ,  conformément  à  la  résolution  de  leur 
conseil  ^  se  hâtèrent  d'écrire  (  le  4  juin  )  ,  que 
c^  Lyon  avoit  foulé  aux  pieds  les  priixcipes  et  la 
95  représentation  nationale  99,  Il  ne  se^pouvoit 
voir  de  rétractation  plus  subite,  plus  fausse,  et 
plus  impudente.  Gauthier  la  développa  dans  un . 
écrit,  publié  le  9  juin ,  à  Grenoble  ,  où  il  affirma 
que  la  journée  du  2g  mai  des  Lyonnois,  avoit 
tous  c(les  caractères  de  la  révolte ,  et^qu'elle  étoit 
%9  une  vraie  contre-révolution  99,  puisqu'ils  avoient 
mis  dans  les  fers  des  scélérats  qui  s'appelloient 
patriotes.  Ne  &ut-il  pas, que  la  passion  du  n\al 
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loit  forte  au-delà  de  toutes  les  conceptions ,  pour 
remporter ,  je  ne  dis  pas  :  sur  l'empire  de  la  vé- 
rité ,  de  réqnité  ;  mais  sur  le  plus  ombrageux  et 
le  plus  indomptable  de  tous  les  sentimens  innés 
en  nous  :  celui  de  Famour  propre ,  qui  ne  souffre 
point  qu'on  s'outrage  $oî-méme  par  des  démentis 
aussi-formels  ? 

Jtïioche ,  de  son  côté  ,  se  trànsportoit  à  Paris , 
pour  y  foire  un  rapport  dans  le  même  sens  ,  con- 
tre ces  mêmes  Lyonnois ,  que  naguère  il  JBattoît 
avec  tant  de  perfidie.  Ce  rapport,  sans  être  aussi 
calomnieux  que  celui  de  Gauthier  ,  n'en  étoit  pas 
moins  en  contradiction  avec  les  déclarations  et 
les  promesses  qu'il  leur  avoit  fai-tes.  On  ne  pou- 
voit  se  méprendre  sur  la  cause  de  ces  infâmes  ré- 
tractations,  qui  avoient  pour  but  de  capter  la 
bienveillance  des  Jacobins ,  dont  l'achamemeiit 
contre  Lyon,  étoit  si  violent^  que  nlême  prés 
d^un  mois  ensuite  «  Bent^boUe  reprocboit  encore 
à  ces  deux  commissaires  d'avoir  eu  Tair  d'en  excu- 
ser un  seul  instant  les  citoyens  (i). 

La  formidable  colère  dont  s'aniitioit  contre 
cette  ville  ,  la  toute  puissance  nouvelle  de  la  fac- 
tion triomphante,  ne  pouvoit  ri^n  changer  à  la 

(i)  Séance  det  Jacobins ,  5o  juîm 
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détermination  des  Lyonnois^  Us  iptcrpelloieat  la 
justice  de  prononcer  sur  les  monstres  qu'ils  lui 
avoient  livrés.  Cballier ,  Hydins ,  Riard  et  tdite 
les  autres  conspiratetirs ,  enchaînés,  ne  pouy oient 
échappera  cette  résolution  inflexible  delà  vertu, 
qui  ne  vonloit  pas  que  leurs  forfaits  restassent 
impunis.  Les  papiers  saisis  dans  leur  domicile <, 
et  dans  leurs  différentes  archives ,  ainsi  que  leurs 
correspondances  interceptées»  mirent  au  jour  la 
scélératesse  la  plus  profonde  et  les  complots  l6i 
plus  terribles.  Topt  appelloit  un  châtiment  se*- 
vere  contre  des  monstres  dont  les  délits,  crtoient 
si  hautement  vengeance  «  et  dont  Texistence  pro- 
longée semblôit  une  trop  extrême  calamité.  Néan- 
moins,  observateurs  scrupuleux  de  toutes  les  for* 
mes  qui  sont  propices  aux  accusé»,  les  juges 
Lybnnois  ,  cndgnani  de  céder  à  d''aùtte  impuMon 
qu'à/celle  de  la  justice,,  tinrent  son  gkive  sus^ 
pendu  jusqu'à  ce  que,  par  Taccumulation  des 
pjreuvds,  Hs  fussent  assurés  que  c'étoit,  non.  la  pas?- 
sion,.  mais  la  loi  même  qui  déterminoit  à' frapper 
les  coupables. 

' .  Ce  délai  d^une  intégrité  timorée ,  dohnoit  i 
leurs  amis  jrespoir  de  lei^  sauver  ;  les  deux  tbm^ 
mîs«amS'4€S  couvroieat  de  leur  protection  d^éfi 
les  rétractations  dont  j«  viens  dje  parler  ;  et  la 
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L  I  V  R  Eirii. 

Alégrtsse  et  ginérosiié  des  vainqueurs.  Souplesse  des 

-  cehvetltiônfiels  Gâuthm  ét-Niàcke  ;  leurs  pro* 
'  muses' et  leur  trdkiséit.  Léâ  Ij^eknois  Vhignès  de 

r  èùnnéfoi'à'la fépukliqùe%  RjLindet vteni'â Lyon. 
Sm  conduite  et  ^ion4ipàrt.  Procès  de  Challier  et 
de  Hiard.  La  éowvention  veut  les  sauver.  Leuir 
condamnation  et  teur  supptiàe.    Cette  xiittê  de^ 

c  *  vient  té  fuattier'-génirat  du  girondisme;  Dépih 
iations  de  tous  les  dépariemeHs fcdétalhièSiPr/^ 

'  Menée  de  Biroteehi:  GtmJimuefimste'desLjitmnois. 
Préparatifs  effrayans  contre  eux.  RendlSianeè  de 
leurs  alarmes.  Disparition  du  girondisme.  Ré^ 
tractations  craintives  de  ses  partisans.  Le  courage 
honnoiss'éUctrise  par  le  danger.  Nouvelle  résolu* 
tion  de  vaincre.  Zevouemeni  à  la  guerre.  Enthou^ 
siasme  général.  Travaux  préliminaires  du  siège. 
Premières  opérations  militaires.  Dénomination  de 
Varmée  assiégeante. 

Xj^au  R  o  R  E  dn  So  mai  ne  scmbloît  paroître  sur 
Thorizon  qne  pour  éclairer  la  liberté ,  glorieuse- 
ment  reconqn^e  par  les  Lyonnois.   Àfiranchis 


(âi3) 

enfin  du  joùg  des  assassins,  qui  pesoitsCQrlCBCJtSlie 
depuis  si  long-temps ,  ils  se  livrèrent  anx  transpoM 
de  la  joie ,  aux  douceurs  de  la  sécurité.  :Çhacfiii 
d'eipc  éproavoit  on  tressaillemeçtr  îndk^il^U  «-en 
revoyant  son  concitoyen  à  Tabrt  4u  fc«:  feqièiçiad^» 
Delà  Xin  empressement  nnanime  à  coçitir,  ajrec 
une  sorte  d'ivresse ,  les  uns  vers  le&^a^tr^^  ê9ni 
les  rues,  sur  lés  places,  pp.ur  (l'enibri^së^;  pour 
se  félicitdr  mutaeUement  ,.•  sans  ^e^cfmiioître  ^u^ 
trement  que  par  ceii^e  marque. indéfinissable  dt 
probité ,  dont  la  conscience  de  gens  de  bien  parc 
>  leur  front.  On  avoit  bien  des  regrets  à  donner  k 
six  cents  d^ntre  eux  qui  avoient  péri  dans  et 
combat;  mais  devoit-^n  pleurer  long-temps  cc$ 
hommes  si  généreusement  dévouera  Tj^onneur 
et  à  la  patrie,  dont  les  mânes  sembloi;ent  vepif 
partager  la  gloire  du  triompha  ?  lUu^op  déliciie^^f 
ddm  les  Athéniens  e^bi^is^i^nt.  la  ms^îe ,  loi^ 
que  dans  les  pompes  fuijLcbre^.  qui-siûvoieiu  I9 
viçtçÎTf^,  les  Qrateurs  5;hargés,dei  çé\éibf;^r\t§^ortSf 
en  évoq^oient  lesmâpes  glorieux ,  pour  (co^isoljCf 
les  vivais!  Çétoit  un  délire  universel ^  apjqp^jtf 
çQ&ur  se  livroit  av<Dç..4'adl;ai]>t.  plisbs  de«dQ|iceuir> 
qiie  les  palmes  qu'on  vepek  de  C9:eîjtlir ,  n'étoient 
i^ouiUécs  d'aucun  tort.  Le  ..combat  qu'on  ycnjoit 
4e,  gagotr,  n'avoit  Isà^é  x;ou{iia;l»lC)  q^«:^jb;  f^rti 

O  $ 


(  "4  ) 
^adaits  exigçoit  une  punition  éclatante ,  an  sein 
4e. la  ville  qu'ils  avaient  désolée,  sur  la  place 
même  qu^ils  venoient  d'ensanglanter. 
^    Tant  de  fermeté  augmenta  les  alarmes  de  leurs  ^ 
|»fptecteurs  ;  <41e  irrita  le  courroux  de  la  conven- 
^on  à  tel  point,  que  le  3  juillet ,  recourant  aux 
csf^pé.diens  extrêmes^  cett/e  assemblée  ordonna  à 
jceux.  4c  ses  membres,  qui  se  trouvoient  à  Tarmée 
..des. Alpes  ,  ((  dC; prendre,  pour  li'exécution  de  sa 
.jj  volonté,  tous  Les  moyens  de  force  nécessaires  9^ 
et  en  même-temps  elle  rendit  tous  les  dépositaires 
jde  l'autorité  publiqjie  à.Lyon  ,  responsables  indi- 
viduellement sur  leurs  têtes,   def  a^eintes   qui 
pourroient  être  porj^éeç  à  la  sûreté  4e^  scélérats  » 
plis  en  jugemçnt,  .,• 

,  La  justice  lyç^fio^^  ne  ^ut  pa^.  mollir  devant 
céi^  menaces  protectrices  d|i  crime,  Le^  citoyens,, 
dans  leurs  sections  ,  demandèrent  i'é|abliss«meni 
du  jury  pour  pronçinGer^  ftprés.  Je  développement 
jdjes  «charges  et  llai^^tioxi  des,  ^«loins..  .Des  défenr 
seurs  officieu^i^  f^lircntdonpés  aux  coiipfkbles^  et  rem- 
jilirenx  avjec  Çdélité  ce  repcMjissasLtninistere.  V'wr- 
4iilgence  s'ep  liacla;  car  la  condamiiatip.î^  à  mort 
lie;  tomb^  quç;6^i:;deux  des  plus  xtftmincls  ;  Riard 
^  Challiier  (ijt.^R^rd ,.  cpndai9fté  >our'  les.  lâche» 

*    '(i)  Lei  antres  scilérattréitl^ftift'eii  priton  jus^u^àprès'lc 

et 
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et  cracls  assassinats  qu'il  avoit  commis  dans  la 
journée  du  s  g  mai,  sur  les  blessés  ,  vix  rHoutcx 
avant  lui,  sur  Téchafaud,  Challier  qui  méritoit 
de  l'y  précéder ,  comme  chef  des  brigands  réyolu- 
tionnaires  de  Lyon.  Challier,  convaincu  d'avoir 
dirigé  tous  leurs  complots  ,  et  d'avoir  prêché  le 
meurtre  et  le  pillage,  perdit  la  tcte  ,  le  16  juillet» 

8Îege.  Parmi  eux ,  il  en  étoit  un  qui  mérite  une  mention 
particulière  :  c'est  R«  Hydins,  scélérat  exalté  qui,  lié  avec 
Dodieu ,  s^agîtoit  dans  le  sens  des  Cordeliers^  et  fut  com- 
missaire national  du  tribunal  du  district.  C'est  par  ses 
.aveux  qu41  nous  suffira  de  le  démasquer.  Dans  une  lettre 
du  81  février  1793  ,  il  tt  déclare  qu'il  déteste  d'Orléans  et 
f9  consorts  ,  mais  qu'il  s'intéresse  pourtant  au  sort  de  son 
9f  malheureux  fils  ;  et  il  se  flatte  d'avoir  travaillé  de  tout 
9>  son  pouvoir  à  la  convocation  de  la  convention ,  d'en 
99  avoir  même  donné  l'idée  ,  à  l'assemblée  législative ,  dès 
9)  le  mois  de  mai  179 1  ))•  — «  Dans  une  autre  lettre ,  du  sg 
avril  1793,  il  se  plaint  de  ce  que  le  robespierriste  Challier 
et  ses  clubîstes  le  desservent  ;  il  dit  que  ,  n  dès  avril  1790, 
9f  il  a  souri  à  la  liberté ,  et  correspondu  avec  Mirabeau  , 
9)  Siemonthey,  Fauchet,  Rolland.  Enfin,  il  se  fait  un.mé- 
99  rite  d'aller  propagandiser  dans  les  villages  et  villes  cir« 
99  convoisines  99.  Lorsque  jette  dans  les  fers  ,  Hydins  ap- 
prit qu'à  Paris,  Robespierre  l'emportoit  sur  Danton,  et  qu'à 
Lyon,. Challier  alloit  être  condamné  au  supplice,  le  de- 
sespoir le  porta  à  se  donner  la  mort  :  on  le  trouva  pendu 
dans  sa  prison. 

Tcme  I.  Hist.  de  Lyon.  P 


fe  fer  eacevft  ^riiexrge  de  ggttr  goîMdtbie ,  ai 
lagcndte:  '3  asensM  cet  v^^n.  dèvoiiDè  tsait  die^isctiaDds^* 
il®  $0f:e  CAComr  pik»  josiir  €pr  fiozarre  ,  sejcnnaaic 
^  M»  €ém^i&S^  irnssmàst^r  ^^smJhzt  ^oc  Soi-niênie 
fi( ITcs^  ^  cetast  hemôdic  mad&rae,  eiinK}yée  de 

«SI  Uw^sè.  Cdt  €$ssu  fsnt  cntc£,  car  it  c^viaii  que 
r«tfirgtgoretirio$tyiaiiiiegit  de  mott ,  is^'écasiit  points 

e0ci»eexercé$ , dcmbtcrcz&t  la pcmede  ce  p&énG* 
mené  die  scciéntiesse,  et  la  tapprocberen  tpar  hasard^ 
^  la  pTOporaon  de  ses  fcTÉaita.  Ses  derniers  îns- 
fans  1^  fbrent  si^rqués  par  rien  de  singulier  et  de 
ccyftragetsx.  Apres  avoir  montré  dans  le  trajet  de 
la  pfison  aox  Tcrrcanx ,  une  sorte  de  stoicisiDe ,  il 
aroft  pâli,  en  appercevant  rinstrnment  du  ySnp* 
plice  ;  et  ses  forces  Tavoient  abandonné ,  lorsqnll 
avoil  fallu  monter  sur  réchafaud.  Sans  avoir  ,  ni 
la  force  ^  ni  la  volonté  de  haranguer  les  assisuns  , 
il  avoir  subi  machinalement  son  sort ,  comme  les 
iupplicfés  vulgaires. 

Ainsi  finit  ce  frénétique ,  sur  les  derniers  ins<» 
tans  de  qui  ses  partisans  ont  débité  des  fables , 
propres  à  faire  croire  .qu^il  étoît  mort  en  grand 
homme.  Nous  verrons ,  en  son  temps ,  que  la 
convention  n'omit  rien  pour  les  accréditer  et  pour 
illustrer  la  mémoire. 


(  «27  ) 
R.  Lindec,  qui  parloit  alors  comme  Dubois^ 
Cmncé  ,  Albittc  ,  Gauthier  et  Nioche  ,  rcvenoit 
de  Lyon  ,«oà  il  s'étoit  distingué  par  beaucoup  de 
modération  et  d'équité ,  malgré  les  désagrémens 
qu'il  y  avoit  éprouvés.  On  avoit  refusé  de  recon« 
noître  ses  pouvoirs  ,  parce  que  Leur  date  etoitpôs** 
térieure  à  ce  jour  fatal,  qui  détruisît  l'intégrité 
de   la  convention  ;    cependant  appelle  ,  comme 
'  témoin ,  aux  séances  des  corps  administratifs  ,  il 
s'y  étoit  convaincu  que  les  Lyonnois  étoient  sin* 
cérement  résignés  à  la  république  ,  qu'ils  respec- 
toient  la  liberté  des  personnes  et  la  sûreté  des 
propriétés-  Il  l'avoit  même  écrit  à  ses  quatre  col- 
lègues, en  leur  reprochant  leur  arrêté  du  14  mai, 
«(  comme  étant  la  source  de  tous  les  malheurs  de 
>ï  cette  ville  ^i  ;  et  il  avoit  eu  le  courage  de  leur 
dire   que,  ( 4  puisqu'elle  vouloit  la  république» 
99  employer  les  armes  contre  elle ,  seroit  un  at- 
99  tentât  contre  la  patrie  elle-même  (1)  99. 

Mais  rentré  sous  la  tyrannie  conventionnelle , 
qui  s'augmentoit  de  plus  en  plus ,  il  paria  dans 
son  sens  ,  avec  d'autant  plus  d'inclination  et  de 
facilité,  qu'il  étoit   encore  ému  d'être  sorti  de 

(&)  Lettre  de  R.  Lindet  à  Débits ^  etc.,  datée  de  Lyon^ 
f.  I  juin. 
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MJfCBp  «BuccËi.  pcsBr  JTy  coinc  cni&ircB&c^  ccnaiBiiisc  ofisgc, 
dbuBS  le  cMiraïïP  de  Pierre-Saks,  li  imc  sai^roitr  pis» 
ttïïc  jjéucicioscasiciDt  TciriA^iBCy  c2ie  &Trixr  fume 
▼ille  qoll  n'arme  qicitsec ,  qimc  foice  qese  sa 
fiberté  y  étoit  sans  ganrorir. 

La  deitenoDinafion  annoncée  aïïBîlifndcpicmncoit 
par  les  Lyonncns  «  de  consorer  les  avantages  du 
9g  mai  ^  dcs^ncm  Lyon ,  comme  nn  point  ccn« 
aal  dlnsomtction ,  à  tous  les  départcincos  que 
sonltvoît  FaECencac  commis  sur  la  convention ,  par 
elle-même.  Ils  envoyèrent  en  cette  ville  des  dé- 
pntes  chargés  de  ranimer ,  avec  des  louanges  et 
des  cSïts  de  secotxrs ,  le  coniage  de  ses  hàbitans. 
Le  même  jour  y  vit  cinqaante-denx  dépntadons 
départementales ,  réunies  en  im  dîner  qn^  leur 
donnèrent.  Celle  de  Marseille  lenr  décerna  sur  la 
place  de  BelUcour ,  an  bmit  de  FanilLcrie ,  àc% 
couronnes  de  lauriers ,  comme  récompense  de  la 
victoire  acqube,  et  comme  prix  de  celle  qu^on 
espéroit  d^eux  encore.  Pouvoit-on  n'y  pas  comp« 
ter ,  quand  on  voyoit  ce  flatteur  augure ,  accom- 
pagné  de  Toffre  ,  que  plus  de  quatorze  villes  et  de 
quatre  cents  villages  venoient  faire  en  même-- 
temps  de  toute  espèce  de  secours  ? 

Tant  de  favorables  ^uspices  exaltoient  la  con« 
fiante  énergie   d^une   nouvelle  administration , 


(  ^%9  ) 
qne  les  circonstances  avoient  en£antée,  et-à-qtii 
rantorité  principale  étoit  dévolue.  Cette  puissidice 
centrale,  sons  le  nom  d* administration  départie 
mentale  populaire ,  étoit  composée  dHndividus  déf» 
légués  des  assemblées  primaires  de  chacune  des 
communes  du  département.  Son  premier  s^cte  fat 
d'adhérer  à  toutes  ^les  députations  qui  vinrent 
notifier  à  Lyon,  leur  déterminadon  de  méconnoi^ 
tre  la  convention  et  ses  décrets ,  tant  que  larepré^ 
tentation  nationale  resteroit  aussi  criminellement 
incomplette.  La  conséquence  nécessaire  de  cette 
adhésion ,  étoit  de  rejetter  la  constitution  récem-< 
ment  publiée,  qui  joignoitau  vice  d'émaner  d^un 
pouvoir  illégal,  celui  d'être  odieuse  par  ses  mons-- 
trueuses  inconvenances.  L'assemblée  départemen-- 
taie  populaire  fit  résonner  au  loin  cette  énergique 
\Conséquence  ,  déjà  répétée  de  toutes  parts  ;  et  des 
députés  partirent  de  son  sein  pour  aller ,  sur  les 
lieux  même  qui  en  retentissoient ,  répondre  aux 
députations  qu'on  en  avoit  reçues ,  et  s'y  faire 
confirmer  les  promesses  qu'elles  étoient  venu  faire 
aux  Lyonnois. 

Ces  dispositions  si  actives  à  une  fédération 
puissante  contre  la  partie  dominante  de  la  con- 
vention ,  portoient ,  il  est  vrai ,  toutes  les  livrées 
du  girondisme.  L'assemblée  départementale  popu^ 

P  3 


tuÊft  tAM.  Èom  &.  SsjfBobkism  4  et  9iC£  AfyptPf  •^iTéDat 

Jydlwgis  Cftwiuut  EuttkKaBPCflut  qqacH<D8Ham«!î  iTy  smxft 
Muîvi  ;  BiirfiKt£a(D  iTy  tt^stva  scsfl  m^j&iUBâ  de  ses 

^l^jtcî  qtd^  pTOBcrit  attEsi,  comme  étant  des  Icnrs  , 
s'y  cacîitïit  daiw  TolMrmiic  de  rîimtrâtm-  Bi- 
inMifStsi  ^i^t  ou'vcricaïkciit  tsi  EBmtr  de  son  psnni^ 
21  visita  les  îccjioiis ,  et  ks  iaxaiigTia  ponr  Icb 
<3iccys2Ta££r«  Cf  se  fat  pas  tout  •  a  -  &ii  sazis 
feodeiteaDt,  qtie  Coii^ob  ,  dans  bt  scaare  du 
14  jcîUct ,  hri  imputa  la  resolaiî^Mi  qu'elles 
av^oicsit  prise,  de  tie  plias  iircoiuiLOÎtrc  la  cou- 

Cette  tiicinûcn ,  qm  (ot  soîvie  cTone  îHiiiDiBa^ 
ûon  génitale  «  ec  de  plniâcurs  antres  expressions 
d*iiiie  j<ne  nnircadîc ,  n^avoit  pas  en  le  même 
pflficipe  dans  tous  les  citoyens.  Le  pins  grand 
nombre  en  avoient  tressaîUî ,  comme  de  TafiSran- 
diifsemeiu  décidé  d*une  abominable  tyrannie; 
qoelqaes  royalistes  s^en  étoicnt  réjouis,  parce 
qn  ils  Y  voyoient  une  chance  favorable.  Mais  les 
girûMdi$t€s  en  tiiomphoient  avec  pins  de  raison  : 


(  »Si  ) 

Lyon,  que  le  royalisme  avoit  négligé,  et  d^où  ils 
Teussent  eux-mêmes  soigneasement  banni,  yil 
s'y  fût  montré ,  étoit  devenu  leur  citadelle  et  ht 
capitale  de  leur  éphémère  empire. 

U  ne  leur  manquoit  que  de  s'y  réunir  tous , 
pour  qu'elle  devint  une  rivale  imposante  de  Paris, 
ou  régnoit  la  faction  i:oiiti]aire.  Mais  leur  inhu- 
maine et  timide  poUtique ,  de  mettre  Lyon  entre 
eux  et  lui ,  ne  pouvoit  que  sacrifier  cette  ville,  en 
achevant  de  les  perdre  eux-  mêmes.  Leur  pré« 
somption  sur-tout  détermina  ces  malheurs.  Ils 
crurent  qu'il  suffiroit  d'opposer  la  fiere  contc- 
mince  d'une  grande  cité,  avec  les  apparences  d*une 
fédération  départementale  et  les  rassemblemens 
inanimés  du  Calvados,  pour  faire  plier  vers  eux 
la  convention.  Et  cette  perfide  confiance,  se  com* 
muniquant  aux  Lyonnois,  les  endormit  à  dessein, 
dans  l'idée  qu^ils  ne  seroient  jamais  assiégés. 

Le  girondisme ,  qui  vouloit  vaincre  uniquement 
par  leur  menaçante  £ermeté,  vouloit  aussi  les  em- 
pêcher d'engager  un  combat,  dont  il  crûgnoit 
que  les  royalisUs^  ennemis  des  girondins^  con&me 
dcsjdcobins  et  des  cordelicrs^  ne  vinssent  s*emparer 
pour  vaincre  également  ces  trois  Ëtctions  ,  et  res* 
ter  maîtres  du  champ  de  bataille.  Ce  n'est  qu*à  ce 
motif  qu*il  faut  attribuer  la  déterminadon  que  le 

P4 
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girbndiste  Guîllin  fit  prendre  à  la  commune,  dont 
îl  étoit  le  procureur- ginéral ,  de  ne  point  ô^'empa- 
rer  d'un  convoi  de  trente  pièces  de  canon  de  24  et 
de  16 ,  ainsi  que  de  beaucoup  d'afiFûts  de  rempart, 
de  "tlîssons  ,  de  boulets  ,  qui  passoient  par  Lyon  , 
pour  se  rendre  à  Tarméc  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées. Quoique  les  gens  sages  prouvassent  que 
la  sûreté  publique  prcscrivoît  de  retenir  ces  se- 
cours, qu'une  providence  tutélaire  sembloit  avoir 
envoyés  à  la  disposition  d'une  ville  qui  man- 
quoit  de  grosse  artillerie ,.  le  système  girondin 
avôit  prévalu;  le  convoi  étoit  parti  :  et  Lyon 
restoit  dépourvu  des  principaux  moyens  de  soy- 
tenir  un  siège.  On  se  berçoit  dans  l'inertie  de 
la  sécurité  ,  en  se  racontant  que  Dubois-Crancé  , 
ayant  déjà  révoqué  des  ordres*  donnés,  le  2  juin , 
àKellcrmann,  pour  qu'il  envoyât  sur  Lyon,  une 
armée  considérable  :  avoit  les  mêmes  raisons  qu'a- 
lors ,  de  ne  pas  déganlir  les  frontières ,  encore 
plus  menacées  qu'auparavant 

On  ne  tarda  pas  à  se  détromper  ,  en  intercep- 
tant les  dépêches  des  commissaires  de  la  conven- 
tion. On  reconnut  que:  Dubois-Crancé  et  Gau- 
thier ,  malgré  ce  danger  certain  des  frontières  , 

touloient  conquérir  cette  ville  (1).  On  découvrit 

— ■ .       _^ —  -  ^. 

(  1 }  £ntic  autres  preuves  ,  la  suivant*  mérite  d*étre 
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que  ,  s*attcndant  à  y  être  incessamment  autorisés , 
ils  faisoient  contre  elle  ,  de  formidables  prépara- 
tifs ,  et  sollicitoicnt  en  outre  le  comité  de  salut 
public,  de  faire  filer  à  leur  aide,  i5  bataillons  de 
l'armée  du  Rhin.  On  vit  que,  regardant  les  Lyon- 
nois,  comme  des  ennemis  qu'il  feUoit  absolument 
subjuguer  ou  détruire  ,  ils  proposoient  de  les  dé- 
vouer tous  à  la  peine  de  mort ,  comme  des  émi- 
grés contre-révolutionnaires.  Ils  écrivoient  à  Tin- 
femal  comité  ,  en  ces  termes  :  <4  Si  vous  voulez 
9  5  qu'on  se  réjouisse  même  de  leur  châtiment» 
99  autorisez  les  communes  des  lieux ,  où  leurs 
99  biens  sont  situés,  à  se  les  partager  :  un  tel  dé- 
99  ci:et  vaudra  mieux  que  cent  mille  hommes, 
9  9  parce  que  les  pauvres  aimeront  mieux  partager 
99  leurs  biens,  que  de  les  servir  pour  leur  ar- 


remarquée.  Je  tiens  d'un  homme  qui  fut  Tagent  du  gou- 
vernement dans  le  traité  de  la  France  avec  Genève,  i  la  fia 
de  Tannée  précédente  ,  que,  se  trouvant  à  Lyon,  à  Tépoque 
dont  nous  parlons ,  il  fut  chargé,  par  quelques  Lyonnoîs  , 
d'aller  proposer  des  accommodemcns  à  Dubois- Crancé 
dontU.étoit  assez  particulièrement  connu,  et  que.celui^î 
lui  répondit  :  a  Avec  tes  pacifications ,  tu  m'as  déjà  gâté 
n  Taffaire  de  Genève  :  ne  vas  pas  me  gâter  celle  de  Lyon  ; 
«  je  ne  ▼eux  y  envoyer ^ue  des  bombes >% 
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f^  gcnt  (i)  >5.  L'on  apprit,  que  par  Tordre  de  ces 
deux  conventionnels,  le  général  Cartaut  arrêtoit 
à  Valence,  tous  les  négocians  lyonnoîs  qui  se 
rendoient ,  par  le  Rhône  ,  à  la  foire  de  Beaucaire  ; 
€t  qu'il  emprisonnoit  leur  personne,  et  voloit leurs 
marchandises.  Enfin  Ton  sut  que  la  convention 
alloit  approuver  ces  vexations  horribles.  Elle 
écoutoit  avec  plaisir  ,  Legendre  qui  ,  dans  la 
séance  dn  ii,  se  travailloit  Timagination  pour 
proposer  des  mesures  plus  rigoureuses  encore. 
La  convention  les  adoptoit  toutes,  elle  décrétoit 
que  («le  comité  de  salut  public  donneront  les  or-> 
9>  àxcs  nécessaires  pour  détruire  les  autorités  illé- 
>9  g^cs  de  Lyon ,  et  les  livrer  au  tril^onal  révo- 
99  intionnaire;  elle  ordonnoit  de  séquestrer  les 
99  biens  de  quiconque  avoit  pris  part  à  la  révolte  » 
99  destinant  ces  biens,  disoit-elle,  2JX3l patriotes 
99  indigens  et  persécutés  ;  et  enfin  elle  suspen- 
99  doit  les  paiemens  dus  aux  Lyonnèis ,  non-seu- 
99  lement  par  Fétat ,  mais  encore  par  les  parti* 
99  culiers  99. 

Qui  croiroit,  que  Dubois  et  Gauthier,  jaloux 
de  s*appropricr  les  créances  des  Lyonnois ,  trou* 

(i]  Leiire  datée  de  Grenoble,  8  juillet.  Frcmiere partie 
ées  pièces.  N^.  76  ,  pag.  i55. 
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vercm  encore  le  moyen  d'enchérir  sur  ce  décret 
si  horriblement  spoliateur  ?  Un  de  leurs  arrêtés  ^ 
rendu  le  19,  décida  que  les  débiteurs  des  Lyont^ 
nois  <t  re&teroient  débiteurs  »  même  en  s'acquit-* 
f  5'  tant  envers  les  légitimes  créanciers  ji  ,  dont  les 
deux  conventionnels  frappoîent  les  quittances  de 
nultitç  :  comme  si  le  bon  droit  n'étoit  qu'une 
chimÉTC ,  esclave  de  leurs  caprices. 
'  On  nç  pouvoit  plus  se  faire  illusion  sur  la 
guerre  prochaine  et  sérieuse ,  dans  laquelle  on 
alloit  se  trouver  engagé.  Déjà,  par  anticipation 
au  décret  du  14»  qui  la  commanda,  le  conseil 
exécutif,  par  l'organe  de  Destourn elles  ,  son  pré^ 
«ident ,  donnoit  l'ordre  de  faire  marcher  des  trou- 
pes sur  Lyon.  Le  quartier- général  étoit  indiqué  k 
Bourg-en-Bresse.  Une  colonne  nombreuse ,  accom- 
pagnée des  conventionnels  Reverchon  et  Laporte, 
s'avançoit  par  le  Mâconnois  ;  de  toutes  parts  se 
publioient  des  réquisitions,  assaisonnées  des  men*^ 
songes  les  plus  propres  à  pousser  les  habitans 
crédules  et  barbares  des  campagnes ,  contre  cette 
ville  opulente. 

D'autre  part,  on  apprenoit  que  Tonragan  du 

jacobinisme  dissipoit  les  rassemblemens  du  Calva-* 

dos ,  fléchissok  les  villes  récalcitrantes ,  détachoit 

de  1^  coalition  certains  départçmens  ,  en  ébranloit 
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beaucoup  d'autres  :  le  fier  Jura  se  laissoic  domp- 
ter, et  la  pétulante  Provence  commençoit  à  perdre 
de  son  eflFcrvcscence.  Le  giron^iwm^  alors  se  dé- 
concerta dans  Lyon  ;  ceux  qu'il  avoit  fait  mou- 
voir, revenant  sur  eux-mêmes,  s'effrayèrent  de 
la  résistance  qu'ils  avoient  faite.  Les  adminis*- 
tiateurs,  ne  voyant  plus  que  le  glaive  auquel 
ils  étoient  dévouée ,  envoyèrent  promptement  leur 
rétractation  individuelle  à  la  convention.  Ils  la 
prièrent  de  les  excepter  nominativement  du  décret 
de  mort,  rendu  contre  IcsLyonnois  rebelles  :  pro- 
mettant ,  pour  titre  et  pour  prix  du  pardon  qu'ils 
demandoient  si  humblement,  de  faire  accepter 
incessamment  par  les  sections,  cette  constitution, 
naguère  si  fièrement  refusée  (i).  Trois  mille 
Lyonnois,  qui  vouloient  partir  pour  aller  enlever 
de  force ,  des  grains  achetés  et  payés ,  dont  les 
Jacobins  de  Mâcon  s'emparoient ,  en  sont  empê- 
chés par  ces  tremblans  administrateurs.  Us  se  bor« 
nent  à  faire  demander  ces  subsistances  à  Rever^ 
chpn  et  Lapofte ,  par  une  députaûon  suppliante 
qui,  protestant  le  repentir  général»  est  chargée 
d'annoncer  que  les  assemblées  primaires,   déjà 


(i)  Litin  iti  mdmhist ,  da  34  juillet,  lue  dans  la  séance 
du  ^8. 
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convoquées,  vont  docilement  accepter  la  consti- 
tution. 

EfErayées  elles-mêmes  ,  ces  assemblées  se  lais- 
sèrent aller  avec  le  girondisme  abattu  ,  qui  ne  les 
cntraînoit  que  parce  qu'en  les  exaltant  aupara- 
vant ,  il  se  les  ctoit  attachées.  Elles  reconnurent 
effectivement  la  convention  ,  elles  acceptèrent  son 
code ,  et  lui  députèrent  même  quelques-uns  de 
leurs  membres ,  pour  qu'en  exposant  ces  actes  de 
soumission,  ils  en  obtinssent  en  échange  la  révo- 
cation des  terribles  anathêmcs  lancés  contre 
elles. 

Ce  découragement ,  si  inconcevable  par  son 
humiliation  ,  avoit  lieii ,  peu  de  jours  après  celui 
où,  dans  la  confiance  d'une  inébranlable  supé- 
riorité, Ton  avoit ,  sans  crainte  aucune  des  Jaco- 
bins ,  fait  tomber  la  tête  de  leur  agent  principal. 
Le  changement  étdit  affreux.  On  eût  dit  qu'il 
s'étoit  élevé  du  sang  corrompu  deChallier,  des  es- 
prits mortifères ,  qui  avoicnt  asphyxié  l'énergie 
<ies  Lyonnois  :  de  même  qu'après  les  orageuses 
fermentations  de  la  terre ,  l'air ,  chargé  de  mias- 
mes putrides,  introduit  dans  nos  veines,  des  prin- 
cipes de  coagulation  et  de  mort.  Ne  sembla-t-îl 
pas  qu'après  cet  acte  hardi  de  justice,  Lyon  eût 
^puisé  son  îmmeoso^  indignation  ,  comme  aprè» 


JLe  prêmdisme  -vxmtM  disfaaro*mQit  die  fzrexie  ^ 
flKUS  esn  vaisscciatx  qToTsIsBvms:  cmis  cm  svaonti^  sollici* 

fum^  Ils  fs^S-voiriH  point  à  faiic  à  ce  sén^iit  de  . 
R^mie  qui  »^atb$tmt,  ésm^  sa  colae ,  de  détnEiire 
Cartilage  el  d'achever  la  cmicpieite  de  TAfiriquie^ 
quand  il  vit  à  ses  pieds^  les  Cafthaginois  implorer 
sa  clémence  :«» il  agrandisscii  plus  soa  empire  paor 
9f  le  pardon  qne  par  la  victoire  99,  comme  «lit 
Tiie-Livc  (ij.  Mais  la  convention  qui  ne  vcnloit 
régner  qne  par  la  terreur  et  la  mort,  ne  négligea 
pas^  afin  de  vaincre  et  d^asservir  Lyon,  cette  Et- 
cilité  qo^indiquoit  la  foiblesse  de  la  résipiscence. 
Les  supplians  envoyés  de  cette  ville,  désespérant 
du  succès  de  leur  mission,  et  craignant  pour 
leurs  personnes ,  se  hâtèrent  d^échapper  an  dan- 
ger qui  les  poursuivoit,  et  revinrent  dans  leur 
patrie. 

Pourquoi ,  se  demande-t-on  ici ,  Lyon  rentrant 
dans4a  classe  des  villes  et  des  départemens  qui , 
après  s'être  soulevés  contre  la  convention ,  étoient 
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revenus  sons  son  joug,  n^obtenoit-il  pas  de 
même,  le  pardon  d^une  révolte  qui  leur  étoit  com« 
mune  avec  lui?  Le  secret  de  cette  énigme  est  dans 
Topiniâtreté  que  le  parti  d'Orléans  mettoit  à  con« 
quérir  cette  ville.  Après  avoir  en  vain  tenté  de 
la  ^gner,  d'abord  par  le  rollandisme ,  il  ne  vouloit 
pas  manquer  cette  occasion  de  la  subjuguer  pour 
son  compte,  avec  toutes  les  forces  de  la  républi* 
que ,  par  le  moyen  des  Cordeliers.  Legendre , 
dans  sa  mission ,  avoit  en  vain  essayé  cette  entrer 
prise ,  sans  le  Recours  des  armes  ;  Dubois-Crancé, 
Albitte,  Gauthier  et  Nioche  Tavoient  mieux  en- 
gagée, par  leur  arrêté  du  14  mai.  Mais  Tévéne- 
ment  du  2g  étoit  un  trop  beau  prétexte  d'occuper 
Lyon  avec  des  troupes ,  pour  ne  pas  en  profiter  , 
quoique  les  Lyonnois  pussent  faire  afin  d'éviter  ce 
malheur.  Aussi  voit-on  Dubois-Crancé,  dès  le  2 
juin,  requérir  44  de  l'artillerie  de  siège  et  de  bataille, 
j  ï  dix  bataillons,  deux  escadrons  j  >,  pour  entrepren- 
dre la  conquête  deLyon, avant  que  d'y  être  autorisé 
par  aucun  décret  :  dès-lors  il  vouloit  détourner  k 
son  usage ,  de  son  autorité  privée ,  les  quatre  mille 
hommes  que  laconvenrion  envoyoitàToulon  (1). 

(  I  )  La  réquisition  qui  en  fut  faite  à  Kellermann ,  est 
datée  de  Gkambéry,  2  juin  ;  R.  Lindei  pendant  son  séjour 
i  Lyon ,  en  avoit  suspendu  Teffec 
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C^etôit  dans  ks  mêmes  vuies  que  Danton  ccrivoit 
à  Dubois  :  «^  Si  vous  ne  poavez  forcer  par  Les  ar- 
95  lacs,  c:eti;e  cité  superbe,  ii  £a.nt  ki  réduire  en 
5>  ceiï&es  (  i) .  Et  ceux  qui ,  trompant  sur  la  réa- 
fité  de  son  lepentir ,  firent  excepter  Lyon ,  de 
FanMiistie  accordée  à  sous  les  co^mpagnons  de  sa 
ftitenéoit  révolte,  étoient,  comme  lesDctbois  et 
Icf  Dsumton ,  les  soppots  cotiinass  <ie  FarUam^me^ 

Ce  paru  dotkc  montroit  dans  la  convention  „ 
une  résolution  irrévocable  d'asservir  Lyon  par  la 
force  ;  il  s'acharnoit  à  n'y  voir  que  des  coupables* 
Plusieurs  de  ses  plus  impudens  fauteurs ,  dîsoiciu. 
Iiatitefiient ,  6^  qolls  seroient  bien  fâchés  qu'on 
f  f  leur  6tac  la  satisfaction  d'y  trouver  des  aiisto- 
99  crates  à  punir  99.  Dubob  et  Ganihicr  ordon- 
noient  à  Reverchon  et  Laporte  de  n'avoir  aucun 
ég^d  à  la  résipiscence  desLyonnois,  qud  qu  elle 
p&t  être  y  et  de  poursuivre  rigoureusement  Texécu- 
tion  des  terribles  décrets  lancés  contre  eux  (2]. 

!■  *        ■  ■     m  ■  ■  ^ 

(1)  La  lettre,  on  Danton  sVxprIxnoIt ainsi ,  â  la  date  dn 
f  I  jaîlUt,  fot  interceptée  et  publiée  par  les Lyonnois.  Dan- 
ton crut  devoir  la  désavouer  en  face  delà  convendon,  dans 
la  séance  du  ai  août. 

(2)  Litire  du  91  juillet,  écrite  de  Grenoble  à  Mâcon,  où 
étoîent  Reverchon  et  Laporte  :  elle  se  termine  par  exiger 
d'eux  ie  plus  profond  secret 

Cette 
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Cette  détermination  bien  reconnue  de  les  trai'* 
ter  en  rebelks ,  quoiqu'ils  pussent  faire ,  releva 
leur  courage  amolli.  Ils  se  demandèrent  à  eux«i 
mênies ,  s*ils  n^étoient  pas  encore  les  hommes  da 
29  mai  ;  ils  se  sentirent  capables  d'une  seconde 
victoire.  On  eût  dit  que  l'espèce  de  tremblement 
qu'ils  venoient  d*éprouver ,  étoit  comme  ceux  da 
lion,  en  qui  les  frissons  de  la  fièvre  sont  des  signes 
de  force  »  plutôt  que  des  symptômes  de  foiblesse. 
La  proposidon  que  Dubois  leur  fit  de  lui  livrer 
tous  leurs  chefs ,  révolta  leuf  loyauté  ;  et  celle  de 
s^abandonner  sans  armes  aux  dgres  qui  les  mena« 
çoient,  souleva  encore  une  fois  Tindignadon  gé« 
Tiéralé. 

Ce  fut  un  beau  moment  pour  cette  ville ,  que 
celui  ou  ils  dirent  :  et  On  nous  croit  donc  abattus, 
19  parce  que  nous  nous  appaisons  :  ne  cédons-* 
99  nous  que  pour  qu'on  nous  écrase  ?  Lyon  con-i 
99  noit  U  soumission,  mais  non  lejoug;  Toppres- 


Il  existe  bien  d*autres  preuves  de  la  résolution  de  dé* 
truire  Lyon ,  dès  cette  époque ,  quelque  parti  que  prît 
cettç  Ville.  Un  Lyonnoîs  se  trouvant  à  Montpellier ,  ait 
commencement  de  mai ,  fut  sollicité  par  quelques  initiés 
quiV-întéressoient  à  lui ,  de  ne  pas  retourner  dai^s  sa  patrie, 
et  d^oi&tre  sortir  tout  ce  qui  lui  étoît  cHer.  Il  lut  dès4ari 
le  plan  des  bprreurs  qu'elle  a  éprouvées  depuis. 

Tome  L  HUt.  de  Lyon.  Q 


{  ^4*  i 
ftûoo.  veut  cncofc  peser sor  noiu ;  A  Imcbi!!  ma>%.i 
f3  bu  rimUrmu^  mm  wêms  péritns  ttsm  r  watm  Tsm^ 
39  Utu  iir£ titra ^  ei  9saa  k sawMi  {i]. 


voiife  et  la  ]aai|;BaBnBiié  ^cs  LyonuMS.  Kcms  aranu  tid  daa* 
le  Lir»  I ,  C^fg*  4  «  qv^'an  iJ^.  fticdc ,  ils  «c  «Dvlercuemc 
conîtt  la  tyrsaDie ,  k  îbcmcrem:  ca  xo^ces  c^ioy  mûmes  j» 
f'affira&cijJTest  du  j^rog  par  flx^iicxan  C'vm^^a  ,  ci  *e  d-oa»- 
ocrent  nn  ^eMremement  mmiJcipaL  Dans  des  temps  postè- 
nen»,  novs  to^toos  {  i43o  ]  ,  les  LjromiQÎs  s^c^posant  i 
ee  <|tie  les  txvi^pes  da  prince  d^'Qraa^e  et  du  duc  de  $»> 
voie ,  eavabissaiit  le  Daopltmé  ,  et  les  taillaiit  en  pièces  . 
à  la  bataille  d*Andion  (  pr^  de  Lyon  ;.  Nous  les  TCjonS'  « 
après  celle  de  S^înt-Qa^ntin  [  i554) ,  marchant  an  secours 
do  comte  de  la  Gmcbe ,  enfermé  dans  Im  YÎlle  de  Bonr^ , 
par  seîxe  mille  £spa|;nob  ,  et  les  cmpêdiant  de  rien  entre* 
prendre  contre  elle.  Kons  les  voyons  ,  sons  de  Biragnes 
(  l367  i  9  déconcerter  par  lenr  vigaenr  et  lenrs  mesnies  ,  les 
Calvinistes ,  sor  le  point  de  devenir  maîtres  de  Lyon.  Ncns 
les  voyons  (  iSgS  ]  ;  zttz€[0tt  le  ûûc  de  Nemonrs,  qui ,  abu- 
sant de  son  poste  de  gonvemenr,  pendant  la  ligne ,  profitoit 
def  divisions,  ponr  s*emparer  de  la  ville;  îb  le  poussent 
de  rue  es  me  ,  Taccident 'contre  la  montagne  de  Fourvures^ 
le  saisissent  et  Tenfermentan châtean de FumScizê.  Nons 
les  voyons  enfin,  ayant  à  lenr  tête  le  libraire,  Horace 
Cardon^  ]:epoBsser  ks  lignenrs  et  les  £aire  renoncer  au  des- 
•ein  d'enlever  Uor  ville  i  Tempire  d^Henii  IV, 
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A  ce  mot  héroïque  qui  réveille,  dans  tontes  les 
âmes ,  .Fénergie  du  courage  ^  avec  la  conscience 
de  la  bravoure ,  le  peuple  Lyonnois ,  quoique 
voué  par  état ,  aux  paisibles  occupations  du  com- 
merce »  se  livre  impétueusement  au  terrible  métier 
des  armes  ,  et  se  prépare  aux  horreurs  de  la  guerre. 
Il  charge  du  commandement  général,  un  ancien 
lieutenant-colonel  des  chasseurs  des  Vosges,  qui 
avoit  commandé  en  second  la  garde  constitution-* 
nèlle  de  Louis  XVI ,  Perrin  de  Précy ,  homme 
d'un  jugement  sain-,  d'^P.^  volonté  ferme,  d'un 
courage  froid  et  d'une  valeur  à  toute  épreuve. 
Autour  .de  lui  se  rassemble  un  état-Aïajor  de  son 
choix.  La  trompette  du  combat  a  semblé  sonner 
en  même  -  temps  l'annonce  de  la  victoire.  L'on 
prend  les  armes  avec  ardeur.  Cette  «ville  naguère 
xnorne  et  craintive,  est  dans  l'agitation  d'un  camp, 
à  la  veille  d'une  bataille  ,  oq  tout  promet  des  lau-> 
riers.  La  justice  de  sa  cause ,  le  sentiment  de  son 
droit.,  plus  encore  que  celui  dç  ses  forces ,  le  sou- 
venir enivrant  des  précédens  succès,  exaltent  les 
espérances  en  de  nouveaux  triomphes. 

Toute  la  jeunesse  ïyonnoisc,  élancée  de  con- 
ditions diverses ,  par  une  émulation  qui  fait  ou- 
blier rang,  fortune,  distances  ,  ne  connoit  plus 
que  le  danger  de  la  patrie  ;  elle  sç  rassemble  sons 
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les  ordres  de  Vtécj,  et  se  reiid  docilement  daeas  les 
jiOsces  et  les  casernes  où  il  la  distribue.  Soumise 
*iiiésormais  acrx  rigpides  observances  de  la  discipline 
utilitaire,  sans  regretter  le  bien-être  et  l'indépen- 
dance qu'elle  abandonne,  elle  est  en  quelque 
sorte  avide  des  fatigues  et  des  périls  de  la  guerre. 
Les  autres  citoyens  de  tom  état  et  de  tout  âge , 
mariés  et  vieillards,  veulent  -isnssi  partager  les 
bfonneor»  de  la  défense  d^une  patrie  commune  ; 
les  femmes  même  à'  Tenvi  s'y  consacrent  à  leur 
manière  :  les  doigts^élicats  de  celles  quin'avoient 
jusques-là  manié  que  le  )iii  et  la  soie ,  falmquent 
déjà  des  gargousses.  La  mère ,  l'épouse  ,  ^ui  n  eu- 
rent que  des  affections  tendres,  composent  la 
foudre  quidoitfrapper  les  dévorateursdei  pères  et 
des  enfans.  Quelques-unes  d'entre  elles  prennent 
même  les  armes  et  le  disputeront  aux  hommes  en 
bravoure  (i).  Les  classes  les  plus  inertes  de  la  so- 
ciété produisent  des  défenseurs  actifisi.  Celle  des 
doniestiques  fournit  des  bataillons  qui  ne  recule- 


(  I  ]  On  peut  citer  »  entre  autres ,  Marie  Adtîan ,  âgée  de 
17  ans ,  couturière  ,  qui  servit ,  comme  canonnière ,  déguî- 
iée  eii  homme  ;  et  Marie  Loliere,  femme  Cbcbet,  prpetîere, 
âgée  de  H^  ans ,  pareillement  habillée  en  homme.  Elles  ont 
péri  toutes  deux  après  le  riege,  par  le  fer  des  bourreaux. 
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rpnt  janxais  ;  et  Ton  verra  des  ecclésîastiqMs  dant 
celles  des  phalanges  ,  dont  la  pétulance  ne  pbcirca 
se  Contenir  (i).  Le  reste  des  habitans  va  travaittéf 
kbk  construction  des  redoutes  qui ,  sous  la  direc- 
tîan  de  Tingénieux  Chenclcttc  ,  lyonnois ,  ancien 
officier  d'artillerie ,  s'élevei\t  presque  soudaincr' 
ment ,  comme  autant  de  chefs-d'œuvre  de  l'art  dtes 
fortifications.  L'habile  fondeur  Schmitt  met  l'ai- 
rain en  fusion  pour  multiplier  les  bouches  q^î 
doivent  vomir  le  tojinerrc  contre  l'ennemi  :  deux 
fonderies  y  travaillent  sans  cesse.  Les  chevaux  de 
toute  espèce,  que  le  riche  abandonne,  servent  a 
composer  une  cavalerie  ;  l'artillerie -trouve  des  voi* 
turiers  qui  consacrent  les  leurs  à  son  service* 
L'enthousiasiTvc  général  enfante  des  prodiges  :  on 
votera  bientôt  unanimement  dans  les  sections , 
l'établissement  d'une  caisse  militaire ,  pour  la  for- 
mation de  laquelle  chacun  s'empressera  de  payer 
la  somme  à  laquelle  on  l'aura  taxé  ;  chacun  à  l'envî 
consentira  bientôt  à  la  création  prévoyante  d'une 
monnoie  obsidionale ,  en  papier  hypothéqué  sur 
toutes  les  fortunes  particulières  ;  la  bonne  foi  pa- 
••-< : — ' • 

(i)  Témoin  :  Benoît  Nîzîer  Servîer ,  cî-devant  curé  de 
St.-Gcorgcs,  et  depuis,  pTcmîcr  vicaire  de  révéquc  Lamou- 
rettc',  qui  servit  comme  quartÎ€r-maître  :  il  a  été  fti^ilié  après 
U  «icge»  Oxi  en  pourroit  nomn^er  beaucoup  d'autres» 
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bliqne  lai  donnera  le  crédit  le  plus  certain  et  le 
pins  invapablc. 

L'ardeur  guerrière  des  Lyonnoîs  ne  secontenoît 
déjà  plus  dans  l'enceinte  de  leur  ville  et  de  leur 
territoire.  Ils  virent  bientôt  où  ils  pouvoient  por- 
ter plus  utilement  ce  feu  qui  s'échappoit  de  sa 
sphère.  S'assurer  des  lieux  propres  à  faciliter  les 
approvisionne  mens ,  en  tenant  l'eiinemi  éloigne , 
devoit  entrer  dans  les  premiers  plans  de  leur  tacti- 
que. Les  villes  de  Saint-Etienne  et  de  Mont-Brî- 
son  leur  ofFroient  ce  double  avantage.  La  pre- 
miere ,  ou  iïs  pouvoient'  s'emparer  d'un  ample 
dépôt  d'armes ,  appelloit  d'ailleurs  leur  présence  , 
pour  un  mouvement  séditieux  ,  dont  il  letir  im- 
portoit  de  maîtriser  l'effervescence.  La  seconde 
les  attiroit  par  unef  conformité  de  sendmens  anti- 
anarchiques  et  d'inclinations  martiales  ,  que  leur 
exemple  avoit  aiguillonnées.  Frères  des  Lyonnois 
pour  la  valeur,  exaspérés  par  des  vexations  du 
même  genre ,  les  Mont-Brisonnois  ne  différoient 
d'eux  que  par  un  républicanisme  moins  sincère. 
Saint-Erienne ,  qui  oùvroit  l'entrée  du  Velay,  fut 
bientôt  occupé  par  une  petite  troupe  lyonnoise  ;■ 
et  Mont-Brison  ,  la  clef  de  l'Auvergne ,  vit  arriver 
dans  ses  mufs,  un  certain  nombre  de  cavaliers 
lyonnois  auxquels  tous  les  braves  habitans  de  cette 
ville  furent  bientôt  réunis. 
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.  -Voilà les  honuncs  que  VopprtssiiynjacohUe  qua- 
lifia de  rebelles  k  la  volonté  nationale ,  dans  la 
vue  de  soulever  contre  eux ,  cette  cla;sse  immense 
qui,  crédule' e);  barbare,  ne  veut^c  des  calom- 
nies et  des  mots  pouj  s^  livrer  à  sa.férocité  natu-* 
relie.  Combien  cette  dénomination  'dût  être  effi-> 
cace  contre  une  ville  qpulente  ,  que  la  rapacité  du 
l^rigandage  convoitoit  :  dans  cp  temps  affreux,  où 
la  .révolution  n'étptt  p^i^s  que  Tinv^ion  sanglante 
des  propriétés  !..,/-  .?..•..  >  '•  ■  ■  - 
.,  Les  Lyannoisraifi<6ont  donc,  pas  ^etdement  de| 
fédéralistes ,  des  aristocrifltcs  ,  ce  sont  des  rebdUs  § 
GAnti^e  lesquels  on  pousse  la  masse  écrasante  d'un 
peuple  dévastateur.  Eh!  de  quels  nOms  appelle^ 
rai-je  ceux  qui  viennent  ravager  leur  malheuretise 
cité  ?  Que  furent-elles  ,  sinon  des  hofrdes  de  bar- 
bar^  ,  la  plupart  des  troupes  qui  vinrent  camper 
sous  ses  murs  ?Je  dis  :  la  plupart;  car  je  sais  qu'il 
y  eut  de  vrais  guerriers  qui  ,  forcés  de  se  rendre 
auprès  d'elles ,  s'y.  conduisirent  bien  diflFérem- 
ment  de  cette  tourbe  féroce  ,  que  TAttila  de  Lyon 
fit  servir  à  ses  fureurs.  Non,  les  Huns  et  les  Van- 
dales, qui  désolèrent  autrefois  la  France ,  furent 
nxoins  barbares  que  ces  Français  dénatures  qui  , 
nés  de  spn  sein,  ont  porté  de  nos  jours,  la  torche 
et  le  glaive  dans  sa  ville  la  plus  intéressante.  La 
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qualification  de  brigands  itrsAAdii  la  plus  propre 
anx  Lyonhols  pour  désigner  alors  ces  ennemis; 
mais  cette  dénomination  partoit  d^ine  force  d'in- 
dignation ,  doirt  le  calme  de  ITiistoire  exige  que 
je  m*abstîenne.  UhîstSTÎén  sagp  et  fidèle ,  envi- 
ronné de  modération ,  'n'est  point  comme  ce  com- 
blittant  irrité  *  qui  s^tt^mt  avec  farcnr,  <bns  \t 
feù  du  coAhéii  Je  tié  ven^t  rien  outrer  ;  mais 
iàr^ûpH»ff  le'iiiMr,  dont  la  vérité  la  plus  indul- 
gente ne  peut  s'empêcher  de  flétrir  les  assiégeant; 
et  si  celui  de  erantéens^  qui  leur  fût  encore  donné 
par  Its  assiégés,  n'est  que  le  synonyme  de  celui  de 
barbares ,  je  consens  à  ks  appeller  aussi  de  ce 
nom ,  dans  la  suite  de  mon  ouvrage. 

Bàrbarus  ^  kiu^  Cineres  insistât  vieior  ^  urhem . 

Dissipahit  imoîtni!  « 

Hor.  E^.  6w 


Fin  du  frcmitt  volume^ 
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secrètes,  générales  et  particulières} 

f 
(  Depuis  1 789  jusqu  en  1 796  ;  ) 

'  accompagnée  £un  Plan  où  sont  indiqués  les  actions 

principales,  les  batteries  des  combattans^  les  lieux 

incendiée  et  les  édifices  démolis.  « 

■»  ■  ■» 

Sei  si  tantus  amor  casus  cognoscere  nostros^ 

iluanquam  animus  meminisse  horrei ,  luctuque  refugii^ 

Incipiam £n£id.  L.  s. 
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Tome  H.  Hist.  de  Lyon.  A 
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malheurs  qne  psfr  ses  exploits.  Mais  transporté  de 
rcnthousiâsrnc  (fui  exalte  les  Lyonnbis  au-dessus 
lit  leur  Infor tane,  je  platie  sur  elle,  sans  en  voir 
autre  chose  que  ce  qui  tient  à  leur  héroïsme  ;  et 
j'écris  dans  rélcment  même  de  leur  bravoure. 

^  k  côuiage  connoiâsoit  les  calcula  d'une  ptu-^ 
dence  ordinaire,  il  eût  frémi,  dans  cette  conjonc- 
ture, en  se  voyant  très-peu  de  moyens  de  résis- 
tance ,  au  Êailieu  d'un*  viUe  que  son  site  et  sa 
construction  ren<loient  presqu'impossible  à  dé- 
fendre. 

Lyoïï ,  situé  en  partie  sur  la  pente  de  deux 
montagnes  séparées  par  la  Saône ,  règne  en  am- 
phkhéatre  le  long  de  sa  rive  droite ,  et  descend 
en  plaine  ,  entre  sa  rive  gauche  et  le  cours  du 
Rhône.  Cette  ville ,  que  la  Saône  partage  dans 
toute  sa  longueur ,  présente  une  façade  d'une 
demi-lieûe ,  presque  sur  la  même  ligne ,  le  long 
du  Rhône ,  au-delà  duquel  est  la  vaste  plaine  des 
BrôiUaux.  Deux  ponts  y  communiquent  :  l'un , 
aboutissant  au  fauxbourg  de  la  Guillotiere^  en 
porte  le  nom;  et  l'autre,  jette  600  toises  au -des- 
sus, est  le  ^ont  Morami.  Trois  seulement  restoient 
sur  la  Saône,  dans  une  longueur  contournante 
d'environ  i8oo  toises;  et  le  territoire  de  Perrache^ 
qui  fie  i>rolonge  de  demi  -  lieue ,  entre  les  deux 


C3) 
rivières,  en  forme  de  prcsqu'îsle,  depnîs  la  ville 
jusqu'au  confluent ,  tient  au  continent  par  le  pont 
de  la  Mulatiere. 

Cette  cité  si  difficile  à  parcourir,  et  d^tm  circuit 
de  plus  de  dix  mille  toises,  ctoit  ceinte,  à  rotJEîfr, 
par  un  demi-cercle  de  vieilles  murailles  caduques* 
qui,  tenant  de  ses  deux  bouts,  aux  rives  droite^ 
de  la  Saône ,  embrassoit  la  montagne  de  Fouf^ 
vitres  et  son  amphithéâtre  {\).  Celle  de  la  Croix^ 
Rousse  portoit  une  ligne  de  fortifications  qui , 
quoiqu'imparfaites  et  dégradées  ,  offroient ,  au 
NORD  t  une  assee  forte  défense  depuis  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  jusqu'à  U  rive  droite'  du 
Rhône  (2). 

A  Test  ,  c'est  le  Rhône  ,  bordé  d'un  beau  quai 
bien  découvert,  qui  confine  la  ville;  et  le  svTf 
n'est  enfermé  que  par  ht  jonction  de  ce  fleuve 
avec  la  Saône. 

A  d'aussi  foibles  défenses ,  d»i3^  une  situation 


(x)  Ces  murs  avoîent  été  construits  cfxï  t364i  par  Tordre 
de  Charles  V,  dît  le  Sage^  après  la  prise  du  roljeaa. 

(2)  Les  Lyonnois  élevèrent  à  la  hâte  cette  fortification , 
en  l636,  lorsque  Galas  s'avan^foît,  avec  les  armées  impé-' 
rialcs ,  jusqu'à  St.-Jean-de-Lône  ,  pour  conquérir  la,  Bour- 
gogne. La  sécurité  depuis  tbrs ,  àvolt  laissé  dégradelt  ces 
murs  et  ces  bastions.       '   ' '  "    '. 
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(4) 
aussi  désavantageuse  ,  rintcUigcncc  tt  Tactivité 
des  Lyonnois  venoient  d'ajouter  précipitamment 
quelques  redoutes  dans  la  partie  septentrionale 
que  Tennemi  menaçoit  déjà  ;  et  les  murailles  en 
terre,  qui  forment  tous  les  enclos  des  fauxbourgs , 
se  transformbient  en  rctranchemens ,  où  Ton  pra- 
dqùoit  des  meurtrières.  L'habile  Schmitt  voulut 
en  vain  couler  des  pièces  de  t6  et  de  24,  la  tra- 
hison de  ses  ouvriers  l'en  empêcha  ;  et  quoi- 
,que,  par  ses  soins,  Tartillerie  lyonnoise  ait  fini 
par  être  de  cent  pièces  d'un  petit  calibre  et  de 
deux  mortiers,  néanmoins  on  n'avoit  alors  que 
quarante  pièces ,  tant  de  4,  que  de  8  et  de  1  s. 

Telle  étoit  toute  la  force  artificielle  et  locale  de 
cette  ville,  que  Dubois  a  depuis  osé  représenter 
aux  ineptes  Jacobins ,  comme  plus  fortifiée  que 
Mayence^par  Vart  et  la  nature  (1);  et  à  la  défense  de 
laquelle  il  crut  voir  alors  concourir  quarante  mille 
hommes  armés  et  3oo  pièces  de  canon  (2).  Il  est 
vrai  que  les  Lyonnois  exagérant  leurs  forces ,  lors- 
qu'ils répondoient  aux  menaces  de  Dubois-Cran- 


(i)  Séance  des  Jacobins,  du  98  du  premier  mois.  (19 
cet.  1793.) 

(t)  Troisième  et  dernière  partie  de  la  rép.  de  Dubi  Cr.  aux 
hculpdtÎQns  deCouthon  et  deMaignet. 


(5) 
cé,  cstîmoîent  sur  le  nombre  des  individas  de  la 
X    garde  nationale ,  celui  de  leurs  combattans ,  et  se 
vantoient  d'en  avoir  quarante  mille.  Mais  la  vérité 
est  que ,  les-innombrables  clubîstes  étant  rctran-i 
chcs ,   les    gens    âgés    on   pères   de   famille   ne 
pouvant  être  employés  que  dans  l'intérieur,  pour 
contenir  les  malveillans  :  Tarmée  agissante  au  de- 
hors et  dans  les  poste*  avancés ,  se  trouvoit  n^'êtrc 
que  de  huit  mille  défenseurs.  La  gendarmerie 
et  le  guet  à  cheval ,  qtii  en  faisoient  partie  ,  y 
composoieat  une  foîble  cavalerie  de  cent  vingt 
hommes. 

Enfin ,  les  munitions  de  guerre  consistoient  en 
72  milliers  de  poudre  et  une  médiocre  quantité 
de  boulets.  Les  munitions  de  bouche  sûr^tout 
se  troûvoicnt  insuffisantes  pour  soutenir  un  siège» 
dans  uné^^iUe  de  cent  quarante  mille  âmes.  Elle 
étoit  même  à  la  veille  d'une  pénurie  absolue  de 
subsistances,  dont  les  Lyonnois  se  doutoicnt  d'aa« 
tant  moins,  que  Icuis  administrateurs  girondins 
avoicnt  assuré  qu'elles  étoient  abondantes.  Cette 
erreur  qui  àvoit  endormi  la  prévoyance  du  cî^ 
toyen ,  servoît  l'appréhension  que  le  girondisme 
avoit  de  laisser  obtenir  aux  Lyonnois,  une  victoire 
dont  cette  faction  redoutoitles  suites. 

Qui  ne  frémit  maintenant  d'entendre  Duboîs«« 
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Crancc  .écrire  au  président  de  la  convention  (  le 
6  août),   qu'il  va  attaquer  < 4  avec,  vingt  mille 
) 9. braves  républicains  j 5  cette  ville  aussi  foiblc- 
ment  pourvue;  et  qu'il  fera  pleuvoir  sur  elle, 
(4  des  bombes  et  des  boulets  ,  une  heure  après  la 
5)  sommation  »>.  Ce  n'étoit  point  une  vaine  me- 
nace ,  car  les  arrangcm^ss  étoiept  pris  pour  qu'elle 
s'exécutât  dans  toute  sa  rigueur.  Une  colonne  se 
dirigeoit ,  par  le  Dauphinc  ,  sur  la  Guilloiicre; 
celle  que  présidoient  Reyerchon  etLaportc^  avoit 
ordre  d'avancer,  par  Villefrançh^ ,  avec  les  gardes 
nationales  des  départemens  d'alentour  (i)  :  les 
troupes  requises  dans  ceux  du  Puy-de-Dôme  et 
de   l'Ardêche  ,    dévoient  arriver  par   St. -Etien- 
ne ,  en  même-temps  que  Dubois -Crancé  vicn- 
droi^par  les  hauteurs  de  la  Croix -Rousse,  avec 
douze  bataillons  de  400  hommes  chacun ,  cinq 

(i)  Reverchon  et  Laporte  en  avoieat  requis  de  leur  côté 
l3,200 ,  par  ordre  du  5  juillet  ;  et  Ton  voit ,  dans  une  lettre 
du  80  septembre ,  au  comité  de  saltU  public ,  que  pour  accé- 
lérer les  réquisitions  ,  ils  accordoient ,  ainsi  que  Javogue  , 
une  indemnité  de  5  liv.  aux  femmes  de  ceux  qui  marchoient 
contre  Lyon ,  et  de  20  sols  à  lenrs  enfans. 

Les  réquisitions  de  Coudion ,  faisant  lever  TAnvergne 
en  masse,  produisirept  25,ooo  hommes  qui,  n'arrivèrent 
que  dans  le  courant  de  septembre. 


V  (7) 

escadrons ,  cent  cànonniers  et  1 2  pièces  de  canpny 

Mais  la  sîmtdtanéité  de  ces  di£férente8  mart-hç^ 

fut  dérangée  par  divers  obstacles;  les  troupes  q^e 

conduisoit  Dubois*Cranc^:,  furent  les  seules  qui 

n^en  connurent  point  :  il  se  trouva  le  premier 

avec  elles,  devant  Lyon,  au  poste  indiqué.  Dix  mîll^ 

hommes  de  réquisition  vinrent  incontinent  1^ 

renforcer;  et  quantité  de  clubistes,  échappés  de  la 

ville,  accoururent  pour  augmenter  de  quatre  corn-» 

pagnies,  son  armée.   Qu'on  ajoute  à.  ces  forces 

déjà  si  nombreuses ,  ceux  des  clubiates  qui  res*^ 

toiént  dans  la  cité,  pour  en  seconder  les  ennemis 

par  mille  trahisons ,  mille  stratagêmeA  ;  et  i-oq 

commencera  par  s^efîrayer  de  leur  supériorité.  nu<* 

mérique  sur  les  assiégés. 

Comme  Tarmée  crancéenne  ne  se  forma  que 
successivement,  ceux-ci  eussent  pu  sans  doute  en 
dissiper  les  premiers  rassemblemens ,  s^emparet 
de  son  artillerie  et  enlever  Dubois  -  Crax^cé ,  déjà 
établi  en  quartier-général^  dans  le  château -4e _/^ 
Pape  :  ce  hardi  succès  eût  dès  -  lors  irrévocable^ 
ment  décidé  la  victoire.  Mais  écqnome  ^u  sang 
de  ses  nouveaux  guerriers  »  et  fidèle  à.  la  ré^o* 
lution  de  se  borner  à  repousser  laJorc^parJn 
force ,  le  général  Précy  s'abstint  de  toute  agriçs^ 
^ion;  il  poussa  même  la  déliclLtes^c  r  ju>$q^  à  &c 
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rdbser  à  renlévement  de  treize  bateaux  ck  farines 
d^dnées  aux  troupes  ennemies ,  qui  lui  furent 
presqu'abasdonnés,  plus  de  deux  jours,  sur  la  Saô- 
ne, auportde^aa//ZZ«.  Onseconduisoittiopalors, 
comme  si  Ton  eût  pu  calmer  la  fureur  de  Dubois* 
Crancé,  en  paroissant  douter  qu^il  voulut  réduire 
Lyon  en  cendres  ;  mais  le  crime  de  saccager  une  des 
plus  importantes  villes  de  France ,  étoit  bien  assez 
inoui  pom  qo^on  fut  excusaUe  de  n  y  pas  croire. 
Quelques  rapports  nouvellement  faits  à  la  con- 
vention ,  permettoient  cette  illusion  ;  et  Gauthier 
s^ffbrçoit  de  Tentretenir ,  en  publiant  dans  plu« 
sieurs  journaux  que  les  Lyonnois  avoient  tort  de 
s^alarmer,  et  qu'on  ne  vouloit  réellement  pas  em- 
ployer contre  eux  les  troupes  amenées  soiis  leurs 
innrs; 

Cette  confiance,  dirigée  par  une  polidque  amie 
de  la  paix ,  alla  courageusement  en  offrir  Folivier 
josques  dans  Tarmée  ennemie ,  à  son  approche. 
Le  petit  nombre  de  Lyonnois  qui  Ty  portèrent, 
furent  d'abord  accueillis  par  les  cavaliers  de 
Rûyal' Pologne^  ainsi  que  par  les  guides  de  Kar- 
mée  des  Alpes*  Mais  fut-il  une  fraternisation  qui 
n*ait  pas  été  piège  pour  celui  des  partis  fhitemi- 
sans  qui  y  portoit  de  la  loyauté?  Les  Lyonnois 
se  lîvToient  avec  franchise  aux  épanchemens  du 


(  9) 
xœur ,  lorsqu'ils  furent  enveloppés ,  faits  prison- 
niers, et  traités  en  rebelles. 
-  Il  n'y  avoit  pas  une  heure,  qu'à  la  suite  de  la 
sommation  de  KcUermann  ,  général  en  chef ,  Du- 
bois-Crancé  et  Gauthier  avoient  aussi  sommé  Lyon 
.de  mettre  bas  les  armes ,  d'ouvrii[  ses  portes ,  de 
livrer  ses  chefs,  d'indemniser  l'armée,  de  donner 
une  gratification  à  chaque  soldat:  lorsqu^empressé 
;de  tirer  avantage  jde  la  trahison ,  Dubois-Crancé 
la  fit  suivre  d'une  décharge  d'ardllerie  contre  le 
premier  poste  des  Lyonnois  ;  ceux-ci  ripostèrent 
vivement ,  et  les  assaillans  furent  repoussés,  dans 
leur  camp.  Ce  fut  le  jeudi  8  août,  dans  la  plaine 
de  Royi  sur  le  plateau  de  la  Croix-Rousse^  à  demi^ 
lieue,  de  la  .ville  ,,  que  cette  première  afiaire  se 
passa.  ,  . 

,  Le  bruit. du  canon  qui  .l'annonça  de  loin,  ne 
put  ea  apprendre  aussi -tôt  les  résultats  dans 
Lyon  ;  et  cet  intervalle  y  fut  rempli  par  de  cruelles 
alarmes.  La  mère  demandoit  au  ciel»  s^il  lui  ren** 
dréit  ses  fils;  et  le  père,  si  du  moins  ils  étoient 
morts  avec  gloire.  La  certitude  où  l'on  étoit  que 
Tattaque  n'avoit  dû  provenir  que  des  barbares, 
£adsoit  qu'en  flottant  entre  l'espoir  de  la  victoire 
et  la  crainte  d'un  revers ,  les  yeux  se  fixoicnt  en- 
fin contre  la  perspective  d'un  siège  inévitable.  Il 


Tï*étoic  plas  possible  de  croiie  à  LliXDiieinitft  de 
Dubois  et  de  ses  troupe»*  mais  il  Tétoit  df espérer 
plus  (fa e jamais  en  sa  propre  bravoure.  QuoiquV 
ch«ccé  chèrement,  le  succès  de  cette  premiesc  dàf^ 
ferlse  bannit  les  semimens  pusillanimes  et  lajiiau. 
les  espérances.  Tomes*  les  lettres  qui  pandrent  et 
Lyon  te  iendrmain  ,  expnmoitnt ,  datns  Fcnthou- 
siasme  de  cet  brarefn  début,  la  conscience  d'un 
e^iwafe  timncible.  La  convention  merac  en  reçut 
ime  iA  les  administrateurs  »  en  se  plaignant  de  la 
perfidie  des  assiégeans ,  dédaroiciit  que  tous  les 
Lyotiffoîs  *»  périroicnt  plnt&t  que  de  retonber 
f 9  fousf  le  jotrg  de  Tanarcliie  {1}  9f. 

Au  ton  de  ces  déclarations ,  on  eût  dit  qn^cUes 
étoiem  indépendantes  de  Tattentc  des  teconn  aux 
lesquels  on  avoit  compté.  Les  Lyonnois  cependant 
jyoovofent  bien  ne  pas  desespérer  encore  de  ceux 
que  les  dépntations  du  Midi  avoient  promis  ;  car 
ils  ignoroient  que  les  citoyens  de. Marseille,  au- 
iieu  de  parûr  eux*mêmes  ,  avoient  envoyé  de 
lâches  mercenaires ,  que  Targent  et  la  peur  pou- 
voient  détourner  aisément;  ils  ignoroient  que 
le  département  de  THérault,  refusant  la  cavalerie 
promise,  ne  venoit  point  seconder  les  Nismois 
avancés  au  pont  Saint-Esprit;  et  enfin  ils  ne  sa- 

(1)  Datée  du  9  :  lue  dam  la  séance  dn  I8* 
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voient  pas  que  le  général  Cartaut  dispersoit  les 
uns ,  et  reponssoit  les  autres ,  avec  une  égale  fa« 
cilitc  (i). 

Cependant  les  assiégeans  ne  pouvoîent  encore 
annoncer  à  la  convention  que  les  avantages  rem- 
portés par  les  Lyonnois.  Dubois-Crancé  lui  avouoît 
réchec  du- premier  jour,  et  ne  pouvoit  pas  tout-à- 
fait  garder  le  silence  sur  leè  revers  qu'il  avoit  eus 
le  i3,presqu'au  même  endroit.  Ses  troupes,  avan- 


(ij  Ces  stipendiés  Marseîlkiis,  qui  se  donnaient  pour  les 
hraves  du  xo  août ,  étoient  les  débris  des  phalanges  giron^ 
dînes  de  Barbaroux.  Arrivés  à  Avignon  an  nombre  de  95oo, 
ils  s^cinparerent  sans  difficulté  du  château  fort ,  appelle 
le  Palais ,  qu^îls  abandonnèrent  bientôt  sans  défense ,  en 
fuyant  même  sans  ordre ,  À  la  simple  nouvelle  de  ràrrîvé^ 
de  Caruut ,  dont  la  troupe  n'étoit  que  de  i5o  hommes» 
Ces  stipendiés  furent  pourtant  ralliés ,  pendant  qu'envirott 
800  Niimois  ven  oient  occuper  le  pont  Saint-Esprit  «  avec 
FeiSpoir  de  se  voir  renforcés  incessamment  par  400  hommes 
de  cavalerie  que  THérault  avoit  annoncés ,  en  attendant 
<|uUl  pût  en  envoyer  400  autres.  Cartaut,'  dont  la  troupe 
s^augmenta,  attaqua  les  Nismois  et  les  dispersa.  De  là; 
il  marcha  sur  Avignon;  les  stipendiés  Marseilloisen  dis- 
parurent à  son  approche  :  et  leur  retraite  pusillanime  le 
décida  â  les  poursuivre  jusques  dans  leur  ville  ,  après  avoir 
occupé  le  pont ,  pour  couper ,  de  ce  côté-là ,  tout  secours 
aux  LyonnoM. 


i  "  ) 

^anc  par  an  tcrrcxit  âoïkt  ïisytpttïti  mats^jptoit  Unrr 
approche^  vot&IasKC  coIicircF  is  t^doms  de  £4^ 
Ittire^  gardée  pat  s 5  Ly^snmois  ao  plus,  Tmoteiit 
dfêere  icpûttfices  à  pksiccsrs  icpriaca»  maligrc  le 
rcnipfaccaftcttt  aucccs^if  de  kois  prcmiennus^, 
toQJooss  rtnvcrsés.  Ma»  Y  excuse  de  ces  repars 
âembloit  m:  tranver  dans  ccuc  pfaïasc  ricficoic ,  si 
souvent  cm]40yce  pour  afibibHr  ki  stoîrc  dci 
Lycmnoîs  :  («H  est  censdn  que  teor  ville  est  xasa^ 
59  plie  d^étnmgers,  de  prêtres  réfoLctaixcs  et  d'émi- 
99  grés  qui  y  dominent  (1}  99. 

TonS'ks  rapports  ne  tendoieniphts  qt/&  prou* 
ver  qtie  le  royalisme  étcnt  dfedrmcnC  le  motif  de 
leur  résistance  et  la  catee  de  leurs  avantages. 
Kettermami  aussi  tâchoit  de  le  (aire  croire  à  la 
convention.  Il  se  plaignoit  de  ce  que  les  Lyon- 
nois  n^avoient  répondu  que  par  des  décharges  à 
mitraille ,  à  Tinvitation  qull  leur  avoit  £dtc  de 
venir  célébrer  avec  lui,  dans  ^on  camp,  Fannie 
versaire  du  10  août  (2).  Le  fameux  rapporteur  des 
comités ,  Barere ,  ajoutoit  à  ces  témoignages  bien 
équivoques  ^  celui  de  Sollicety ,  qui  prétendoit 
««avoir  entendu  crier  dans  les  cafés  et  sur  les 


(i]  Momiêurj  séance  da  iS  ao&t. 
(9)  Uid. 


5>  places  de  Lyon  :  Vive  Louis  XVII;  il  nous  faut 
53  un  roi  pour  être  heureux  \i)  99. 

Le  clan  des  destructeurs  de  cette  ville ,  paroîs- 
soit  être  d'accréditer  des  inculpations  de  cette 
espèce.  Dubois  répandott  avec  affectation ,  dans' 
son  armée  sur -tout,  Ijtie  les  Lyonnois  avoient' 
brûlé  Tarbre  de  la  liberté;  qu'ils  portoient  la  co- 
carde blanche  ;  que  k  drapeau  des  lys  flottoit  dans 
leurs  places  publiques;  que  les  patriotes  étoient 
enchaînés,  fusillés  dans  Lyon,  et  que  ses  habi- 
tâhs,  consternés  sous  le  joug  de  quelques  roya« 
listes  commandés  par  Précy,  appelloient  des  li- 
bérateurs. 

Rien  n'étoit  mensonger  comme  ces  malignes 
^  in<;ulpations  qui,  travestissant  Lyon  en  une  nou- 
velle Vendée ,  aiguillonnoient  les  troupes  assié- 
geantes,   irritoient  la  convention  ^  exaspéroient 
tous  les  républicains  de  France,  réveilloient  les 
royalistes  ,  agitoient  les  habichns  des  campagnes  , 
et  ranimoient  les  armées  ennemies.  Le  commis*^ 
saire  des  guerres  Paris ,  qui ,  apportant  une  pro- 
clajnation  de  Dubois ,  reconnut  la  fausseté  de  ces 
accusations;  et  vit  la  confiance  réciproque   du 
peuple  et  des  administrateurs,  ainsi  que  la  liberté 
des  délibérations  et  Tunanimité  de  tous  pour  la 

(i)  Séance  du  ist. 
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éé&xis&  da.  ]sk  csoè  ^  ccstvk  gi  icaast  dxL  miiisir 
d^etix,  arax  représeiEtsxEst,  ponar  priinrfinr  cosi  incé- 
ffltssanj:  spectacle  ^  ^  pcMW  atriwrrr  çis  La  girtlmr^ 
CricoLorcs  écox^xit  cclks  des  ccmaniEs  et  dos  di^%* 
;icaux.  Il  dxc  en  vaia  ^li  «t  sjc  vo^rsic  dsEoa  Lyon 
cpe  ka  si^es  da réyabln^iilniim  ^  ctr cgiac lss>  saix^ 
émems  répablkasi»  éso'îcot  lo  sécuia  q^ufcaL  y-nnL- 

fax  païf  riaipvesâkuiy  ytocnr  eac  dbaibciiéc  à  rs> 
xK^éc  atôsïégi^aate^  hti  foc  aoJgyiiCTaBeacntaauw^Jkiiig. 
Ses  chefs  bai  defcndoicgff  <ic  Inc  saoBB  tntiTfftm 
dca  Lyoonoi»,  i^fl# ^cûw  de  mon  z  ce nTctob  <^'ai 
prix  de  ta  vie  qu^dle  €«f  pa  décoovmr  ^%  wt 
mérit^îcDt  pas  aes  lOTqjïi&. 

IL  parait  qoe  le  comké  et  saLtKt  pvèikc  m&B^  » 
n'ccait  alofs  anisoé  conore  LyoxL,  qcK  psice  qa*îl 
cfoyoic  à  ces  perfides  gensocgcs;  car  ii  Ee^DEclcit 
Paris  comme  t«  un  £«>ible  politiqinr  à  qm  drs  de- 
99  hors  en  impcsoicac  99;  et  les &BpamôxsaA  icdles 
des  halÂtaiis  de  Ijf^sk  écoicaft  si  mak  rin— ici  du 
comice, qull  ne  lies  rcf^doâe  qncccneusc  rmicm- 
gtMt^^aaïl  lecenoBandoit  encore  zoocrcprisciH 
Iftos  («d'épar^cx  ksLjoiinois,  s'ils  se  s«Bmec-> 
99  soient  :  Panen  âmbjêctis  gi  êUigUéorê  smp€rias^t).iê 

[i]  Lettre  éa  18,  signée  G.   Cûutkan  ^  L>  C(txnaÂ  ^  Rjs4^ 
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Ces  mêmes  impostures  &iiiirent  perdre  des 
'paysaiw^qui  amenoiest  des  provisions  dans  la 
ville.  Us  s'é'toient  présentés  aux  barrières ,  avec  la 
cocarde  bbfnche ,  persuadés  que  c'étoit  le  meil« 
leur  des  sauf-conduits ,  aupsés  de  ceux  qui  pasr 
soient  pour  n'en  porter  pa^  d'autres  :  arrêtés  et 
conduits  au  conseil  de  guerre  des  Lyonnois  »  ils 
forent  sur  le  point  d*étre  condamnés  à  être  fusillés 
à  cause  de  ce  signe  anti-révolutionnaire. 

C'étoit  déjà  bien  assez  «  pour  la  convention, 
que  la  diversion  du  siège  de  Lyon  décidât  les 
Autrichiens  à  s'élancer  vers  les  lignes  de  Wisscm- 
bourg ,  à  menacer  la  Picardie  et  la  Champagne  ; 
les  Anglais,  à  se  jetter  dans  Toulon;  lés  Espagnols, 
à  envahir  PfCrpignan  ;  les  Piémontois  ,  à  pénétrer 
dans  la  Savoye;  sans  que,  par  ces  imputations  de 
royalisme ,  si  impolitiquement  répétées  dans  Tas^ 
«emblée,  on  excitât  deiplus  les  vendéens  à  passer  la 
Loire  pour  se  réunir  aux  chouans;  les  princes  fran- 
çais ,  à  faire  porter  du  secours  aux  Lyonnois  ;  et 
rétat-major  de  Tarmée  de  Condé,  à  profiter  d'une 
insurrection  qui  n'étoit  d'abord  qu'indifférente 
aux  émigrés ,  parce  qu'ils  la  croyoient  girondine. 

Un  graiid  inconvénient  devait  résulter  de  ces 
suppositions;  c'étoit  de  les  réaliser.  Comment 
rester  fidèle  à  la  république  ,  lorsque,  sans  égard 
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pour  cette  fidéliic,  elle  écrasoit  la  ville  de  bombes 
et  de  boitléts;  loitqae  tons  les  dépaitèmens  ré- 
publiddlis  b  laissoient  périr,  sa&s  s^émoavoir: 
tandls'qo*on  voyoit  les  troupes  des  rois  montrer 
qudqtt'^nvic  de  la  seconder.  Placé  entre  le  dé- 
U^ssantot  et  la  persécution  des  Français ,  Ton 
éCDit  tnen  forcé  de  tendre  les  bras  aux  armées 
tcjvlts  étrangères  ,  pour  demander  protection 
contre  une  marâtre  impitoyable  qui  traitoit  les 
Lyonnois  soumis ,  comme  des  rebelles  qu'elle 
voulant  exterminer. 

'  Il  faut  donc  bien  le  dire,  puisque  Thistorien  ne 
doit  rien  dissimuler  :  la  république  alors  fit  germer 
elle-même  leroyalismedans  lecoeur  depiesque  tons 
les  Lyonnois.  Les  femmes,  toujours  plus  promptes 
aidolâtrer  Tautorité  d'un  seul,  préparèrent  clandes- 
tinement des  emblèmes  avant-coureurs  du  retour 
des  lys.  Tous  les  rubans  blancs,  façonnés  par 
leurs  mains  ,  se  formèrent  en  cocardes ,  qu'avec 
mystère,  on  réserva  pour  le  dénouement.  Plusieurs 
combattans  portèrent  secrcttement  sur  eux ,  dans 
le  même  esprit,  des  preuves  d'espérance  en  la 
royauté  :  quelques-uns  en  adoptèrent  des  signes 
notoires  ;  et  l'on  prépara ,  Ton  déposa  dans  un  lieu 
de  réserve,  cctétcndardaux  fleurs  de  lys,  dont  il  fut 

parlé 
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parlé,  deux  mois  après,    à  la  conventoon  (  i  )• 
Les  officiers  royaliste*   de  Tancien  régime,  cm-, 
pioyés  d'abord    par  nécessité ,  pour  le  service 
du  sicgtj.se  trouvcreut  alors  agir  dans  leurs  prîn»^ 
cipe's  :îl  fut  vrai;  comme  Doppct  en  accusa  les 
Lyonnois ;  ique  parmi  leurs  chefs  militaires,  se. 
troavoient  des  gens  attachés  à  l'ancien  gouverne- 
ment par  leur 'àfFcctiéffi ,  aiâisi  que  par  leurs  déco- 
ratioril?  et  leurs  titres  (2): 

Mais  le  royalisme  continua  de  rester  soigneu- 
sement voilé  des  dehors  du  républTCftnisme.  Le. 
girondisme  même  dominoît  encore  dans  les  admi- 
nistrations, aupoint^u*elles  ne  vouloientpas  mettre 
en  liberté,  des  prêtres  que  les  clubistes  avoient  en^ 
fermés  dans  le  châtdaû  de  Piîrre^Sciie,  au  nom  de 
la  république.  Les  emblèmes  révolutionnaires  sç 
Voy oient  toujours  dans  la  ville;  et  si  Ton  lisoix 
rar  ses  portes  :  Résistante  à  V oppression;  ces  mots* 
n'y  sembloient  être  que  le  complément  à  cette, 
inscription  :  République  une  et  indivisible,  qui  les 
précédoit ,  et  scmbloit  exprimer  le  premier  vœu 
àts  Lyonnois. 

Hotireuse  la  convention,  de  ce  quelesLyonnoî^: 

(i)  Mûniieur^  séance  du  ii  octobre. 
(2)  Ibid. 
Tome  IL    Hist.  de  Lyon,  B 
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crûrent  ne  devoir  pas  déployer  les  couleurs  da 
royalisme!  Elle  étoit  perdue  sans  ressource  :  car 
oft  a  su  depuis,  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  roya*- 
lisies  français ,  n'attendoient  que  ce  signe  pour 
vofei;  de  tous  les  points  de^la  France  et  de  Tétran* 
f^,  au  secours  d'ttne  ville  qui  les  repoussoit  par 
ses  apparences  républicaines ,  .«aime  en  les  aui^ 
rant  par  ses  disposiiioasjçonnues.  Ainsi  Dubois* 
Crancé  se  fût  trouvé  pris  dans  le  piège  de  ses  im- 
postuves  ;  et  la  contre  -  révolution  se  iaisoit  par 
une  force  irrésistible. 

Le  seul  indice  visible  de  royalisme  se  trouva , 
comme  par  hasard,  dans  le  filigrane  imperceptible 
de  quelques  papiers  de  la  monnoie  de  siège  ;  la 
fleur  de  lys  qu'on  y  découvrit ,  excita  des  mur* 
mum  t  L^orte  en  fit  le  sujet  d'une  grave  dé* 
nondation  (i)  ;  mais  Ton  eut  bieniéi  supprimé  cet 
inutile  et  timide  essai  des  parti&an&  de  l^rayau* 
té,  qui  ne  pauvoit  servir  que  les  malveillans. 

LesLyonnob  ne  leur  laissèrent  plus  ancun  pré* 
'  texte  de  les  accuser  de  royalisme.  Ixxn  discours 
et  leurs  proclamations  ne  portèrent  plus  désor- 
mais que  Fenqireinte  répuUkatiuL  Ils  lecomsois- 
soient ,  comme  les  crancéens ,  la  même  convendon  ; 

(i)  Mêniêfur^  séance  du  5  octobre. 
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ils  acceptoient  la  même  charte  constitaûonpelle  : 
lears  dtapeaux  déployoieot  les  mêmes  coul^firs  » 
4^taloientIe8  mêmes  devises  que  cens  de  rennfiBÎ; 
et  ea  voyant  U  même  cocarde  wx  a#4»ié§^eao% 
comme  aux  assièges ,  il  en  fialloît  bien  concliOrt 
que  les  premiers^  n'en  vouliOÎeat^'à:  la  vie  et  à 
la  fortune  des  seconds. 

Pour  détruire  cette  opiniofi  qui  s^acci^ditoic,  Do^ 
boii^  et  Gauthier  oaivoyerent,  le  14»  uti^e.iiiGn-- 
songere  et  dérisoire  proclamation ,  où  Uê  .disoîeifct  : 
ç>  Les  représentais  du  peuple  n'o^t^li.  pàfi  joré  lo 
$9  maintien  des  propriétés;  et  los  vit-* on  jamais 
jf  ijpianquer  à  leurs  sermens?  -^  Les  soldats  de  la 
9)  convention  combattent  tes  rebeltes  »  maia  ils 
%y  n  assassinent  pas  des  frères  rent]:és  dans?  le  de^ 
99  voir!  —  Pourquoi  voudrions^- nous  détfiiire 
99  votre  cité  ?  Le&  richesse»  de  Tétat  ne  st  cosoi-* 
99  posent-elles  pat  de  celle  des  citoyens?  ««-^En 
99  dépit  de  ceux  qui  se  sont  empairé  de  Tautorûié  el 
99  ne  vous  laissent  pas  seulement  la  £icnlté  de  dé* 
99  libérer  y  rassemblez.^  vous;  émeftea  un  von  de 
99  vrais  républicains;  réunissez-vous  à  vos  frsros 
99  d'ariQCs  q^^  s<^(  campés  sons  vos  murs.:  la 
17  force  arm^e  vou$  cerne  de  totites  parts  ;  vàtro 
91  sort  dépend  de  la  conduite  que  vous  âcndrez>9>ir 
Cette  proclamation  ,   destinéç  à  soulevet  ki 


\ 
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pênpic  contrci'Sies  chefs,  dcmandoit  qu'il  fût  as- 
semblé, 'effia-â-cti  entendre  là  lecture  ;  et  pour 
en  àugmfcritei'' l'effet",  par  un  accroissement  de 
mwax  »  ioaqpable  de  produire ,  dans  le .  moment 
ttiÀbe ,  Ptxcèè  du  désespoir  :  Dubois  et  Gauthier 
irént  i^doublèr  le  feu  de  leurs  batteries^  lorsque 
la  dépêche  arriva  dans  la  viilcl  Plusieurs  de  ceux 
(jui'.^bnroieBt  pour  Tehtendtc  ,  fyWnt  écrasés  ; 
néanmoiiïs  elle  fut  lue  :  Tindighation  contre- ses 
auteurs  ^:biit  le  seul  tnouvement  qu'elle  excita.  Ld 
peuple  s^Qccitpsi  d'y.  répondre ,  et  discuta  long- 
temps. Les  dépositaires  militaires'  et  civils  de  sa 
confiance  se*  tenoient  à  l'écart ,  pour  ne  point  gê- 
ner ms  délibérations.  Erifià  sa  réponse,  librement, 
unanimemetjt  résolue  ,  appuyée  de  vingt  tofllc 
iignatures,  ftrt  conçue  en  ces  termes  :  446e  ne 
51  sont-  plus  les  -délégués  du'  peuple  de  T-yôn  ; 
Sf  c'est  le  pe?iple  tout  eritier  qui  vous  répond. . . 
#j  Avez- V0U3.  prétendu  jetter  la  division  parmi 
r»iious ,  en  feignant  de  croire  que  les  dépositaires 
\y  de  notre  confiance ,  sont  des  usurpateurs  de  Taii- 
«9k  torité,  et  qu'ils  la  conserveiit  malgré  nous?. . . 
n  Gauthier,  témoin  de  la  journée  du  29  mai , 
99  doit  savoir  que  le  peuple  de  Lyon  ne  se  laisse 
99  pas  :Opprimer  par  ses  administrateurs.  Nous 
99  l'eussions  (fit  à  l'ancien  gouvernement  :  pour«- 
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19  quoi  ne  vons  le  dîrîotis-noas  pas?  Inoupables 
99  <le  courber  soos  d'indignes  fers,  nous  résûurons 
99Jusquà  la  ruine  de  notre  villti . . .  Eh  J  nlacqutz 
99  pas  nois  chefs  de  servir  les  ennemis  de  la  patrie  : 
99  ceux  qui  les  servent,  ce  sont  ceux  qui  veulent 
99  détruire  une  ville  dont  4e  miaistere  anglais 
99  payeroit  bien  chèrement  la  perte.  —  Mais  nous 
99  resterons  àrjaos  jpostes  ;  et  le  peujilc  ne  cqtks- 
99  pondra  plus  avec  vous  que  par  Torgane  dç  ses 
99  administrateurs.  Nous  reprenons  noti  armes 
99  pour  défendre,  jusqu'il  la'  nuMt,  les  droits  de 
99  rhomme,  notre  liberté,  nos  propriétés,  et  la 
99  sûreté  de  ceux  que  nous  avons  investis  de  notrp 
9?  confiance.  Voilà  notre  réponse»  Si  vous  êtes  assce 
91  esclafès  pour  vouls  croire  obligés  de  consomy 
9  9  mer  uac  grande  iniquité,  marchez  :  vous- troi»- 
9  9  verez  des  hommes  courageux;  et  vous  verrez cç 
5  9  que  peuvent  faire  de  vrais  républicains  qui  ^ér 
99  fendent  leurs  foyers  et  la  loi  (i)  99. 

On  pourroit  croire  que  Dubois  etGauthier  s'at- 
tendoient  à  cette  réponse ,  ou  que  leur  procla* 
mation  n'étoit  qu'un  piège,  car  ^vaat  d'avoir 
reçu  cette  nouvelle  preuve  de  la  magnanimité 
lyonnoise ,  ils  avoient  ordonné ,  dés  la  veille  ,  à 

(i)  Datée  du  i5. 
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flMW  |Wlsr  4pii  „  ^BggtxyifiBtiPff  IJgTirtav  açjM*,  Hyam 
Ébt  JHKOnffîr  Ife  ftsKS^  (Ës  Ud&dc  ^  et  fiancé  sur  Ijss^ 

^  ^€8mir|lÉ)^  ::  si  feaxt  ^bpc  Ssa  ^âOc  »  iRcnx&v  (m:  ii 

^fm^<^e  fitié  ^^m^fk^  Se  w^im  ftraamym  igofdlDc 
fffWl€f  nm^^nm»JiéUtmi^  de  rèsmir  (fix)  9iu 

§€mf»m  fsàséknt  encore  ^tmr  éc  &ausibk^  besaK 

€€»  jld^K^^>il0clk$  ^  rdîtc  ^  la  ^msisoa  die  Va^ 
iM^kim^f.  Oii  ^  df$pa$a  d€«c  à  dnnflfer  pr^ 
ifiMOI  la  iriUc  ^  avec  dci  bombes  et  ét%  boolcts 
sm^%%  et  çfmaat  le  bemibardciiieiit,  essayé  de 
U  Pépe^  ne  pooroit  ffaochir  les  distances,  on  fit 
piiser^dani  laflame  des  ^tf/Zemur^aa  moyen  d'os 
pMifion  constniit  zvftiê^  %va  le  Rhône,  qaane 
moftfefi  et  quatre  pièces  de  16.  Suivant  Tordie 


(s)Vùyn  Varrkâ  do  i5,  «^.  173. 
(s)  UUf€  an  i5. 
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donaé  par  Dubois  çt  Gauthier ,  les  mortiers  furent 
placés  vers  la  Guillotierê ,  en  face  des  deux  hôpi« 
taux  ;  et  les  cauotis  furent  braqués  près  des  deux 
autres ,  déjà  établis  en  face  du  beau  quartier  5^^ 
Clair ^  pour  le  cribler  de  boulets  rouges. 

Les  habitans  du  fauxbourg  de  la  Guillotiert 
£sivorisoient  ces  arrangemens  pernicieux  à  la  ville. 
Séparés  d'elle  par  le  Rhône ,  ils  étoient  une  race 
presqu'étrangere  à  ses  habitans»  sous  le  rapport 
des  moeurs  et  de  la  civilisation.  Ramas  de  contre^ 
bandiers  et  de  réfugiés  de  tout  pays,  ils  méritoient 
bien  Félogieux  arrêté  qui  venoit  de  les  détacher 
politiquement  des  Lyonnois ,  à  qui  leur  namrel 
malfaisant  préféroit  de  nuire  (i). 

Le  pont  qui  les  lioit  encore  matériellement  avec 
Lyon ,  leur  fut  fermé  par  l'ouverture  du  pont4cvis 
qui  s'y  trouvoit  ;  et  son  immense  longueur  (2)  fut 
hérissé  de  chevaux  de  frise  ,  dont  une  batterie  du 
quai  défendit  l'approche. 

Les  Lyonnois  continuoient  les  travaux  de  leur 
défense.  L'extrémité  du  jfoni Morand^  au-deli  du 
Rhône,  s'enfcrmoît  d'une  grande  redoute,  faite 
en  moitié  d'octogone,  qui  valoit  un  bastion.  Plu- 


(i)  Voyez  lettre  du  14,  au  comîté  de  saint  public* 
(2)  s6l  toises  et  demi* 
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àfAT^  antres  furent  c<3nstraitss  le  long  du.  qiiai; 
tt  Von  y  61  servir  tx^uics  les  balles  de  cocan  qu  oa 
put  cvoo^vtfr.  <iaa$  les  magasins  des  négocians.  Des 
hatttmS'  forent  élevées  sur  Ut  platie  -  JFonne  de  la 
maison  de  ïùraiôire ,  et  sur  la  terrasse  des  CaUi^ 
nettes z  pour  dominer  rennemi  dans  son  camp  des 
Mrt^Ueaux.  £n&i  le  pont^  Ia  MuUlierey  les  portes 
i€  St^ust  et  le  cerricoire  dTalenxonr ,  se  garnirent 
et  redooces ,  qui  par-taut  se  troctverent  placées 
arvec  une  intelligence  dcvnt  Farmée  assiégeance 
fot  souvent  décomccTtée* 

ToTït'à-coup  Dubois  etGaathier  le  furent  enap» 
prennant  (te  t6)  que  les  Piémontois  s^avaooçoienj: 
du  côté  de  Lyon  ,  qui  déjà  pouvait  s'énorgucUir 
de  ses  sQcc:ès  ;  et  ces  deux  icprésentans  qui  na- 
gnere  votiloient  qu'on  n'eût  aucun  égard  à  la 
âoumbsiom  de  cette  ville  »  proposèrent  alors  au 
cornitr  de  è^en  contenter  ;  ils  loi  prouvèrent  mésie 
la  néccs»îté  de  s'adoucir  à  son  égard  (i). 

Rien ,  ju»ques«lâ ,  n'étoit  en  leur  faveur.  Les 
pctfted  affaires  qui  avoienteu  lieu ,,  étoient  restées 
a  Tftvanta^  des  Lyonnoîs.  Les  troupes  ennemies 
s'etl  étoicnt  même  affoiblies,  au  point  que  le  seul 
régiment  de  Royal  -  Pologne  n'étoit  déjà  plus  que 

(1)  JMtre  du  iG  août. 
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.de  i5o  honmies;  et  Tintcrvalle  qui  séparoit  les 
assiégés  des  assiégeans ,  étoit  jonché  des  morts  de 
ceux-ci.  Le  nombre  en  étoit  si  grand ,  que  laîr 
en  devint  contagieux,  et  que  Dubois ,  croyant 
trouver  dans  la  peste,  un  nouveau  moyçn  de  ré- 
duire les  Lyonnois ,  laisspit  les  cadavres  exposés 
à  l'ardeur  du  soleil.  Peu  s'en  fallut  qu  il  n'envoyât 

.  la  contagion  se  réunir  aux  autres  fléaux  qui  dé- 
soloient  la.  ville;  mais  la  crainte  d'en  être  atteint 
lui-même,  l'obligea  de  donner  la  sépulture,  à 

.  des  corps  qui  déjà  répandoient  l'infection  autour 

.  de  lui.  '  . 

Ceux  des  Lyonnois  restés  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  étoicnt  recherchés ,  par  une  indigne  préfé- 
rence dé  l'ennemi,  pour  être  liyrésà  ses  outrages. 

.  Un  commandant  de  bataillon,  expiré  de  Ses  blés- 

;  sures  entre  leurs  mains,  fut  enterré  jusqu'au  cou; 
et  Dubois-Çrancé.,  fier  de  voir  son  visage  pâlis- 
sant, vint  apprendre  9  ses  traupes,  commenta 
bravbit  un  Lyonnois  mort.  ^* 

On  peut  conjecturer  par-là,  de  quelle  manière 
elles  traitpient  les  prisonniers  de  guerre ,  suq>ris,la 
plupart  dans  des  fraternisations  traîtresses ,  ou  dans 
de  perfides  pourparlers  d'accommodement. Quand 
ils- n'étoient  pas  massacrés  de. suite,  c'étoit  pour 
être  mutilés  en  défiail  :  leur  plus  doux  sort  consistoit 


(  ^&) 

dans  le  supplice  des  fusillades.  Etinent-ils  fécla* 
mes  ?  L*etinemi  se  contentoit  de  répondre  ^u^on 
ne  rendoitpas  âts  c^  rebelles  qui,mis  A^5  de  la  Iûî\ 
99  dévoient  être  exécutés  dans  les  94  henrcs  97. 

Combien  ils  différoient  de  la  conduite  de  ces 
barbares,  les  procédés  des  Lyonnois  envers  les 
pfîsonnicis  qnlls  avoicnt  faits  f  Us  les  traitoient 
comme  des  frères  enlevés  a  nn  égarement  fîineste 
quî'ils  tichoicnt  de  dissiper  par  des  actes  de 
bonté.  La  liberté  de  nuire ,  étoit  la  seule  facnlté 
dont  ceux-ci  fussent  privés;  et  il  ne  leurrestoit 
à  désirer  que  ce  qu'il  étoit  physiquement  impos- 
sible de  leur  offrir. 

Mais  il  est  des  âmes  féroces  que  les  exemples 
de  douceur  et  les  traitemens  généreux  ne  sau« 
roient  changer ,  comme  il  est  des  naturels  bien- 
fidsans  qui  ne  sauroient  être  détournés  de  leurs 
inclinations ,  par  Tatrocité  de  ceux  qui  réclament 
k^  bons  offices.  Tels  se  montrèrent  encore  une 
rois  les  Lyonnois ,  lorsque  Dubois  leur  fit  de- 
mander  des  chimr^ens  pdtar  guérir  les  blessés 
de  son  armée.  Ne  pouvant  lui  en  céder,  ils  lui 
proposèrent  de  recevoir  ses  malades  dans  le  grand 
hôpital  de  la  ville,  s*engageant  de  les  lui  renvoyer 
fidellement,  après  les  avoir  guéris.  Dubois  accepta; 
et  les  soldats  furent  apportés  dans  cet  hospice  « 


(  «7  ) 
OÙ,  par  des  soins  qui  les  rendoient  à  la  santé  «  les 
Lyonnois  les  consolèrent  des  blessures  qn^il  leur 
avoient  faites. 

Les  apprêts  commandés  pour  incendier  la  ville 
par  les  bombes  et  les  boulets  rouges ,  ne  $*accé« 
.  léroient  pas  au  gré  des  deux  représentans  ;  Relier-* 
mann  qui  en  étoit  chargé ,  agissoit  avec  une  len- 
teur qui  supposoit  du  regret  ;  et  soit  qu*il  voulût 
retarder  Tépoque  du  feu,  soit  qu'effectivement  sa 
présence  fut  nécessaire  sur  les  frontières  de  la  Sa« 
voie ,  pour  repousser  les  Piémontois,  il  demanda 
de  s'absenter  seulement  trois  jours,  à  cette  6n;  et 
Gauthier  partit  avec  lui  pour  le  surveiller. 

Mais  Tabsence  de  Kellermann  n'empéchoit 
point  Dubois  de  pousser  les  préparatifs  du  bom- 
bardement ,  que  les  trop  foibles  canons  des  Lyon* 
nois  ne  pouvoient  contrarier,  a  Les  bombes  sont 
55  prêtes,  écrivoit-îl  au  comité,  (  le  18  );  le  feu  roti- 
99  git  les  boulets,  la  mèche  est  allumée  ;  et  si  les 
99 Lyonnois  persistent,  nous  ferons  la  guerre, 
19  demain  au  soir,  à  la  lueur  des  flammes  qui  dé- 
9»  voreront  cette  ville  rebelle:  Oui,  encore  quelques 
9>  jours,  on  ira  chercher  sur  quelle  rive  du  Rhône 
9î  Lyon  a  existé  99.  A  la  manière  ardente  dont  cette 
menace  se  trouvoit  reproduite  dans  tous  les  dis- 
cours de  Dubois,  il  étoit  aisé  de  voir  que  son 
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intention  formcUcf  et  son  vceu  dominant,  étpient 
de  Tcxécuter. 

Néanmoins  ,  pour  avoir  Tair  d'user  de  tous 
Us  ménagement  convenables ,  il  adresse  encore 
au:&  Lyonnois,  une  lettre  insidieuse,  où,  suppo- 
sant de  la  clémence  dans  sa  conduite ,  il  cherche 
à  jetter  de  nouveau »^ paimi  eux,  la  division  et  la 
Uîreur.  44 Les  hommes^ui  vous  conduisent^  di- 
>>  soit-il  encore  une  fois ,.  sont  des  intrigans  coar* 
^>  Usés  avec  PiU  et  Cobourg  :  ils  ne  vous  pazlcnt 
»  de  vos  droits  C|ue  pour  vous  les  ravir  toQs.  <^ze 
»  $3^  criez -vous  à  résister  ?  SLes  moirtieis  sont 
»  placés ,  ks  bembes  sont  frètes,  les  boulets^rou- 
»  fissent,  et  1»  fiâjoœe  va  vous  dévorer (1)  rr. 

Ce  fut  par  le  peuple  même ,  à  qui  cette  lettre 
ayqit  encore  été  spécialement  adressée ,  que  les 
administrateurs  se  firent  dictet  uxre  réponse.  Il 
fttjt  convoqué  :  et  celle*«quil  suggéra,  prouva 
rinutilité  des  moyens  employés  par  Dabois,  pour 
le  séduire  et  pour  abattre  son  courage. 
.  44  De  nouveau  rassemblé ,  et  persistant  daos  ses 
»  résolutions ,  le  peuple,  disent  les  administra-- 
9^9  teurs,  le  peuple  nous  charge  de  vous  répondre. 
>>  Maigre  votrfe  hypocrite  langage ,  il  vous  croit 

(i)ûii2r. 
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î5  tonjouts  son  ennemi,  puisque,  non -content 
99  de  n'avoir  jaioiais  agi  que  pour  sa  désolation/ 
95  vous  lui  faites  de  vous-même ,  une  guerre  crutl* 
99  le,  sans  qu'aucun  décret  positif  vous  y  auto- 
59  rise. .  «  •  N'allez  pas  'xfife  -encore  que  notre  sort 
99  vous  touche  :  notre  sort!  Que -vous  importe? 
M  Nous  voulons  vaincre-  ou  périr.  Quel  qu'il  de- 
99  vienne ,  une-  grande  gloire  Tattendv  Nous  n^ 
119  sommes  touchés,  nous,  quô  du  sort  de  k  ré- 
>9  publique  dont  vous  Uvrest  les-l&ontieres.  Mais 
9)4^  est  plus  xUgne  de  vous'd^égorgervos'fi^res^ 
^9  d'incendier  leur  ville ,  que  de-^crombattreles  Sf- 
99  mées  étrangères.. ..  NK)n,  nos  portes  ne  vous 
M  serorit  point  ouvertes  :  et  ^i  vous  aimez  votre 
99  patrie ,  marchez  conpre  ses  vrais  ennemis;  vous 
99  nous  verrez  bientôt  nous  réunir  à  vous  pour 
9  9  les  combattre  (i)»9.  • 

Mais ,  encore  cette  fois ,  la  lettre  de  Dubois  n'étoit 
qu'un  piège  pour  détourner  les  Lyonnois  de  sc^ga- 
rantir  des  iravages  du  premier  bombardement;  cat 
ce  fut  lorsqu'il  Içs  crut  occupés  k  la  discuter,  que, 
sans  attendre  leur  réponse,  il  fit  jouer  ses  terribles 
batteries  (2).  Les  boulets  rouges  et. les  bombes 


(i)  La  réponse  est  da  9S(.  « 

(3)  La  lettre  avoît  été  apportée  à  sept  heures  di»  soir, 


(3o) 
furent  jettes  contre,  la  ville  avec  profusion ,  toute 
la  nuit  du*  2 2  au  aS  :  Tincendie  s'y  manifesta  en 
quelques  endroits  ;  mais  Tactivité  des  assiégés  en 
arrêta  les  progrès  ;  et  ils^  riposterept  contre  la 
*  Guillotiere,  par  plus  de  i5oo  coups  de  canon,  ou 
d'obus  qui  y  mirent  le  feu.  . 

.  Les  asslégeans.Q'avoientpas  lieu  de  s'applaudir 
des  maux  qu'ils  ayoient  causés;  cependant,  toiH 
JQurs  çdnstans  i  tromper  le  comité,  Dubois  et 
Qattthier  lui  mimderent  que  le  quart  au  moins  de 
Lyon,  n'étoîtplos  qu*an  monceau  de  cendres;  ^pe 
.deux  mille  pertofines  y  avoient  été  leurs  victimes  » 
at  que  le  peuple  vélevé  sur  les  toits ,.  leur  avoit  crié 
grâce,  sans  que  ceux  qui  le  gouvetnoient ,  vou^ 
lussent  permettre  4)u^on  lui  fît  miséricorde  (i)» 

Cétoit  ainsi  qu^  kur  plaisoit  d'interpréter  les 
cris  que ,  dans  une  ville  bombardée ,  la  surveil-< 
lance  fait  entendre  pour  avertir  des  maux  qu'elle 
prévoit  .et  commander  les  secours  qisi  conviens 
nent.  Ce  n*est  pas  que  ks  premiers  instans  de  cet 
affireux  spectaclév  si   nouveau  pour  Lyon,  n'y 


le  SI  ;  le  peuple  ne  pouvolt  «^assembler  que  le  lendemain  : 
h  réponse  ne  put  être  rendue  que  dans  la  anit  du  «s  au  23 , 
et  le  feu  aToit  commencé  dès  onze  heures  du  soir, 
(i)  Lettre  du  24. 


(Si  ) 

eussent  causé  quelques  impressions  de  tristesse 
et  d'effroi  ;  mais  ces  sentimens  s'étoient  bientôt 
dissipés  dans  l'agitation  qu'exigeoit  la  nécessité 
de  se  préserver  du  feu  ennemi.  L'habitude  qu'ea 
donnèrent  le«  assiégeans ,  finit  par  être  si  hardie 
parmi  les  assiégés ,  que  les  femmes  dilcs<çaêmes  se 
chargèrent  d'observer  la  projection  des  bombes  » 
et  d'en  anncmcer  la  direction  et  la  chute- 

I<es  e&ts  de  ce  premier  bombardement,  reste- 
jrent  si  fort  au-dessous  des  d^irs  de  Dubois  et 
Gauthier,  qu'ils  u'osertnt  pas  tenter  ea  mème-> 
temps  l'atuque  projettée- «ur  la  Croix-Rouisc.  Ils 
résolurent  de  recommencer,  le  34,  avec  plus  de 
chaleur  :  i«  Ce  soir  le  feu  sera  plus  nourri  9s^  écti« 
voient-ils  au  comité  (1).  Il  leur  falloit  absolument, 
pour  les  satisfaire,  que  u  Lyon ,  ccitt  plante  uéné^ 
99  neusc^  suivant  leurs  expressions,  fut  extirpée  du 
u  territoire  de  la  république  (2)  9u 

L'impadence  qu'ib  en  avoient^  n'attendit  jpas 
le  soir  du  jour  déterminé  ;  dès  quatre  heures  de 
Taprès-midi,  les  canons  se  remirent  à  vomir 
le  fer  embrasé  contre  le  superbe  quartier  Sainte 
Clair;  et  vers  dix  heures ,  les  bombes  volèrent  de 


(i)  Lettre  da  24. 
(«)  UUre  da  sS. 


(  «a  ) 
KelfttHiano  «  &  feire  toutes  les  dispositions  néces« 
tairez  fOUr  ^e ,  vingt*  quatre  heures  après ,  Lyon 
fôt  ûacéûdié  le  long  du  Rhône  ,  et  forcé  sur  les 
hametu*  de  la  Croix -Rotuseii).  Dans  Tintervalle 
de  là  dépêche  k  la  réponse  «  ils  avoient  encore 
icHt  nea  eomkii  de  $àliii  public  :  «(Ne  soyez  point 
f 9  écofiné  si  bientôt  Ton  vous  dit  que  Lyon 
99  il*exite'|>iià  :  il  faut  que  la  ville  se  rende,  où  il 
f5^'y  testcroit  pas  pierre  sur  pierre  ;  et  malgré  U 
99  fausse  pitié  qu^inspire  le  nom  français  qu'elle 
99  pofte,  nous  nousjlattùus  de  réussir  (2)  f9. 

Rien  n'étoit  négligé  pour  cela  :  les  deux  rcpré- 
sentans  faisoient  encore  venir  de  Grenoble,  beau- 
èoup  d^artiUerie  :  ils  en  demandoient  à  Auxerre; 
et  la  convention  leur  envoyoit,  avec  d'autres  for- 
ces additionnelles ,  Tclite  de  la  garnison  de  Va- 
lenciennes.  On  se  disposa  donc  à  chauflFer  promp- 
tement  la  ville ,  avec  des  bombes  et  des  boulets 
rouges;  et  comme  le  bombardement,  essayé  de 
la  Pépe^  ne  pouvoit  franchir  les  distances ,  on  fit 
passer,  dans  la^laine  des  £ro//^a»x,  au  moyen  d'un 
ponton  construit  auprès,  sur  le  Rhône,  quatre 
m<Mruers  et. quatre  pièces  de  16.  Suivant  Tordre 


(r)  Voyçi  Yanki  dn  i5,  n<».  173. 
(s)  Uitft  du  ib. 


{23) 

donné  par  Dubois  çt  Gauthier ,  les  mortiers  furent 
placés  vers  la  Guillotierê ,  en  face  des  deux  hôpi<- 
taux  ;  et  les  canons  furent  braqués  près  des  deux 
autres ,  déjà  établis  en  fiaice  du  beau  quartier  5^.- 
Clair ^  pour  le  cribler  de  boulets  rouges. 

Les  habitans  du  feuxbourg  de  la  Guillotiert 
favorisoient  ces  arrangemens  pernicieux  à  la  ville» 
Séparés  d*elle  par  le  Rhône,  ils  étoient  une  race 
presqu'étrangere  à  ses  habitans,  sous  le  rapport 
des  moeurs  et  de  la  civilisation.  Ramas  dt  contre- 
bandiers et  de  réfugiés  de  tout  pays,  ils  méritoient 
bien  Télogieux  arrêté  qui  venoit  de  les  détacher 
politiquement  des  Lyonnois ,  à  qui  leur  naturel 
'malfaisant  préféroit  de  nuire  (i). 

Le  pont  qui  les  lioit  encore  matériellement  avec 
Lyon ,  leur  fut  formé  par  Touverture  du  poni4tvis 
qui  s'y  trouvoit  ;  et  son  immense  longueur  (2)  fut 
hérissé  de  chevaux  de  frise ,  dont  une  batterie  du 
quai  défendit  Tapproche. 

Les  Lyonnois  condnuoient  les  travaux  de  leur 
défense.  Lextrêmité  du  pont  Morand  ^  au-delà  do 
Rhône,  s'enfermoit  d'une  grande  redoute,  faite 
en  moidé  d'octogone,  qui  val  oit  un  bastion.  Plu- 


(i)  Voyei  UUre  da  14 ,  an  comité  de  salut  publie» 
{i)  261  toises  et  deml« 
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ncms  aatres  furent  construites  le  long  du  quai; 
•et  Ton  y  &t  servir  toutes  les  balles  de  coton  qu'on 
pût  trouverdaas  les  magasins  des  négocians.  Des 
batteries  furent  élevées  sur  la  platie  -  forme  de  la 
maison  de  ïOratoire ,  et  sur  la  terrasse  des  Colti-' 
nettes  :'p€ftJtt  dominer  Tennemi  dans  son  camp  des 
JBrùtteaux;,  Enfin  le  pontée  U  Mulatien^  les  portes 
de  St.'Just  et  le  territoire  d^alentour,  se  garnirent 
de  redontes,  qui  par- tout  se  trouvèrent  placées 
avec  une  intelligence  dont  l'armée  assiégeante 
fat  souvent  déconcertée. 

Tont-à-coup  Dubois  ctGandiier  le  furent  en  ap- 
prennant  (le  16]  que  les  Piémontois  s'avançoient 
du  côté  de  Lyon  ,  qui  déjà  pouvoit  s^énorguellir 
de  ses  succès  ;  et  ces  deux  rcpréscntans  qui  na- 
guère voulotent  qu'on  n'eût  aucun  é^d  à  la 
ftoumissiott  de  cette  ville ,  proposèrent  alors  au 
comité  de  i'm  contenter  ;  ils  lui  prouvèrent  moBie 
la  nécessité  de  s'adoucir  à  son  égard  (i). 

Rien,  jn&ques-là,  n'étoit  en  leur  faveur.  Les 
petites  affaires  qui  avoienteu  lieu  ^.étoient  restées 
à  I^vantaj^  des  Lyonnois.  Les  troupes  ennemies 
s'en  étoîent  même  afFoiblies»  au  point  que  le  seul 
lit^mtjii  à^Rt)y al  '  Pologne  n'étoit  déjà  plus  que 

(1)  LettTi  da  16  ao'Ac. 
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jàt  iSo  hommes;  et  rintcrvalie  qui  séparoit  les 
assiégés, des  assiégeans ,  étoit  jonché  des  morts  de 
ceux-ci.  Le  nombre  en  étoit  si  grand,  que  lait 
en  devint  contagieux,  et  que  Dubois,  croyaiu 
trouver  dans  la  peste,  un  nouveau  m oyçn  de  ré- 
duire les  Lyonnois ,  laisspit  les  cadavres  exposés 
à  l'ardeur  du  soleil.  Peu  s'en  fallut  qu'il  n'envoyât 

.  la  contagion  se  réunir  aux  autres  fléaux  qui  dé- 
soloient  la.  ville;  mais  la  crainte  d'en  être  atteint 
lui-même,  Tobligea  de  donner  la  sépulture,  à 
des  corps  qui  déjà  répandoient  Tinfection  autour 

.  de  lui.  '  . 

Ceux  des  Lyonnois  restés  sur  le  champ  de  ba- 
.taille ,  étoicnt  recherchés ,  par  une  indigne  préfé- 
rence dé  Tennemi ,  pour  être -livrés  à  ses  outrages. 
Un  commandant  de  bataillon,  expiré  de  Ses  blcs- 

.  sures  entre  leurs  mains,  fut  enterré  jusqu'au  cou; 
et  Dubois-Crancé,,  fier  de  voir  son  visage  pâlis- 
sant, vint  apprendre  ^  ses  traupes,  commen^rt 
bravbit  un  Lyonnois  mort.  ^^ 

On  peut  conjecturer  par-là,  de  quelle  manière 
elles  traitoient  les  prisonniers  de  guerre,  surpris, la 
plupart  dans  des  fraternisations  traîtresses ,  ou  dans 
de  perfides  pourparlers  d^accommodement. Quand 
il&  n'étoient  pas  massacrés  de  suite,  c'étoit  pour 
être  mutilés  en  dé^il  :  leur  plusdoux  sort  consistoit 


(36) 

'  III"  '  -  III  ■»■ 

X  I  V  R  E     IX. 

Continuation  et  chaleur  du  siège.  Vains  efforts  des 
présidens  de  section  auprès  de  Dubois  et  Gauthier^ 
pour  un  rapprochement.  Atrocités  a  Fégard  de 
Vhopiial.  Bombardement  de  cette  maison  des  ma-» 
ladcs  et  des  pauvres,  if  horribles  incendiaires  pu^ 
nis  dans' Lyon.  Pénurie  de  subsistances.  Rîve  de 
Giers  tombe  au  pouvoir  de  Fennemi.  Mouvement 
des  Mont'Brisônnois  enjaveur  desLyonnois.  Aban» 
don  de  Saint-Éticnnc.  Prise  du  général  Nicolas. 
Affaire  de  Salvizinet.  Approche  des  réquisitions 
d^ Auvergne.  Les  Mont  ^  Brisonnois  s^ acheminent 
vers  Lyon.  Massacre  au  bourg  d^  Chazellcs.  Blo^ 
eus  complet.  Perte  des  postes  de  Poùillonay  et  de 
'Grczienx.  Attaque  malheureuse  de  la  Tonr  de 
Salvagny.  Trahisons  continuelles  du  major-général 
de  Vdrtillerie  des  Lyonnais.  Notices  sur  les  repré^ 
sentans'  Rcuerchon  et  Javogue.  Offre  de  secours 
de  la  part  du  roi  de  Sardaigne.  Vains  efforts  des 
princes  français.  Voyage  du  marquis  d'Autjchamp: 
Dispositions  des  émigrés  en  général  ^  par  rapport 
à  Lyon.  Frivoles  espérances  des  Lyonnois. 

J-JORSQ^Ù£  Dubois  etGaadiier  virent  les  Lyon« 
noi&  environnés  de  flammes,  de  décombres  ec  de 
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cendrés,  ils  Icnr  envoyèrent  une  nouvelle  pfocla*- 
madon,  non  moins  insidieuse  que  les  précédentes. 
«€  Craignez,  leur  disoient  -  ils,  que^otre  entière 
93  destruction  ne  serve  d'exemple  à  quiconque  se- 
j^  roit  tenté  de  vous  imiter;  pourquoi,  en  vous 
99  soumettant,  douteriez-vous  de  l'indulgence  de 
99  la.convention  ( i)  9»?  Mais  ce  langage  d'huma- 
nité méritoit  doutant  moins  de  foi ,  qu'en  même- 
temps  ils  écrivoient  conUdemment  aux  Jacobins 
de  Paris  :  a  Nous  continuerons  ce  soir  le  boni-* 
9  9  bardement;  périsse  Lyon  ,  et  vive  la  républi« 
9)  que  (2)  99;  et  le  feu  de  leurs  batteries  ne  cessoit 
pas  même,  pendant  le  message  du  trompette  qui 
apportoit  la  proclamation. 

'  Cette  continuité  des  canonnades  ennemies ,  et 
plus  encore  la  multiplicité  des  travaux  nécessaires 
pour  la  défense,  ne  permettoient  pas  de  ramener 
«à  de  paisibles  délibéradons',  un  peuple  obligé  tlt 
combattre  sans  cesse,  et  qui  d'ailleurs,  croyant 
s'être  expliqué  suffisamment ,  ne  vouloit  plus  cor«e 
respondre  avec  les  assiégeans  que  par  ses  admi- 
nistrateurs. La  réputation  de  son  énergie  ne  pou** 
voit  qug  perdre  à  l'emploi  de  ces  organes  trop 

■  i  ■       ■  I  ■        ■!  ■        ■  ■      ■  >■ 

#  (i)  Proclamation  du  25.^ 
(«y  Lettre  djj  «5 ,  à  mldiK    . 
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assouplis  par  le  giraûdisme.  Efiectivement ,  aû-Uen 
d'une  réponsp  conforme  aux  sentimens  des  Lyon-- 
.Aois ,.  les  piKsidcns  de  sections  proposèrent  aux 
représentans,  une  nomination  respective  de  com- 
missairiES  pour  ttaiter  de  la  paix.  Mais  cette  pro- 
position,  qui  tendoit  à  terminer  la  guerre ,  fut  re- 
jettéc.par  le  dçsirquc  Dubois  et  Gauthier  avoient 
dé  la  continuer.  Ils  refusèrent  de  communiquer 
avec  des  autorités  qu'ils  appcUoient  illégales  ,  parce 
qu'iU  avoient  résolu  de  ««  subjuguer  Lyon  par  le 
>5,feu  (i)  »5.  Le.  bombardement  reprit  avec  plus  de 
fureur  qu'auparavant.  Déjà  les  boulets  rouges 
avoient  été  lancés  en  telle  quantité  contre  lés  mai- 
sons, que  les  canons  n'étoient  plus  en  état  de  con- 
tinuer ce  service;  et  ce  fut  parce  qu'ils  en  avoient 
trop  souffert^  que  l'ennemi  en  revint  aux  boulets 
froids.  Mais  il  ne  cessa  jour  et  nuit  d'en  cribler  la 
ville  :  à  peine  sur  vingt-quatre  heures,  en  prenoit** 
il  trois  de  relâche;  ses  mortiers  et  ses  obusiers 
tiroient  aussi  sans  interruption*  On  se  vantoit  au- 
près de  la  convention  d'avoir  <«  déjà  feit  brûler 
99  trois  cents  maisons(2)  99;  et  le  général  Nicolas  se 
réjouissoit  d'apprendre  que  (d'hôpital  moue  étoit 

(i)  Lettre  du  comité  de  salut  public^  du  4  sept.  ^ 

(2)  Moniteur  y  séance  du  3i. 
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55  dévoré  pai:  les  flammes  (i)  »f.  Il  cû  félicUôit  Ici 
deux  proconsuls. 

Cet  hospice  qui  eût  dû  leur  devenir  bien  plus 
sacrée  depuis  que  leurs  soldats  blessés  y  recevoient 
les  soins  généreux  qui  dévoient  les  rendre  à  la  vie 
et  à  leur  armée  ,  n'obtint  donc  point  d'égards! 
Des  milliers  de  malades  qui  y  gémissoient ,  n'a- 
voient  donc  pu  le  rendre  inviolable  !  Cet  édifice , 
où  le  génie  de  SoufiElgt  avoit  réuni  la  magnificence 
à  la  commodité ,  le  plus  beau  des  monumens 
de  l'Europe  en  ce  genre ,  vient  d'être  -écrasé  de 
bombes.  Les  barbares  y  ont  mis  le  feu. quarante-- 
sept  fois  dans  une  nuit  :  ils  l'jauroient  réduit  en 
cendres ,  si  le  peuple  Lyonnois  n'^eût  éteint  là 
flamme  autant  de  fois,  malgré  les  décharges  à 
mitraille  par  lesquelles  on  s'efforçoit  de  l'en  em- 
pêcher. Le  drapeau  noir,  arboré  sur  le  dôme  de 
cet  hôpital,  pour  indiquer  à  rennemi,  Tasyle  de 
rhumanité  soufiFhmte ,  &uivant  l'usage  dey  villej^  ac^ 
piégées,  ne  fait  qu'exciter  la  barbarie  dt!S  crancéens^ 
Dubois  feint  de  ne  voir  dans  ce  drapeau  qu'un 
c(  signe  de  persistance  dans  la  rébellion  (s)  s»» 
c  i  Voyez-vousî  >,  disoit-il  aux  troupes  et  sur-tout  aux 

J(i)  I^i/f^  datée  d'Ambext,  le  sg. 

(s)  Lettre  du  sr5  ,  MoniU  séance  du  st^ 
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ptjmns  qpc  la  intqmssmMÊ  amciiok,  «&  v-ojnrz-rsRiLt 
99  ce  màsuc  éteoàasd  qsû  vons  menace?  Par-lâlcs 
t9  Ljmmim  iroi»  aiiiuxDccm  qpie^  â  la  Tkitdm  1^^ 
«yicsiCy  ibiroiu  poner  dans  vv»  campagnes,  la  de- 
99  vastatiim  et  la  nunt.  Le  diapcao  naiiooaL  qui  Im 
99  ru  lusiy  vous  pknnrcqu^ilsabsBseroist  du  nom  de 
99  la  patrie  pour  vons  cgoigcr.  D'Aroiis  et  s»  émi- 
99  gréSf  Prccy  et  son  éfat-msycM:,  en  comlnnent  le 
99  saog;iiinaiie  projet  ^  sous  ces  bandcrotles  fiont* 
99  tantes,  dans  ce  lien  contre  leqoci  je  vocs  ûraie 
99  à  diriger  vos  vengeances  99. 

C'étoit  par  ces  fables  atroces ,  déintées  aux  in* 
btimains  et  srapides  habitans  des  campagnes,  que 
Ton  se  faisoît  applandir  dans  la  destraction  d'un 
ctabiissement  que  des  sauvages  eussent  adoir»  et 
oà  la  plupart  même  d^entre  ces  rustres ,  avoicnt 
trouvé  ]dns  d'une  fois ,  le  soulagement  de  leurs 
maux.  Les  bombes  et  les  boulets  y  étoient  jettes 
«rec  encore  pltu  d'acharnement  que  dans  aucun 
autre  endroit  de  la  ville  :  les  rangs  de  malades  en 
étoient  renversés ,  écrases.  Il  fallut  les  tratispoiteT 
ailleurs  potu  les  soustraire  à  la  mort  qui  pleuvoit 
sur  eux ,  ou  les  moissonnoit  dans  tous  les  sens  ;  et 
Von  ôia  ce  dirapeau  noir  qui  ne  servoit  plus  qu'à 
désigner  cet  édîBce  a  la  fureur  des  assiégeons. 

Cette  rage  inexplicable  contre  un  asyle  aussi 
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précieux  au  peuple ,  contribua  plus  que  toute 
autre  cause ,  à  lui  persuader  que  les  représentans 
étoîent  bien  éloignés  de  'Couloir/  son  bonheur, 
comme  ils-avoicnt  Timpudcnce  de  le  dire.  L'a- 
charnement à  ravir  à  rindigicncc  souflFrantc,  cette 
dernière  ressource,  encouragea  le  plébéien  le  plus 
pauvre,  à  combattre  avec  ardeur,  aux  côtés  du 
plus  riche  patricien.  Tous  dcfendoient  leur  pro- 
priété :  cat  le  peuple  voyoit  la  sienne  dans  la 
maison  des  malheureux  et  des  .pauvres. 
•  il  étoit  donc  faux-  que  la  majorité  du  peuple 
de  Lyon ,  refusât  de  combattre ,  comme  les  repré- 
•sentans  Tassuroient  à  la  convention  et  à  leur  ar-« 
lïiée.  Il  étoit  encore  plus  faux  qu'on  le  forçât  à 
faire  la  guerre ,  et  en  fusillant ,  par  centaines ,  ceux 
19  qui  desiroientlapaiX99,  tomme  Taffirmoit  Tin-» 
fâme  et  stupide  Reverchon  (i).  Une  seule  femme 
àvoit  été  fusillée  :  c'étoit  celle  qui  avoit  jette 
rétincell^  de  l'embrasement  dans  l'afeenal.  Le 
,  même  supplice  fit  dans  la  suite  perdre  la  vie  à 
deux  hommes  qui ,  voués  à  l'ennemi ,  attentoient 
par  le  poison,  à  celle  du  génçral  Précy,  La  ri«* 
gueur  qu'on  devoit  exercer  envers  les  coupables^ 
de  trahison ,  fut  même  trop  affoiblic  par  l'indul- 

{i)  Lettre  du  ii  sept.  MoniU  séance'  du  z3« 
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gence^car  on  laissa  sans  punition, beancoQp  d'ati;* 
très  traîtres ,  pris  en  flagrant  délit,  an  moment 
même  qu'ils  introduisoient  des  mèches  phospho- 
riques  soûs  les  toits  et  dans  les  caves.  On  fit  grâce 
pareillement  à  ceux  qui  fur6nt  surpris, 'désignant 
par  des  signaux  ;  aux  bombardiers  ennemis ,  les 
lieux  où  Iç  dommage  pouvoit  devenir  plus  dé;es- 
péi|int;  et  Ton  se  contenta  de  voûter  à  l'exécration 
.de  la  postérité ,  Tex-moine  Plagniard,  curé  consti- 
tutionnel  intrus  de  la  Croix- Rousse^  qui  attirait, 
chaque  nuit,  le  feu  des  assiégeans ,  sur  l'hôpital 
militaire  de  sa  paroisse  «r  pstt  des  signaux  dont 
le  changement  convenu  empêchoit  de  rompre  lU 
continuité.  Tous  Its  asyles  de  l'humanité  souf- 
frante, où,  dans  les  bras  de  la  charité,  elle  luttqit 
contre  la  mort)  attiroient  particulièrement  la  rage 
des  barbares/ Le  talent.u  d'avoir  garanti  leurs 
19  troupes  de  tout  sentiment  de  pitié  9),  étoit  celui 
dont  Dubois  et  ses  collègues  s'applaudissoient 
davantage  (1).  ,  .     * 

Cet  excès  de  cruauté  produisit  parmi  le  menu 
peuple  de  Lyon ,  un  héroïsme  de  sentimens  qu'au- 
cunc  ville  assiégée  n'avoit  connu  peut-être.  Son 
courage  en  devenoit  supérieur  aux  calamités  même 

(1)  Lettre  du  4  sept,  au  confite  de  salut  public» 
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dont  il  étoit  accablé;. et  sa  constance  à  les  sap* 
porter,  ne  connoissoit  plus  les  murmures.  Eh  ! 
quelles  calamités  !  Le  peu  de  grains  qui  restoit , 
ne  ponvoit  plus  être  mis  en  farine  :. Dubois  avoit 
eu  soin  de  tirer  le  canon  contre  les  moulins  pla- 
ces sur  le  Rhône,  les  seuls  qu'eût  la  ville,  et  il 
les  avoit  incendiés  ou  coulés  à  fonds.  Chacun 
ctoit  réduit  à  moudre ,  ou  à  piler  péniblement , 
chez  soi ,  le  grain  économiquement  distribué  par 
J'administration ,  pour  la  nourriture  journalière.  ^ 
*  D'accord  avec. Dubois  et  Gauthier,  les  repré- 
^entans  Javogue  et  Lapotte  venoicnt  àt  répandre 
dans  tous  les  environs ,  des  menaces  e£frayantes 
xontre  ceux. qui  porteroient  des  vivres  auxLyôn- 
nois  ;  et  personne  -n'osait  plus  leur  en  faire  passer. 
Le  frotnent  étoit  déjà  presqu'entiérement  con- 
sommé :  on  vivoit  des  commestîbles  de  toute  es- 
pèce, que  les  magasins  pouvoient  renfermer.  Des 
-distributions  de  vin ,  d'huile  ,  de  chocolat ,  de 
riz,  d'amandes,  pourvoyoient  à  la  nourriture  com- 
mune. Mais  toutes  ces  provisions  s^écouloient , 
sans  se  renouveller.  La  viande  manquoit  totale- 
ment, et  l'on  regrettoit  de  n'avoir  pas  de  chevaux 
4c  reste  vpcfaj  en  manger  :  bientôt  il  fallut  leur 
/disputer  l'avoine  et  le  son  pour  s'en  faire  du  pain. 
jCe  pain  même  devint  si  rare,  que  la  ration  des 
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•  combattans  se  tronva  réduite,  vers  la  fin  dn  sîege, 
à  une  demi-livre ,  quoique  le  peuple  s'en  abstînt, 
pour  qu'ils  n'en  fussent  pas  totalement  privé». 
Le  riche  et  le  pauvre  qui  n'allpient  pas  au  feu , 
trou  voient  juste  de  s'arracher  ce  grossier  aliment, 
le  moins  mauvais  de  tous  ceux  qui  restoicnt,  potir 
sustenter  encore  les  con^patriotes  généreux  qui 
sans  cesse  exposoifnt  leur  viic^  pour  la  défense  de 
la  patrie  commune.  La  cité  offroît  l'aspect  d^nne 
iamillc  bien  -unie ,  qui  ne  connoisspit  d'autre  be- 
soin que  celui  de  repousser  l'ennemi  commune 

Cette  disette  se  faisoît  sentir  plu^  vivement,  de- 
puis que  les  a^siégèans  avoient  pris  la  petite  ville 
de  Rive  de  Gier  pour  couper  l'arrivage  des  sub- 
sistances par  Saint  -  Etienne  ;  et  depuis  que  les 
colonnes  des  réquisitions  d'Auvergne ,  arrivaiSt 
sur  Mont-Brison ,  ne  lui  permettoient  plus  de  faire 
passer  des  vivres.  En  vain,  consultant pliis  son  cou- 
rage et  la  nécessité,  que  ses  forces,  une  petite  troupe 
Lyonnoise ,  commandée  par  le  négociant  Servan, 
avoit  marché  sur  deux  colonnes,  pour  débusquer 
l'ennemi  de  Rive  de  Gier.  L'une  d'elles ,  après  six 
heures  de  combat,  avoit  été  forcée  de  se  replier;  et 
l'autre ,  entraînée  par  Servan ,  s'étoit  engagée  dam 
un  défilé  sans  issue ,^  où,  malgré  les  prodiges  de 
valeur  qu'elle  fit ,  l'ennemi  l'avoit  mise  en  pièces; 
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De  quarante-cinq. hommes  dont  elle  étoit  com« 
posée,  vingt-cinq  furent  tués  et  treize  faits  pri- 
sonniers ,  parmi  lesquels  se  trouva  leur  comman« 
dant,  blessé  trop  grièvement  pour  mourir  en  con« 
tinuant  de  combaturc 

£n  yain  les  braves  Mont-Brisoiàiois  s'étoient 
mis  en  marche  pour  venir  au  secours  de  cette  mal-* 
heureuse  troupe  :  la  distance  de  hàit.licues  qu'ils 
avôient.eu  à  franchir,  avoit  rendu  leur  arrivée  trop 
tardive.  Parvenus  jusqju'à  Ssûnt-Chamont ,  où  les 
Lyonnois  avoient  un  poste  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  tenir,  depuis  l'affaire  de  Rive  de  Gier,  ils  se 
replièrent  çnsemble  sur  celui  de  Saint-Étienne,  où 
Û&  se  trouvèrent  au  nombre  de  trois  cents ,  avec 
cinq  pièces  de  canon.  Les  succès  des  crancéens  dans 
les  environs  de  cette  ville,  réveilloicnt  la  brutale 
insubordination  de  ses  nombreux  habitans  :  on  en 
cm  de  jnstes  défiances  ;  il  fallut  se  tenir  en  garde 
sur  la  plac.e ,  et  braquer  les  canons  contre  les  ave- 
nues ,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  effectuer  une  retraitç 
générale.  Divers  incidens  la  firent  languir  près 
d'une  jonrnée  entière  ;  çt  lorsqu'elle  s'effectua,  des 
assassins  cachés  derrière  les.murail^s  et  dans,  les 
maisons ,  tirèrent  avec  tant  de  fureur  qu'on  fut 
obligé  de  riposter,  et  même  de  faire  contre  eux 
nne  décharge  à  mitraille. 
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•  Ce  corps  alla  rejoindre  les  Lyonnois  cantonnés 
à  Mont-Brison,  pu  ils  étoient  soutenus  par  les 
généreux  habitans  de  cette  (ville,  dont  la  gloire 
et  les  malheurs  vont  de  pair  avec  la  gloire  et  les 
malheurs  de  celle  de  Lyon ,  son  étemelle  amie» 

Pendant  cette  campagne ,  trop  infructueu- 
se» ceux  des  Lyonnois  restés  à  Mont-Brison, 
vcÈoient  de  racheter  un  peu  les  revers  de  leurs 
compatriotes.  Réunis  à  des  Mont-Brisonnoi»,  ils 
avoient  surpris 'jiu  village  de  Saint- An thelme,  k 
général  Nicolas,  son  état -major,  quarante-neuf 
hussards  de  Berchiny  ^  cent  vingt  volontaires;  et 
ils  les  envoyoient  prisonniers  à  Lyon  ,  on  leur 
captivité  fut  adoucie  par  toutes  sortes  d^égards. 
Leurs  effets  leur  restèrent,  et  Nicolas ,  avec  son 
état-major,  y  furent  traités  comme  1^  général  et 
rétat-major  de  la  place.  Ainsi  se  conduisoient  les 
Lyonnois  ,  tandis  que  Dubois-Crancé  faisoit  fu« 
siller  avec  ostentation,  l'infortuné  Servan  ,  dans 
le  camp  de  la  Guillotiere.  £t  pour  ajouter  à  des 
procédés  inhumains ,  l'ironique  imputation  de  ses 
propres  crimes  aux  Lyonnois ,  il  osoit  leur  écrire 
le  lendemain  «  «('Vous  outragez  Thumanité,  vous 
5)  violez  le  droit  des  nations  ;  car  vous  égorgez  vos 
99  prisonniers  99.  ^ 

La  petite  armée  de  Mont-Brison  n  y  resta  pas 
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tranquille.  Elle  avoit  aux  environs,  des  affaires 
journalières  avec  les  habitans  des  campagnes,  que 
les  représentais  faisoierit-  par-tout  exciter  contre 
elle.  Suivant  les  recommandations  de  Dubois,  on 
leur  persuadoit  que  c^étoit,  ccnon  une  armée  de 
DLyonnois,  ni  de  Mont -Brisbnn ois,  mais  uile  / 
9>  troupe  de  gens  qui,  pires  que  les  Pitt,  les  Co- 
99  bourgs  les  Condé,  alloient  se  répandre  dans  les 
55  campagneis  pbur  piller,  égorger,  incendier  (i)î9. 
Delà  rapproche  menaçante  de  rassemblemens  qu'il 
fellut  souvent  dissiper. L'an  d'eux,  composé  d'envi-  M 
ron  six  mille  hommes,  tant  de  soldats  crancéeruquc 
de  paysans ,  se  déployoit  avec  4c  la  cavalerie  sur 
la  montagne  de  Salvizinet.  Quatre  cents  cinquante 
Mont-Brisonnois  s'avancèrent  avec  des  canons ,  et 
les  braquèrent  contre  ces  hordes  qui  se  croyoient 
dans  une  position  inexpugnable.   L'attaque  les 


(i)  Lettre  du  8  septemb.  à  Dorfeuille^  alors  à  Rouanne. 
C'est  dans  cette  lettre  qu^il  ajontoit  :  c(  Dites  bien  au  peuple 
99  que  ceux  qui  portent  des  denrées  dsns  Lyon,  assassinent 
99  leurs  frères ,  puisqu'ils  nourrissent  les  tigres  qui  doivent 
99  les  4çcbircr.  IjLâtez  donc,  mon  cher  ami,  vos  instruc* 
99  lions  au  peuple.  —  Il  est  bon  par-tout.  —  Levons-nous, 
99  la  convention  Ta  décrété;  et  que  d'ici  à  un  mois,  tous 
99  les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de  la  république 
99  aient  disparu  de  son  territoire  99. 
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déconcerta  :  elles  furent  vaincues ,  chargées  el 
dissipées  en  peu  de  temps; 

Tous  ces  avantages  partiels  ne  faisoient  rien  pour 
le  ravitaillement  très-urgent  de  Lyon,  t<  Si  vous 
99  n'amenez  des  vivtes  99,  écrivoit  ïrécy  à  IVmée 
mont-*brisonnoise,.cc  quel  que  soit  votre  courage  » 
99  il  faudra  succomber  99.  Mais  les  émissaires  de 
Dubois  -  Crancé  avoient  taqt  répété ,  d'après  ses 
ordres,  que  4 ^ fournir  des  denrées,  seroit  alimcn- 
99  ter  des  tigres  par  qui  Ton  seroit  dévoré  (1)  99; 
que  peu  de  fermiers  consentoient  à  livrer  du  grain^ 
La  petite  ville  de  Feurs  qui  en  possédoit^  ainsi 
que  du  bétail ,  jae  vouloit  rien  céder ,  pour  la 
même  raison  :  ce  ne  fut  que  par  violence,  qu'on 
put  la  décider  à  vendre  ces  subsistances  ;  et  quand 
on  les  eut .  il  fallut  s'occuper  d'en  faire  parvenir  à 
Lyon  le  convoi. 

Alors  les  innombrables  réquisitions,' faites  par 
Couthon  et  Maignet,  en  Auvergne;  s'avançoient 
vers  M ont-Brispn ,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille 
hommes ,  accompagnés  d'une  artillerie  formidable. 
En  même  ^  temps  Javogue  et  le  général  Valette 
menoient  à  Saint«Êtienne ,  un  renfort  d'infanterie , 
de  cavalerie  et  de  canons  ;  et  Dorfeuille  partoît  de 

(1)  Lettre  à  Dorfeuille»  Voyez  ci-dcrricrc. 

Rouanne; 
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Rouanne ,  avec  un  assez  bon  nombre  de  troùpea 
pour  opérer  une  jonction ,  par  laquelle  farinée 
mont-brisonnoise  eût  été  renfermée.  Prévoyant 
ce  danger,  elle  prit  le  parti  d'accompagner  le  Cdn* 
voî ,  et  de  se  jettcr  en  même- temps  dans  Lyon. 

Huit  cents  hommes  la  composoient  ;  Uwci 
femmes  ,  leurs  enfans  s'attachoient  à  leur  sort. 
Nombre  de  ^milles  redoutant  Tirrapâûn  pro- 
chaine des  phalanges  ennemies,  s^arrachoient  à 
leurs  pénates.  Et  ces  intéreàsans  fugîtifsf ,  après 
ivoir  chargé  deux  cents  charriots  de  leurs  sub« 
sistances  et  de  leurs  bagageâ,  abandonnèrent  leur 
pays ,  le  8  septembre ,  pour  s'acheminer  vers  une 
vîUe  désolée  par  la  guerre ,  le  bombardement  et 
la  famine. 

Un  petit  détachement ,  qui  ,  posté  au  château 
de  Montrond ,  reçut  ordre  d'aller  en  diligence  se 
réunir,  sur  la  route,  au  corps  deParoiée  déjà  che- 
minante ,  voulut  s'arrêter  au  bourg  de  Chazelles , 
pour  y  prendre  des  rafraîchîsscmcns  que  les  habi- 
tans  lui  ofFrirent.Des  soldats  allobroges  que  ceux-ci 
tcnoient  embusqués  chez  eux ,  le  surprirent  et  le 
massacrèrent.  Nicolay,  son  commandant,  y  périt; 
beaucoup  de  Lyonnois  y  furent  tués  ;  et  les  assa»^- 
sins ,  pour  donner  à  cette  boucherie,  toute  ratrO* 
cité  an  jacobinisme,  égorgèrent  eu  même- tempo 
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ïinc  fçmme,  honnête  de  l'endroit,  ainsi  qu'un: 
prêtre  qu'ils  avoient  trouvé  chez  elle.  Ils  dépouil- 
Içrentjeurs  cadavres  et  les  exposèrent  sur  la  route , 
nuds  ^  et  attachés  ensemble  ,  dan^  une  posture 
dont  ridée  seule  effarouche  rimagination  la  moins 
pudique. 

Ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  les  débris  de 
ce  détachement  parvinrent  à  se  réunir  au  gros 
de  Tarmée  mont-brisonnoîse,  qui  Tattendoit  à 
Duernes,  Tous  ensuite  continuèrent  ensemble 
leur  marche.  L'on  étoit  déjà  près  de  Lyon ,  lors* 
qu'on  vit  venir  au  loin  un  corps  ennemi ,  que  des 
avis  de  Chazelles  avoient  fait  mettre  à  la  poursuite  : 
on  se  pressa  d'entrer  dans  la  ville ,  avant  quil  eût 
le  temps  d'approcher. 

Comment  peindre  les  sentimens  divers  de 
cette  réunion  touchante  !  Les  Lyonnois  embras- 
soient  avec  attendrissement  leurs  frères  ,  leurs 
amis,  réfugiés  chez  eux.  Ce  n'estpasqueles  cœurs 
ne  se  déchirassent ,  en  pensant  aux  suites  de  leur 
retraite ,  en  envisageant  les  horreurs  du  seul  asyle 
qu'ils  pussent  leur  offrir  ;  mais  huit  cents  braves 
de  plus,  dont  cent  cinquante  de  cavalerie,  avec 
quelques  vivres,  relevoient  les  espérances  et  rc- 
haussoient  le  courage. 

Ils  venoicnt  d'entrer  à  Lyon  ;  et  déjà  le  blocus 
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s*cu  faisoit  par  plus  de  soixante  mille  hommes, 
dont  neuf  mille  à  la  Pape,  sous  les  ordres  de 
Dubois-Crancé  et  Gauthier;  dix  mille  à  la  Gtii7- 
lotiere^,  sous  ceux  du  général  Vaubois ,  inspecte 
par  Laporte;  huit.ifliUc,  dont  beaucoup  de  cava- 
lerie, à  Limonest,  sous  le  général  Rivaz,  surveillé 
par  Reverchon  ;  et  près  de  quarante  millt,  dirigés 
par  Couthon  ,  Maignet,  Châteauneuf-Rândon 
et  Javogue,  tant  à  Oïdlins  qu'an  pont  dCAlaï^ 
depuis  la  rive  ^^^i^^  du  Rhône,  jusqu'à  la  tonr 
de  Salvagny. 

L'artillerie  s*augnlentoit  dans  la  même  propor- 
tion :  Javogue ,  non-content  des  canons  qu'il  avoit, 
vouloit  qu'on  en  trouvât  pour  lui  de  48  et  de  36; 
Vaubois  recevoit  encore  seize  pièces  de  gros  ca-* 
libre  et  dix  nouveaux  mortiers.  Les  cinq  camps 
formés  autonr  de  Lyon ,  menaçoient  cette  ville 
d'une  immensité  d'ennemis  et  de  bouches  à  feo, 

A  mesure  que  le  cercle  dti  blocus  se  resserroit, 
les  Lyonnois  étoient  forcés  d'abandonner  leurs 
postes  éloignés.  Ceux  des  villages  de  Pouillonay  et 
de  Grézieux  tombèrent  ensemble  au  pouvoir  de 
Vennemi  :  celui  de  la  maisqn  Ntyrac ,  à  la  Croix^ 
Rousse^  éprouva  bientôt  le  même  sort;  et  ces 
pertes ,  auxquelles  on  avoit  inutilement  tâché 
d'obvier  par  la  tentative  d*une  surprise  sur  la 
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tour  de  Salvagny^  (dans  la  nuit  du  7  an  8  sept.) 
obligèrent  à  concentrer  les  forces  dans  la  ville. 

C'ëtoit  à  ces  seuls  progrès  qne  se  bornoient  les 
avantagés  gagnés  par  les  ennemis ,  le  16  septem^ 
bre ,  après  leurs  quarante  jours  de  siège.  Eh  !  que 
de  revers  ils  .avoient  essuyés  !  A  quelles  légères 
sorties  ils  avoient  cédé  !  Combien  de  canons  ils 
a'étoient  laissé  prendre  !  Malgré  cette  chaleur  de 
leurs  batteries  qui  avoit  fait  éclater  même  des  mor^ 
tiord,  ils  n^avoient  encore  pu  réaliser  leur  vœu  de 
réduire  Lyon  en  cendres.  Malgré  le  plus  affreux 
bombardement  qui  y  (aisoit  pleuvoir  neuf  bombes 
à-la-foîs,  en  même-temps  que  vingt  canons  le  cri« 
bloient  sans  relâche  de  toutes  parts ,  les  assiégés 
n'étoient  point  ébranlés.  Cinq  cents  bombes  et 
mille  boulets  rouges,  lancés  dans  laseulenuitdu  7 
«u  8,  laissoient  encore  à  Dhbois  et  Gauthier» 
le  regret  de  n'avoir  pas  occasionné  d  assez  grands 
ravages.  Ils  se  désoloient  de  ce  que  des  brû« 
lots  »  envoyés  par  eux,  sur  le  Rhône,  pour  faire 
sauter  le  pont  Morand^  n'ayoient  pu  produire 
Teffet  qu'ils  s'en  étoient  promis.  C'étoit  avec  le  ton 
du  chagrin,  qu'ils  racontoient  au  comité  que  leur 
vandalisme  échouoit  contre  les  précautions  des 
Lyonnois  (1).  ((  Les  quartiers  exposés  au  bombar* 

(i)  Du  g  scpiembie,  Monitcuff  léance  du  i5« 
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99  dément  sont  démeublés,  disoîent-ils ;  les  boi- 
99  séries  même  et  les  fenêtres  en  ont  été  enlevées  : 
99  il  ne  reste  que  les  charpentes ,  sur  lesquelles 
99  cinq  à  six  mille  pompiers  travaillent  constam- 
9^9  ment 99.  Et  dans  une  autre  lettre,  ils  s'écrioientt 
(«  Le  feu  de  Tartillerie  a  beau  ne  discontinuer,  ni 
99  jour,  ni  nuit;  il  ne  brûle  pas  ,  il  écrase  seule« 
99  ment  :  dék  que  Tincendie  se  manifeste  »  il  est 
99  éteint  aussi- tôt  !  (i)  n 

Que  d^àutres  sujets  d^un  regret  non  moins  dé- 
sespérant, dont  les  représentans  ne  pârloient 
point  !  Les  Lyonnois ,  à  qui  Schmitt  venoit  de 
procurer  deux  mortiers ,  avoient  mis  le  feu  à  trois 
endroits  importmns  des  Brotteaux;  savoir,  au  faux-* 
bourg  de  la  GutUotierCy  i  la  grange  de  la  Tête-iTOr 
et  à  celle  de  la  Part-Dieu.  Un  de  leurs  capitaines 
ingénieurs,  Bosquillon ,  simple  élevé  des  ponts  et 
chaussées ,  traversant  le  Rhône  avec  des  bateliers 
liabiles  et  courageux ,  étoit  allé  sous  les  vedettes 
ennemies ,  allumer  d'énormes  chantiers ,  à  Tabri 
desquels  les  assiégeans  ne  cessoient  de  fatiguer  les 
Lyônnpîs.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  réussît  de  même 
à  brûler  les  pontons  de  la  Pape^  dont  la  destruc* 
lion  eût  empêché  que  le  camp  de  la  GuiUoticrc 

(i}  Lettre  au  comité^  du  17  »cpu 
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ne  icçùt  des  secours,  dans  le  cas  d'une  sortie  par 
le  P'oru^M.erimd,  Sa  tentative  n  échoua  que  par  la 
trahison  d'un  nommé  Reux,  major- général  de 
1  artillerie  lyoïmoise ,  qui,  initié  dans  les  secrets 
du  commandement,  avoit  averti  Dubois-Crancé 
<ic  ce  projet,  comme  il  Tavoit  fait  de  tous  les 
^Ues  (i).  Ce  traître  lui  envoyoit  chaque  jour 
U  bulletin  de  la  situation  de  la  ville  et  des  ré- 
solutions prises  à  Tétat-major.   Il  ne  cessa,  pcn- 
^  dant  toute  la  durée  du  siège,   sans  qu'on  Ten 
soupçonnât,   de  vendre  ,   ceux  qui  lui   avoîcnt 
confié  la  partie  la  plus   importante  de  leur  clé- 
fense.   On  ne  sauroit   dire  combien    de  fois  il 
les  trahit,  non-seulement'par  ses  perfides'com- 
munications  avec  Fennemi ,  mais  encore  par  ses 
fausses  manœuvres  dans  le  sendce  de  Tartillerie. 
Que  d'ordres  donnés  par  cet  homme  exécrable , 
qui  en  attribuoit  toujours  les  suites  malheureuses 
à  rimpéritie  ou  à  l'inexactitude  des  subalternes  ! 

(i)  Reux  avoit  été  attaché  au  corps  royal  d'artUl^e  : 
ce  fut  sous  ce  rapport  snr-tout  qu'il  mérita  la  confiance 
de  Précy.  Il  est  devenu  depuis  un  des  plus  sanguinolens 
jacobins  de  Lyon.  Bosquillon ,  qui  faillît  périr  dans  cette 
entreprise  où  ses  compagnons  furent  écharpés ,  s'est  sauvé, 
comme  par  miracle ,  de  tous  les  dangers  subséqucns ,  et 
muni  de  son  graphometre ,  son  unique  bien  ,  il  s'est  réfugié 
cû  Angleterre ,  où  st^  talens  ont  été  bien  accueillis. 


(55  ) 

Les  Lyonnois  avolent  sans  dôQte  bien  qnelqnes 
intelligences  chez  Tcnncmi  ;  mais*  ils  n'y  étoient 
pas  servis  par  des  monstres,  ainsi  qne  Dubois- 
Crancé  Tétoit  dans  les  murs  de  Lyon.  Les  hommes 
généreux  qui  se  bornèrent  à  prévenir  les  assiégés 
chaque  fois  que  les  assiégeans  voulurent  ajouter 
à  leurs  maux  ,  étoient  inspirés  par  des  sentimen$ 
d'admiration  et  d'amitié  pour  cette  ville ,  et 
par  leur  indignation  contre  des  tyrans  qui  les 
avoient -forcés  eux-mêmes  de  venir  être  leurs 
complices  (i). 

Comme  s'il  eût  fallu  que  Lyon  sentît  au  su- 
prême degré ,  toute  Tamertume  de  la  plus  triste 
position ,  de  funestes  contrastes  ajoutoient  à  ses 
peines ,  sous  les  rapports  même  de  cette  bienveil- 
lance.  Ces  avis  lui  venoient  de  gens  étrangers  à 
ses  murs ,  qui  ne  connoissoient  cette  ville  que 
par  sa  réputation  et  ses  malheurs  ;  tandis,  qu'elle 
étoit  trahie,  assiégée  même  par  des  Lyonnois. 
Et  je  ne  parle  pas  ici  seulement  de  cette  tourbe 

(i)  Nous  regrettons  fort  de  ne  pouvoir,  i  cause  des 
temps  fâcheux  où  nous  sommes  encore  ,  désigner  à  la 
reconnoîssance  de  tous  les  Lyonnois  «  ces  bienfaiteurs  » 
par  leurs  noms.  Ils  restent  inscrits  sur  nos  tablettes,  et  le 
temps  viendra  peut-être  où  nous  pourrons  leur  offrir  la. 
plus  solemnelle  naturalisation. 
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de  clut>i3tc$  obscurs  qui  combattoient  sous  les 
drapeaux  ennei^is.  An  premier  rang  des  destruc^ 
leurs  de  hyout  ^^  trouvoit  en  évidence  un  bomme 
qm  y  étoit  né ,  qui  y  avçit  9a  Emilie  ;  un  homme 
que  le  règne  de  Tineptie  et  du  crime  a  pu  seul 
illustrer.  Le  rcpréseatant  Reverchon  avoit  vu  le 
,  jour  au  fauxbourg  de  St.'Just;  il  y  avoit  passé  sa 
jeunesse,  ccmime  garçon  servant,  dans  une  espèce 
de  boutique  ou  son  perei  chaircutier ,  tenoit  caba- 
ret. La  cQnnoissance  des  vins,  qui  fut  un  des  froits 
de  cette  éducation ,  transplanta  Reverchon  dans 
les  vignobles  du  Mâconnois»  d^où,  après  quelques 
années  d'un  commerce  locratif  »  il  fut  porté  à  la 
convention ,  devint  législateur,  représentant  du 
peuple  français,  et  fut  préféré  à  bien  d'autres, 
*  pour  hâte^  la  destrucdon  de  sa  ville  natale. 

Digne  de  cette  monstrueuse  préférence,  Re-* 
verchon  ne  ktissoit  pas  douter  de  son  zèle  à  la 
justifier,  a  Bientôt,  écrivoit-il  à  ses  commettans» 
)»  bientôt  nous  vous  annoncerons  la  destrucdon 
99  de  cette  nouvelle  Sodpme  (i)  99;  et  il  seréjouis* 
soit  de  ce  que  la  garnison  de  Valenciennes ,  nou- 
vellement arrivée ,  alloit  en  accélérer  la  réduction 
en  cendres;  et  il  concertoit  avec  Châteauneuf- 

(i)  LtUre  da  IX  sept.  Moniteur^  séance  du  iS^ 


Randon  les  dispositions  d^ane  attaque  générale  et 
décisive  pour  exterminer  ses  compatriotes  (i). 

Les  Mont-Brisonnois  «  dont  l'histoire  devient 
inséparable  de  celle  des  Lyonnois ,  avoient  aussi 
leur  fléau  d  un  .genre  plus  atroce ,  dans  leur  com- 
patriote Javogue,  que  la  convention,  et  sur-tout 
Dubois-Crancé,  avoient  spécialement  dirigé  contre 
eux.  Ivrogne  des  plus  crapuleux,  légiste  sans  bon- 
neur,  violateur  éhonté  de  toutes  les  femmes,  vo- 
leur impudent  de  toutes  les  fortunes ,  les  crimes 
de  fratricide  ne  lui  coûtoient  rien.  Après  les  af« 
faires  où  beaucoup  de  Mont-Brisonnois  avoient 
été  massacrés ,^  par  ses  ordres  et  sous  ses  yeux,  il 
s'en  égayoit  avec  Dubois  et  Gauthier,  en  leur  di- 
sant ((  que  la  boucherie  avoît  été  bonne  (a)  i». 

A  quels  dévastateurs  Lyon  étoit  livré  !  uLcs 
99  canonniers  avoient  l'air  de  s'amuser  en  détrui- 
99  sant  les  maisoris  9^,  suivant  l'expression  datrhef 
de  brigade,  Sandoz ,  qui  se  félicitoit  «t  de  ce  que  la 
99  ville  étoit  déjà  comme  une  écumoîre  (3)  99.  Ils 
ne  négligepient  pas  cette  composition ,  appellée 


(i)  Arrêté  pris  à  Limonest^  le  81  sept. 
(8)  Leiîre  du  3o  sept. 

(3)  Lettre  aux  Jacobins  de  Paris  ^  du  18,  lue  à  leur  séanc^ 
4^  «3« 
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roche  à  feu ,  dont  deux  onces  imprègnent  assez 
les  parois  d'une  bombe  pour  que  les  culots  por- 
tent rincendîe  par-tout  où  Texplosion  les  rqette. 
Ce  qui  en  eût  suffi  pour  enduire  trente  bombes , 
étoitmis,  par  Tordre  de  Dubois,  dans  chacune  de 
celles  qu'op  jettoit  sur  Lyon  (i);  et  reconnoissant 
néanmoins  que  les  Lyonnois  ne  pouyoierit  se  ré- 
duire par  le  feu ,  mais  uniquement  par  la  famin.e , 
ce  fut  bien,  par  pur  plaisir  qu'gn  redoubla  de 
fureur  pour  le  bombardement. 

Le  cercle  de  prés  de  soixante-<lix  mille  hommes 
qui  cern oient  Lyon ,  sans  y  laiséer  parvenir  des 
subsistances,  y rendoit la  fanrine  inévitable;  L'em- 
barras des  assiégés  croîssoit  chaque  jour,  parle 
rapprochement  des  lignes»  La  disette,  la  peur» 
accompagnées  d'un  peu  de  confiance  en  un  arrêté 
des  leprésentans,  qui  invitoit  les  femmes,  les  en- 
fens,  les  vieillards  à  sortir  (2),  y  décidèrent  quel^ 
ques  gens  équivoques ,  de  la  clause  des  ouvriers , 
qui  furent  d'abord  reçus  par  l'ennemi  ;  mais  Du- 
bois et  Gauthier  appréhendant  que  ces  émigra- 
tions, en  diminuant  la  consommation  de  U  ville, 

*• 

(i)  Troisiemf  et  dernière  partie  de  sa  rêporise  aux  incul- 
pations de  Couthon  et  Maignet^  pag«  55* 
(8)  Arrêté  du  14. 
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n'en  retardassent  la  réduction  par  la  famine,  vou- 
lurent repousser  les  émigrans ,  en  les  faisant  fu- 
siller par  les  premiers  postes  ,  sans  les  prévenir  de 
cette  nouvelle  résolution.  Laportc  vit  bientôt  que 
tant  de  rigueur  alloit  sacrifier  plus  de  sans-culot^ 
tes  qne  d'honnêtes  gens ,  parce  qu'aucun  de  ces 
derniers  n'avoient  eu  cette  confiance  qui  faisoient 
jetter  les  clubistcs  à  la  merci  des  représcntans  ;  et 
il  fit  prendre  Ik  résolution  de  tout  recevoir,  en 
traduisant  totjt  à  un  comité  de  Jacobins  lyonnois, 
établi  à  Caluire,  pour  accorder  des  secours  aux 
sans-culotles  ,  et  livrer  les  autres  à  las'triort. 

S'il  étoit  difficile  de  passer  aux  avant -postes 
pour  sortir  de  Lyon  ,  il  l'étoît  bien  davantage 
pour  y  entrer.  Les  femmes  de  campagne  qnî  par- 
vinrent à  y  introduire  quelques  légumes,  curent 
•besoin  de  ruses  infinies.  Ce  n'étoit  plus  que  par 
elles  qû'ori  pouvbit  recevoir  des  avis ,  sur  ce  qu'on 
avoit  à  craindre ,  ou  à  espérer.  Ces  avis  furent 
souvent  utiles  et  quelquefois  consolans.  Mais  les 
espérances  qu'on  en  x:oncevoit,  s'évanouissoient 
coinmtT  des  météores  trompeurs.  Le  désir  d'en 
revoîif,  en  faisoit  créer  de  nouveaux  à  l'imagina- 
tiori*  On  avoit  envoyé  à  la  découverte  des  Pié- 
montois  annoncés  de  nouveau  ,  quelques  gens 
chargés  d'allumer  des  feux  sur  les  lieux  élevés , 
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dés  qu'ils  scroîcnt  certains  de  Tapproctie  d'an  iA 
recours  :  le  besoin  de.  voir  ces  feuxiConsolatcurs« 
fit  imaginer  qu'on  les  appercevoit  réellement.  El 
cependant  les  secours  n'arrivant  pas ,  l'on  retom- 
boit  dans  cette  situation  d'ame  où  le  désespoir 
reste  seul  chargé  de  nous  sauver.  On  en  rcvenoit 
là,  après  ces  vains  élans  d'une  espérance  qu'au* 
torisoit  et  que  déconcertoit  tour-à-tour  l'igno- 
lance  absolue  de  ce  qui  se  passoit  au-dehors. 

Ce  retour  à  des  déterminations  de  désespoir, 
fit  concevoir  l'idée  de  se  faire  jour  du  côté  du 
Forez,  pour  se  jetter  dans  la  Lozère ,  et  se  réunit 
atpc  contre -révolutionnaires  de  Jalès  et  des  Ce* 
venues,  par  qui  l'on  se  figuroit  pouvoir  donoer 
la  main  à  ceux  de  la  Vendée.  Ce  hardi  projet,  qui  » 
comme  tous  les  autres,  parvmt  incontinent  à  la 
connoiss^nce  de  l'enhemi ,  par  le  moyen  des  traî-* 
très ,  et  qui  d'ailleurs  n'entroit  point  dans  les  con- 
ceptions militaires  du  général  Précy,  fut  bientôt 
jette  dans  Toubli ,  par  de  nouvelles  assurances  de 
secours  très-prochains.  Un  inconnu ,  furtivement 
introduit  dans  la. ville,  vint,  au  nom  des  chargés 
d'afiaires  du  roi  de  Sardaigne,  en  Suisse ,  proposer 
vaguement  ses  soldats  piémontois  qui  s'avançoient 
déjà  sur  son  territoire  reconquis  :  tc^  £h  !  qui  que 
55  ce  fût  qiû  vînt  nous  secourir,,  répliqua  Précy„ 
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9»  nons  le  recevrions  avec  empressement  et  re- 
99^onnoissance99. 

Il  etoit  permis  sans  doute  de  croire  que  cette 
offire,  si  favorable  en  une  telle  conjoncture,  au- 
roit  son  effet.  Indépendamment  des  raisons  de 
politique  générale  qui  pouvoient,  dans  le  sys- 
tème de  la  coalition  des  rois  ,  porter  celui  de 
Sàrdaigne  à  sontenir  rinstirrecdon  lyonnoise, 
son  intérêt  particulier  dcvoit  lui  faire  un  devoir 
de  s'opposer  à  la  destruction  d'une  ville,  dont  le 
.commerce  portoit  diK  millions  ,  cliaque  année  » 
dans  ses  états ,  par  Tachât  des  soies  et  des  organ- 
sins du  Piémont.  Mais  cette  considération  n'a- 
gissoit  pas  dans  la  cour  de  Turin ,  qui  sembloît 
ne  vouloir  que  profiter  de  la  diversion  des  Lyon- 
noîs,  pour  reprendre  la  Savoie.  Les  secours  qu'elle 
leur  proposoit,  ne  pouvoient  leur  parvenir,  si  les 
niilices  pîémontoises ,  encore  dans  leurs  foyers,  ne 
s'ébranloicnt  pas  ;  et  pour  les  envoyer  à  l'appui 
des  colonnes  avancées,  le  ministre  Sarde  deman- 
doit  des  sommes  considérables,  que  la  sagesse 
n'eut  pas  permis  d'hasarder,  lors  même  qu'on  eût 
pu  les  fournir. 

Le  refus  qu'on  fit  de  les  accorder,  concourut 
plus  que  toute  autre  caûâe  à  la  retraite  inopinée 
des  Piémontois.  Après  avoir,  au  nombre  seule- 
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ment  de  six  mille ,  forcé ,  sur  trois  points ,  une 
fronticie  de  quaure-'vingt  lieu  es,  que  buie  miLle 
hommes  effectifs  défendoient,  ils  ne.se  sentQiciîEt 
pas  capables  d^avanccr,  sans  letnrs  miEces;  et, 
faute  de  Targent  des  Lyonnois ,  ils  ae  pauvincnç 
'pios  compter  sur  elles.  Renonçant  à  Eaire  des  peo-- 
grès  ,  ils  n  osèrent  pas  memç  rester  dans  un  pa]ps 
où ,  ils  craignoient  d^one  part ,  d'hêtre  enfcxmô 
par  les  nages,  et,  de  Tantre ,  assaillis  par  des  fioarces 
considérables.  Us  se  replièrent  donc  touL-a-coup 
sur  leurs  monts ,  en  abandonnant ,  presque  sans 
combattre ,  et  même ,  dans  plusieurs  cncbroits , 
sans  être  attaques ,  les  redoutes  qu'ils  avoientËsites 
et  les  canons  qu^ils  avoient  pris. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  jeune  Montcolomb  ^  ne- 
veu de  Précy,  venant  de  Tarmée  de  Coudé ,  pé- 
nétra dans  la  ville.  Confident  d^un  projet  de  se- 
courir Lyon ,  proposé  chaudement  au  prince,  par 
le  che^-alier  Terrasse  de  Tessonnet»  loyal  et  biave 
lyonnois,  Tun  de  ses  aides -de -camp,  le  jeune 
Montcolomb  n^avoit  point  calculé  les  distances 
et  les  difficultés  /  souvent  insurmontables,  qui 
se  trouvent  entre  la  conception  d'un  plan  et  son 
exécution.  Uardeur  de  son  âge  réalisa  de  suite, 
en  idée,  des  intentions  plus  belles  que  pratica- 
bles ;  et  il  assuré,  les  Li^nnois  que ,  s*ils  voulaient 
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teoir  encore  quelques  jours ,  ils  serolent  infailli- 
blement secourus.  Ce  plan,  qui  ne  consistoit  à 
rien  moins  qu'à  surprendre  Huningue ,  t^a^'erseT 
la  Françhe-Comté  pour  arriver,  à  Lyon ,  se  trou- 
voit  même  déjà  croisé  par  un  autre  non  moins 
étrange ,  qui  venoit  d'être  conçu  dans  le  conseil 
des  deux  princes ,  frères  de  Louis  XVI ,  au 
château  de  Ham,  en  VVcstphalie.  Montcolomb^ 
croyant  pouvoir  conclure  de  cette  émulation,  qu'il 
en  résulteroit  immanquablement  une  assisgmcc 
efficace  et  décisive  pour  les  assiégés,  n'hésitoit  pas 
à  la  leur  promettre. 

Mais  si  le  premier  plan  eût  été  moins  difficile, 
on  auroit  pu  dire  qu'il  avoit  été  condamné  à 
rioexécurion,  par  les  mouvejofiens  même  que  le  se-- 
cond  occasionna;  car  dès-lors  il  n'en  fut  plus  ques« 
tion.  L'attendon  se  porta  sur  le  marquis  d'Aud-* 
champ,  officier- général  distingué,  arrivant  en 
Suisse,  de  la  part  des  princes,  avec  quelques  offi- 
ciers-généraux, muni  d'une  assez  forte  quantité 
d'argent ,  provenue  d^un  emprunt  récemment  ou- 
vert en  Hollande  :  eu  même  -  temps  un  bon 
nombre  de  ses  gendarmes  les  plus  déterminés  qui 
le  suivoient,  se  dispersèrent  dans  le  pays  helvé- 
tique; et  beaucoup  d'officiers  émigrés  eurent  ordre 
de  se  tenir  prêts  à  rejoindre  d'Autichamp,  dès  qu'ils 
en  recevroient  le  signal. 
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*  Dans  une  conjoncture  pareille,  quels  plans 
pouvoient  ne  pas  sembler  gigantesques  ?  Le  mar- 
quis d^Autichamp  auroit  voulu  d'abord  ébranler 
dans  son  sens  la  masst  immobile  des  pacifiques  Hél- 
viétîens;  mais  il  reconnut  aussi-tôt  rimpossibilité 
d'y  réussir.  Ses  vues  se  tournoient  ensuite  vers  les 
niiHces  du  Piémont;  mais  àvoit-ii  assez  d'argent 
pour  les  amener  ?  Mais  la  retraite  de  la  Sa:voie 
qui  fr'tfiectuoit  déjà»  les  renfermoienc  plus  im- 
muablement dans  leurs  montagnes.  Un  coup  de 
surprise  sur  le  fort  de  TEtluse  (i) ,  auquel  ifpen^a, 
étoit  peut-être  le  premier  parti  qu'il  eût  dâptehdre; 
mais  en  s'amusant  à  des  projets  empreints  de  l'in- 
curable erreur  que  les  étrangers  étoient  intéressés 
i  contre -révolutionner  la  France,  on  pë  pensa 
point  assez  tôt  à  celui  dont  l'exécution,  n'e^dgeant 
que  des  Français ,  eût  au  moins  sauvé  la  ville  de 


(i)  Ce  fort  se  trouve  appliqué  sut  le  flaoç  d'un  recher 
escarpé,  au  bas  duquel  coule  le  Rhône,  dans  «n  pré* 
cipîce  qui  sépare  la  France  d'avec  la  Savoie.  En  face^  de 
Tautre  côté  du  fleuve  ,  est  un  autre  roclier  non  moins  rapide 
et  non  moins  élevé.  La  route  de  Lyon  à  Genève,  pratî* 
quée  sur  la  corniche  de  la  montagne,  passe  dans  l'enceinte 
du  fort*  Il  est  situé  à  trois  lieues  de  la  frontière ,  à  Tencrée 
des  montagnes  de  Nantua* 

Lvon, 
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Lyon;  Daboh-Giancé  eat  le  temps  de  substituer 
trois  cents  volontaires ,  aux  invalides  qui  gardoient 
le  fort»  et  de  placer  des  canons  dans  les  gorges  de 
Saint-Rambert.  et  de  Nantaa.  Le  siège  se  ponrsui- 
voit  pendant  la  discussion  des  plans  de  d'Auti*»' 
champ  ;  etla  ville  fut  rendue  avant  que  les  émigrés 
eussent  pris  une  arme,  avant mcrne  qu^ils  eussent 
faix  la  moindre  déroarcbe  pour  en  exécuter  aucun» 

Cela  nVmpêcha  pas  que  quand  Dubois-Crancé 
sut  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  d'eux,  il  n^écrivit, 
le  a  octobre,  au  comité  dt  Sjolui  public^  que  lés 
émigrés ,  avancés  au  fort  de  FËcluse ,  c«  avoient 
9)  été  battus  et  repoussés  très-loin ,  et  que  leur 
99  tentative  pour  secourir  Lyon,  avoit  échoue  (i}59^ 

Cétoit  un  bien  'foible  dédommagement  qu'il  , 
se  donnoit  pour  la  peur  qu^il  en  avoit  eue,  et 
dont  ne  fut  pas  exempte  cette  partie  de  son  armée 
qui,  tenant  à  spn  quartier^général ,  se  fût  trouvée 
ent^  le  feu  des  Lyonnois  et  celui  des  émigrés.,' 
si  ceux-ci  se  fussent  availcés.  Cette  terreur  pa- 
nique Vayoît  si  fort  troublée ,  que  tandis  que  Du« 
bois  et  Gauthier  en  trembloient  au  château  de 
la  Pape,  ^fi^  U  rive  droite  du  Rhône,  leur  généra 
VI ■"  •'       ■  ■  ' .  ■  I  .i.— 

(^i)  Moniteur^  séance  du  7  octobre  (  i5  do  prcmiçf 
mois  du  calendrier  républicain.  )  ^ 

Tome  IL   Hist.  de  Lyon.  E 
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àc  brigade ,  Pedt-GxHiJiaiimc^  s'en  désoloit  sur  la 
ûvc  gauche  <fe  la  Saône,  à  Caluirc^  oè  il  cam- 
ttandoît{i). 

Bifajloit,  an  reste,  bien  peu  connoîtrercspritet 
lafiitnttion  des  émigrés  en  Suîske ,  paur  les  cFadn- 
4l%*  Dispersés ,  errans ,  ballottés  dans  un  pays,  ^ooi 
été  républiques ««if»«  en  «'^apitoyant  quelquefois 
sur  le  sort  de  ces  proscrits ,  a^entcndoit  pointépou- 
«er  querelle  ,  ils  n^'eusscnt  jam^s  pu  s^  former  en 
corps  d^armée  :  et  encore  Hioins,  décider  les  gou- 
vcmemens  helvédques  à  leur  fotimtr  les  mundons 
.  et  les  armes  nécessaire  pour  agir.  Mais  lors  même 
qu'ils  eussent  pu  s'armer  ea  corps ,  ils  .ne  Tcussent 
pas  tous  voulu  dans  cette  conjoncturc4  Ly^n, 
toujours  combattant  sous  les  drapeaux  triColcMVs, 
et  nt  cessant  de  parler  répuili^ut ,  n'intéressoit 
potot  ceux  qui  ire  vouloient  connoîtve  d^autre 
mot  de  ralliement  que  celui  de  royauti^  et  d^autre 
couleur  de  contre -révoludon  que  celle  de  la  co« 
carde  biauche.  Us  étoieut ,  en  général ,  d'autant 
moins  disposés  à  seconder  cette^  ville  ,  que  lors 
même  qu^ils  consentoient  à  supposer  du  roya« 
Usme  sous  ces  apparences  républicaines,  ils 
n'y  reconuoissoieut  qtie  celui  de  la  consdtudon 
^ ■       ■  ■  

(i)  Fait  attesté  par  sts  hôtes,  au  vieux  château  de  CaUùre, 
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4e  1791  (jL),.poar  laquelle  ils  avoient  ime  hsdM 
que  rémigratioa  même  rendoit  implacable. 

Les  Lyonnois  étoient  loin  *de  -croire  à  ces 
tranquilles  et  froids  calculs  des  émigrés  ;  et  leur 
Besoin  d'espérer  des  secours ,  étoit  tel  qtfils  rc- 
poussoient  toute  crainte  d'être  abandonnés  dans 
un  cas  si  pressant.  Leur  espoir  s'obstina  même 
jusqu'à  rejetter ,  conune  une  perfidie  découra- 
geante ,  Tavis  que  vint  leur  donner  de  leur  abaa- 
donneûient  absolu,  Tun  de  ceux  qui ,  liés  au  camp 
de  la.  Pape ,  n'avoient  cessé  de  les  servir  par  ses 
intelligences  avec  eux.  Dans  cette  opiniâtre  obçti* 
nadon  à  espérer  contre  toute  espérance ,  les  Lyon- 
nois redoublèrent  dç  courage  et  se  surpassèrent 
en  valeur. 


(1).  Cette  opinion  des  «nigrés  sur  les  Lyonnois  se  re- 
trouve dans  la  correspondance  imprimée  de  Lcmaitre^  g^il" 
lotiné  à  Paris,  comme  conspirateur,  en  vendémiaire  de  l^^an 
4,  (octobre  1795).  £n  parlant  d'eux,  il  est  dit. dans  une 
lettre  de  Francfort  sur  leMein,  i5  septembre  lygS,  au  n<*.  28: 
€€  Cette  race  ne  vaUt  pas  grand'cliose  :  cela  sent  go  et  gi  n* 
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LIVRE     X. 

SommatwnnovucUeparChâteauneuf'Ranion.  Réponse 

des  présidens  ci  secrétaires  de  sections.  RepKque 

de  Dubois^Crancé.  Augmentation  de  son  artillerie. 

Prise  de  la  Dachcre ,  —  du  cimetière  de  Cuircs , 

du  pont  if  Onllins ,  —  des  avant^ostes  de  Stc.-« 

Foi ,  —  du.  pêste  du  centre^  â  la  Croix-Rousse* 

Batterie  Gingênes.   Trahisons  qui  précédent  ta 

journée  du  tg  septembre.  Approche  des  assiégeant 

jusqu'aux  portes  de  St.  Jost  »  et  sur  F  avenue  de 

'Perrachc.  Les  Lyonnais  se  replient.  Triomphe 

prématuré  de  Dubois  et  dc^  collègues.  Précy  re^ 

prend  St.-JnsI;.  «Sa  harangue  aux  troupes^  Leurs 

exploits  à   Peirache.    Discipline  militaire  des 

Lyonnais.  Leur  courage  jusques  dans  les  hôpitaux. 

Admirable  conduite  des  femmes  lyonnaises.  Aban^* 

dance  des  contributions  pour  le  siège.  Lennemi 

songe  à  donner  Vassaut  :  il  ne  Pose  pas.  Désordre 

parmi  les  assiégés.  Dernière  sommation.  Démar^ 

%         chcs  de  quelques  gens  pour  capituler.  Précy  songe 

I         à  sortir  avec  ses  plus  braves  guerriers.  Ordres 

donnés  pour  le  départ.  Fin  du  siège. 

J  E  vais  décrire  les  derniers  efforts  des  Lyonnois  ; 
et  ce  tableaa  de  leurs  plus  grands  exploits ,  les 
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montrera  vainqueurs  sans  en  être  pins  litûreax; 
et  malheureux  sans  avoir  été  vaincus. 

Quoiqu'occupé ,  loin  de  Lyon ,  à  poursuivre 
les  Piémontoln,  Kellermann .  ofiusquoit  encore 
Dubois  et  Gauthier,  qui  lui  sûpposoient  Tinten^* 
tion  de  voulait  fayoriscr  cette  ville.  Ils  parvinrent 
à  le  faire  destituer ,  pour  être  plus  libres  de  con- 
duire le  siège  à  leur  gré.  Jaloux  d'en  avoir  exclu- 
sivement la  puissance  9  ils  ne  donnèrent  aucun 
pouvoir  à  Doppet«  qui  leur  fut  envoyé  pour  rem- 
placer KdUrmànn. 

Cette  prétention  de  suj^rémade  excita  Tenvie 
de  leurs  collègues ,  qpi  vouloient  au^si,  de  leur 
côté ,  commander  quelques  opérations  militaires. 
En  conséquence ,  ils  proposereht  ime  attaque  de 
vive  force  sur  quatre  points  àrla*fois«  U  fallut  y 
consentir;  et  ce  fiit  à  Topposiie  du  camp,  de  Du«* 
bois  et  Gauthier»  dans  le  quarder  de  Château- 
neuf*Randon  y  que  celui*ci  fit  décider  qti'on  atta^ 
queroit  avec  plus  de  vigueur»  pour  .3e  rendre  ' 
jnaître  des  hauteurs  de  SL-Just,  d^où  Ton  croyoit 
pouvoir  aisément  ensuite  écra&er  la  ville  et  péné- 
trer dans  ses  murs.  1 

Toute  la  puissance  proconsulaire  paccK  être 
revendiquée  par  Châteauneuf-Randon  ;  il  envoya 
une  sommatioio.»  signée  de  lui  seulement,  dans 

ES 
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laquelle ,'  en  convenant  cependant  qne  ses  sept 
antres  collegnes  avoient  aussi  la  mission  de  ré- 
duire ks'Lyonnois ,  lui  seul, 'il.  Jeur  dispit  : 
ti  Avtnom,  du  peuple  français v  i&cttez  basâtes 
-jf  armies  ,  ouvrez  Vos  portes,  ou  là' vengeance,  dti 
99  peuple  va  fondre  sur  vous  :  elle  reste  encore 
99  suspendue  jusqu'à  huit  heures:  du  soir.  Mais 
9  9  après  cette  heure;  la  masse  du  peuple  vous 
99  portera  les' derniers  coups  :  et  dès  ce  moment, 
^9  les  représentant  rie  répondent  plus  de  vos  per- 
9)  sonnes,  ni  de  vos  propriétés^ (•i)<99. 

Le  i  trompette,  qui  apporta  cette  sommation , 
n'arriva  qu'à^fK^iheuîes  du  soir:  il  étoit  trop 
tard  pour  assembler  les  citoyens  et  les  consulter 
xe  jour  iàr.  i-cs  administrateurs  se  bornèrent  dans 
leur  réponse ,ià  exposer  êette  difficulté,  qui  de*- 
manxioit  elle-mêm«  un  délai  jtfsiqu'au  lendemain. 

C'étoît  par  le  pont  de  la  Guillotiere  qiie  se  fai^ 
soîent  ces  communicatiôûis  :  ChâteaUneuf-Ran- 
don ,  pour  en' 'àttendffe  les.  résultats  ,  s'étoit  rendu 
prés  de  Laporte  ,  dans;  le  camp  àcs  Brotteaux^  où 
il  avçfît  espéré  de  miodérer  à  son  gté;'les  batterie^ 
qu'animoit  son  collègue.  Mais  vainement  il  lut 
pfopdàa  <i^en  suspendre  le  feu  jusqu'à  ce  que  les 

(i)  Sommation  du  ig. 
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Lyonilois. eussent  eu  le  temps  de  délibérçr  :  La- 
porte  ne  voulut  pas  y  consentir  ;  et  le  général 
Vaqbois  ,  appuyant  cet  avis,  s'écria  :  <<  Forât 
5  9  boinbes  et  coups  de  c^on;  il  faudra  biem 
>>  qu'il$.  y  viennent  (i)  35^  Ainsi  le  bombarde* 
ment ,  les  canonnades  recQinmencerent  impitoya* 
blement;  et  Ghâteauneuf  ne  .put  qu'avertir  .les 
Lyannois,  par  une  seconde  dépêche  ,  que  ce  fea 
contipueroit  sans  relâche  jusqu'à  la  réduction  de 
la  ville.       /     .     . 

Le  même  jour  cependant ,. au  défaut  du  peuple 
lyonnais  V  trop  occupé  ,paurvenirjd«libérer,  ceux 
qui  se  crurent  «sea  interprètes  naturek  ,  les  prési<^ 
dens  et  les'  secrétaires  des  sections ,  firent  pne 
réponse,  où  l'iénergie  lyonnoisc  ressortoit  d'elle- 
même,  avec  force,  malgré  le  souple  gironijiisme  qui 
se  mêla  daiîs  les  expressions.  uLe  peuple  dej^yon 
55,  ignore,  dirent-ils,  pourquoi  anlui  a  déclaré  la 
55  guerre.  Il  a  constamment  observé  les  lois  ;  et  si» 
yr  comme  plusieurs  départemena^  celui  dtRkont 
55  et  Loire ^  fjut  trompé  un  instant  sur  les  événe* 
55  mens  du  3i  mai ,  il  se  hâta  ,  dès  qu'il  put  croire 


(1)  Lettre  à  Dubois 'C ranci  ^  du  quartier-général  de  /afVr- 
randiere ,  80  septembre. 
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m  quê  là  coûveadicm  n'avoit  pas  «cc  opptiméei 
H  de  la  rcconiKHCre  et  d^exécuter  ses  décrets  : 
tf  ^haqoe  jour  encore  «  ceux  qui  peuvent  loi  par- 
ts Yenir  t  sont  pabliés  et  observés  dans  ses  murs. 
99  —  Après  cette  conduite ,  il  ne  ponvoit  se  per* 
f^  suader  qn^il  £at  possible  de  le  calonmier,  an 
99  point  de  le  bin  croire  coupable  ;  anssi  n*a-t-il 
99  songé  à  se  défendre ,  que  lorsque  les  hostilités 
99  ne  lui  ont  plus  pennis  de  douter  que  rencnr 
99  où  étoit  entraînée  la  convention ,  lui  avoit^dt 
99  adopter  irrévocablement  le  système  de  Toppri- 
99  mer.  —  Toute  justice  lui  a  été  déniée ,  il  n^a 
99  pu  même  obtenir  d*étre  entendu  ;  ses  députés 
99  ont  été  Troussés ,  des  décrets  de  proscription 
99  et  de  sang  <mt  été  rendus  contre  lui.  Il  a  vaine* 
99  ment  invité  les  rqprésentans  de  Venir  s^assurer 
99  des  ^ts  par  eux-mêmes,  il- leur  a  offert  des 
99  otages  de  leur  sûreté,  et  rien  n'a  été  exécuté , 
99  rien  n'a  été  accepté,  rien  na  été  proposé;  et 
99  quoique  votre  mission  pariât  de  persuasion 
99  et  d'instruction  «  il  n'a  jamais  été  £ût  que  des 
99  sommations  à  la  manière  des  eimemis  :  ^ors 
99  le  peuple  a  lu  son  devoir  et  ses  droiu  dans 
99  l'acte  constitutionnel  qu'il  venoit  de  procla-* 
99  mer;  il  a  pris  la  ferme  résolution  de  résister  à 
99  une  oppression  sans  exemple  et  sans  motifs;  il 
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f$  H^t  WÛL  dhoÎK  digne  d'un  pcnplc  généfCûK  :  il 
♦î  a  préféré  Tan^ntiBsemcht  àircsclavagc.  — 'Mais 
t^  c'est  assez  de  Fopprijner ,  sans  Im  supposer  des 
9)  inteUigenc»  catmirBelles.  U  ii%  d'alliés  ^ae 
99  les  hommes  jtntes  et  kamaiins  t|ni  admireront 
99  sa  vcrtn  et  plaindront  son  malheur.  Il  compte 
9^  snr  Ini-même,  sur  la  jnstice  de  sa  cause,  et  il 
jtt périra  toot  entier  fdutot  que  de  livrer  sa  cité  à 
99  l'exécution  des  éécrcts  de  sang  et  de  pillage , 
99  que  les  supposions  d'ttne  rebeliion  ont  fait 
^  lancer  contir  «Ue.  —  Les  maux  qu'il  "tl  souf« 
99  ferts ,  ne  lui  bussent  pas  de  4oulc  sur  ceux  qu'il 
99  pcBt  éprouver  imcore.  Mais  trente  jours  de 
99  bomfaai-dement  et  de  destruction  doivent  avoir 
99  pleuve  que  son  courage  ot  inébnnlafoletque 
99  s'y  étoît  vaincu',  ses  oppresseur  ne  regne- 
99  Tcntmt  que  stnr  des  cendres  et  sur  4es  morts* 
99  Et  si  vous  parvenez  -à  anéandr  une  ville  im-- 
99  mensc ,  paisible ,  industrieuse  ,  objet  tie  l'or* 
99  goeil  et  de  la  jalousie  de  ses  ennemis,  notre 
99  «dernier  cri  seroit  encore ,  comme  il  Ta  toujours 
99  été ^  celui  de  la  liberté,  de  la  république  Tine 
99  et  ^indivisible ,  de  l'obéissance  aux  lois ,  du 
99  respect  des  personnes  et  des  propriétés.  — 
99  Maintenant ,  si  vous  voulez  être  justes ,  ordon- 
99  naqaclc  siège  soit  levé ,  que  les  commtiaica- 
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99  tions  soient  entièrement  rétablies  entre  nous 
9  9  et  nos  frères  des  dépa^temens;  garantissez  au 
9  9  peuple  de  Lyon  ,  que  la  convention  consentira 
99  enfin  à  l'entendre,  que  ses  députés  parvien- 
99  dront  librement  et  en  sûreté  jusqu  a  elle  :  alors 
99  nous  sommes  certains  que  les  faits  éclaircis-^ 
9  9  et  nos  principes  reconnus,  elle  retirera  ses  dé* 
99  crets.  Et  ces  armes  que  nous  avons  prises  ponr 
99  notre  défense  ;. nous. ne  les  quitterons  points 
99  mais  nous,  les  employerons  pour  le  service  de 
99  la  patrie.  — r-  Si  d'aussi  justes  propositions  ne 
9  9  sont  pas  acceptées,  si  vous  persistez  à  traiter 
99  en  rebelle,  une  ville  qui  a  juré  1  unité  et  Tindi** 
9  9  visibilite.de  la  république,  sa  persévérance  à 
99  résister,  prouvera  à  la  France,  à  l'Europe,  à 
99  la  postérité  ,  qu'elle  éto^  digne  de  la  liberté  > 
99  puisqu'elle  saura  plrir  pour  elle.  — --Le  peuple 
99  de  Lyon  désire  que  vous  lisiez  cette  rép.onse  à 
99  votre  armée  :  en  nous  combattant»  elle  sera  du 
99  moins  forcée  de  nous  esumer.  Puissent  ces 
99  français,  ces  frères,  qu'on  a  soulevés  contre 
99  nousi  n'être  pas  à  leur  tçur,  victimes  d'une 
99  oppression  étrangère ,  après  avoir  été  les  ins- 
99  truoiens  de  la  nôtre  !  Puissent-ils  ne  pas  recon^ 
99  noitre  trop  tard  que  la  plaie,  profonde  qu'ils 
99  font  à  la  république ,  sert  mieux  les  projets  de 
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f^  acs  ennemis ,  que  ne  feroit  l'invasion  de  notre 
5f  territoire^ (i)5î  !       - 

Ainsi  parloient  les  présidens  des  sections,  dans 
le  langage  desquels  on  ne  rctrouviqit  pas  toujours 
l'opinion  ict  l'énergie  des  Lyonnois.,  comme  on 
ne  retrouvoit  pas  leur  esprit  dans  toutes  les  répon- 
ses des  administrateurs.  Mais  du  moins  cette  dé- 
.claradon  étoii  conforme  aux  faits  connus ,  et  Ten- 
nemi  n'avoit  pas  de  titres  pour  la  contredire. 
Dubois  et  Gauthier,  dont  elle  coqfondoit  les  in*- 
tentions  destructive  ,  redoutèrent  les  impressions 
qu'elle  pouvoit  faire^  et  Dubois  se  hâta  de  les 
prévenir  ,  en  rédigeant  promptement-  lui-même 
tme  réplique  pleine  d'injures ,  de  mensonges  et 
de  menaces ,  xju'il.  fit  signer  à  Gauthier ,  La|>orte, 
.Revefchon ,  Maignet ,  Châteauneuf  et  Javogue. 
Entre  autres  phrases  insoletites  qu'elle  renfermoit, 
on  y  remarquoit  celles- ci  :  et  Malhetireux  contre- 
5j  révolutionnaires  (  de  Lyon)^  vils  agens,  soû- 
5J  doyés  par  Pitt  et  Gobourg,  le  peuple  est  assez 
^9  puni  de  vous^voir  écoutés,,  pour  mériter  quel- 

(i)  Datée  du  20  septembre,  et  signée  Goytl^  président^ 
et  Molard^  secrétaire,,  Qaelijue  longue  que  soit  cette  pièce  , 
elle  nous,  a  paru  trop  importante  à  cette  époque  du  siège, 
pour  ne  pas  être  donnée  en  entier. 


Il*» 

99  Ile  ^(«nit;  —  sa  (irtfflnwnmni  cin»»rHr  vaimm  (flb 
99  mMEons  «Tcsfinqdc  ^  aoattt  g'^ttafta  assez  ingimwB- 
99  Jppfe  jDgxnr  ac  IScrgpr  acwnw^lifmjgmft  a  oBes  ffvu  tùnnc 
99  —  ^ooDs  Anes  2Rc^rar  «fficstt  iBes  ftaifflsf»^  Atfl 
jtoffl^y,  dBcs  scdéotts  pcuMVim-dls  Amonr 
jBBQiiOiàit'igaEfiBs smdt pK? — l^^onflLU  vmuk 
99  SBRVnr  CE  ^BBE  ^bt  iTammer  ?  Ij^  '^('Qinai  r  F^êbsobiC 
99  âMv  lis  (SÊTt^tsamÊki  At  Bm  rrs^nAIRufutr  ^  iiinw  Mim 
99  Awh!)  Ifsm^psmrfmg  4rmofistfaaâ  cmg>„(mi  &mpKtr^ 
99  ImUnre  Sttmt&arnâ  ((bW?  Aim»  CyigdBbi(flc<m- 

99  iD0«r  pûBiw  ralnufec  ^Ibbodc  SEodk  ftms«a.  Ea 
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temps  qu'on  feroit  fondre  sur  cette  viûe,  les 
soixante  mille  hommes  qui  renvironnoient.  Da<* 
bois-Crancé  demandoit  encore  de  rartillerie  ;  il 
se  faisoit  envoyer  k  ^nds  frais  «  celle  de  Gap , 
celle  de  Briançcm  et  celle  de  Grenoble  ;  le  mor-* 
lier  même  du  fort  Saint-'HypoUite ,  celui  du  fort 
de  la  ville  d^Alais.  Tous  les  chemins  étoient  cou«> 
verts  de  convois  ;  et  »  à  ce  mouvement  si  extraordi- 
naire ,  les  départemens  méridionai^x  durent  juger 
que  Lyon  alloit  être  anéand. 

Ses  h^bitans  se  battoient  en  désespérés  ,  et  rien 
n'étoit  capable  de  les  décourager;  leurs  revers 
même  les  animoient  davantage.  La  perte  du  poste 
élevé  de  laDuchere ,  d'où  4900  hommes  venoient 
de  déloger  5o  Lyonnoîs  (1),  et  d'ouTon  domine 
sur  le  fauxbourg  de  Vaize^ne  sembloit  presque  paS/ 
les  affeetesT.  Résolus  de  tepir,  ils  voulurent  se  4é« 
barrasser  des  consommateurs  inndles,  et  ils  ren-< 
voyerentces  gens  équivoques,  queDnbois  eût  vou- 
lu confiner  dans  la  ville,  pour  la^ réduire  plutôt  à 
la  famine;ils  lui  ofiBrirent  aussi  les  prisonniers  faits 
sur  lui ,  eri  assez  grand  nombre,  Dubois  les  refusa, 
par  la  crainte  qu'ils  n'apportassent  dans  son  camp 
Testime  et  l'amour  des  assiégés.  Néanmoins  on 

(i)  Le  ig  au  matin. 
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les  lui  renvoya  ;  mais  peu  s^enfatlut  qne ,  (Taprés 
SCS  ordrcy,  ils  ne  fiassent  fusillés  par  les  leurs  r  «li- 
tre les  denx  lignes. 

Un  nonvean  pas  ^ue  faisoit  Fennemi ,  ne  pon- 
voit  encore  ébranler  le  conrage-des  Lyonnois. 
Lenr  poste  dn  cimetière  de  Cuir  es  ,  d'où  Ton 
régnoit  snr  la  Saône  d'un  côte;  et  d'où  Ton  décen- 
vroit  de  Tano-e ,  tine  partie  dn  plateau  de  la 
Croix-Rousse ,  étoît  attaqué  par  les  crancéens  «vec 
des  forces  si  considérables  ,  qu'après  en  avoir  ter- 
rassé plus  de  deux  mille  d^entre  enit,  les  vingt- 
cinq  Lyonnois^  qsi  le  défendoient,  furent  enfin 
forcé»  de  rabandonner.  L'héroïsme  de  leur  résis- 
tance, le  bon  or^e  de  leur  retraite,  ia  conserva* 
tion  de  leurs  canons ,  sembloient  suffire  pour  les 
consoler  de  cette  perte  (  ij. 

Le  lendemain  fut  bien  plus  fâchcfEx  ;  attaqués 
snr  quatre  points  à*Ia-£ais,  ils  enrratpar-toCtt  des 
revers.  Le  plus  funeste  de  tous ,  dont  Dubois- 
Crancé  s'attribua  personnellement  la  gloire  »  fat 
la  prise  du  pont  d'OuUins^  à  une  Itcue  de  la  ville, 
an  sud.  Ce  pont,  garni  de  qndques  chevaux  4e 
frise ,  et  gardé  par  ime  redoute  en  hct ,  poctvoit 
être  défendu  long^temps  par  les  trois  cents  hom- 

(i)  Le  26  septembre. 
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mes  que  le  gcncial  des  Lyonnoîs  y  avott  placés. 
Mads  Ja  Roche-Nègly  qui,  soas  le  nom  de  Rkim^ 
hert^  en  avoit  eYi  le  commandement,  s^ëtoit  retire 
sans  faire  de  résistance  ,  sans  observer  ancun  or* 
die ,  et  même  sans  en  donner  avis  à  Précv. 

Cette  défection  entraîna  la  perte  des  redoutes 
voisines  ;  et  la  troape  de  Rhîmbcrt  se  replia  vers 
le  pont  de  la  Mulaiierc.  CVtoit  la  première  afiaire 
on  Dubois-Crancé  se  fût  trouvée  en  personne  : 
cette' victoire  fiacile ,  et  si  peu  glorieuse  /  devint  le 
sujet  des  plus  vsdnes  Ëinfarônnades.  En  ombra- 
geant toutefois  un  peudè'scs  lauriers,  son  collègue 
Javogue ,  qui  Tavoît  accompagné  ,  il  écrivoit  à  la 
convention  :  <«  Ne  calculez  pas  Tévénement  par 
55  le  peu  d'hommes  que  nous  avons'^erdus.  En 
5»  moitis  de  dix  minutes  ,  \h  pont  a  été  forcé,  les 
S)  retrancbemens  détruits ,  le  fossé  comblé ,  les 
»  maisons  embrasées  et  \ts  muscadins   en    dé- 
j9  route  (i)  55.  *     " 

S'il  cloit  permis  de  rappeller  en  une  aussi  grave 
narration,  quelques-unes  des  ironies  que  cette 
conquête  valut  à  celui  qui  en  tîroit  tant  de  vanité, 
nous  citerions  Kellermann  ,  qui ,  de  la  Savoie , 
où  il  étoît  ,  lui  écrivit  que  la  renommée  avoit 

(i)  Du  «7  septembre. 
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porté  jcisqu^aax  Alpes ,  la  gloire  de  (4  cette  acdoii 
99  de  tête  et  de  coarage  n  ;  et  le  félicita  de  ce  que , 
par  la  conquête  d'un  petit  pont  »  abandonné  ,  sox 
nn  ruisseaa  tari,  («  il  avoit  prouvé  qn^il  n^étok 
99  pas  moins  capable  d'être  guerrier  que  législn-. 
fj  teur  (i)»». 

Mais  des  événemens  plus  sérieux  nous  repcr* 
Cent  sur  les  hauteurs  de  Sainte- Foi  ^  où  Fca* 
nemi  £ût  replier  les  avant-postes  :  et  sur  celiesée 
la  Croix'Rousse  ^  où  il  enlevé  le  poste  du  ccBftc 
et  des  canons  ;  pendant  que  les  batteries  de  h 
GuiUotitrc  avec  sept  mortiers ,  celles  de  la  IHi- 
ihert  avec  quatre  autres,  couvrent  la  ville  de 
bombeift ,  et  que  tes  canons  de  toutes  parts ,  la  cri- 
blent de  boulets  et  d'obus. 

Il  est  vrai  que  l'avantage  de  Fennemi ,  à  la 
Croix-Rousse ,  ne  fut  pas  de  longue  dorée;  car  à 
peine  se  fat- il  jette  dans  le  poste  conquis,  que 
les  Lyonnois  l'en  chassèrent  par  le  feo  croisé  de 
leurs  batteries  voisines  (2}.  Toutes  celles  de  cette 
partie ,  le  tourmentèrent  constamment  par  leur  sa- 
vante disposition  et  par  l'activité  de  leur  service» 
La  principale  d'entre  eUes  illustra,  sons  ce  dcr- 

(l)  LeUrt  datée  d'AIgnebclle  ,  le  97  ftcptembre. 
(s)  l^Mrc  i  U  coavcatioa,  da  29  septembre. 
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i^ïéT  capport,  le  uégociant  Gingèncs  qui  y  corn* 
m^ndoit;  et  les  assiégeans  ,  comme  les  assiégés  ^ 
en  la  désignant  par  le  nom  même  de  son  com« 
mandant,  s'accordèrent  à  la  regarder  comme  ina- 
bordable«  Il  y  eut  la  jambe  emportée:  et  sa  batte- 
rie n*en  devint  pas  moins  terrible;  les  «anoo-> 
xûers  de  Gingîncs  j^urent  la  palme  du  talent  et  àt 
rintrépidité ,  comme  la  compagnie  des  chass€ur$ 
>4e  Pfécy  eut  celle  de  Taudace  et  de  la  valeur, 
La  grande  famille  à  laquelle  tous  ces  braves  appar* 
ienoient,  n'obtenoit  de  Dubois  etjÇauthier ,  pour 
tant  d*actions  admirables,  que  d^atroces  injures 
et  de  cruelles  jnenaces.  <«  C*est  une  race  Gomo^ 
99  mn«^,  écrivoient-ils  à  la  convention  (i);  lefca 
»»  vient  de  l'analyser  ;  maintenant  le  fer  vU  la  dé- 
«>  truire  :  Vive  la  république  99  !  Et  ils  préparoicnt 
partons  les  moyens  possibles,  cette  destruction , 
à  laquelle  on  eût  dit  que  tenoit  la  prospérité  de 
la  France.  Acheter  des  gens  capables  de  trahir, 
prendre  les  Lyonnois  dans  le  piège  d'un  ra-ppro- 
chement  qu'on  ob  tien  droit  avec  des  offres  trompeu- 
ses de  conciliation  :  étoient  des  perfidies  trop  uti« 
les  pour  n'être  pas  employées  par  les  plu$  immo* 
raux  des  hommes.  Le  28,  ils  proposèrent  4  cet 
effet,   du  côté    de  Sainie-Foi ,   une  su^pensioit 

(I)  Ibid. 
Tome  IL  Hist.  de  Lyon.  F 
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dPansies  de  qodqa»  hemec,  en  msmiesisèssit  des 
ixitendoiBS  axnkaies  <jm  Hai  firent  sbocepter.  L4cs  as- 
siégea se  ctmficrcœLt  axKassiégcuis  :  ies  tronpes  se 
mâcrcnt;  et  ce  mclaDD^  faaesifie  senFÎî  à  coacterc 
iidlcisiieiitle  maidié  d'osé  ttaintsiMOL  piH»chaiac. 
■  Dans  lai  BXtk  sinhraxiite,  tm  nosu&é  Tradbct^ 
caponl  dn  p<»8e  pbcc  an  ^fliage  dbvé  de 
Fm  ,  <iescxtaL,:cn  posuiut  mue  scnazDclile  : 
àxDS  le  drssrhn  de  poMcr  le  ^mm  d^orcbe  : 
dias  eauncnds  qm  rmotendoicKt  â  pcsi  de  < 
ccCeoic^-ci,  «viQC  ce  SMTj^en  «f^ipprodocr,  > 
233015  „  SX2QS  danAgcr^  se  fiDeimit  iKcnsôt 
de  b  îonnàdaMe  redouble  cpQi  assicnsoit  ibi  rinftinBe 
de  tonat  ce  canttumu 

D»4i03S  OiineiimaaieQf-lUzMkm  ex  Msigiseit  jok 
lent  ibôse  imnccr  les  gj'iwuptj»  de  ileEu  cdiDinke.,  jiss* 
qim  tfi  bce  da  feund^iwirg  •àcS'BièBit-'^iu^  n-)^  dmit 
cSIcs  ii'CWEi^eaejiit  les  pDsies  et  îles  aedDmcs  c&ibKiK 
cktriTrfH    l£S  irmsts  ^fsà  WBdkssÊt  ^àéscnc  Sienàe- 

}snit  ca  TrejnDEnSszii  ïsBszrse  xel  mâiloesi  «d^citiu  -sonii 

de  !fai  JCBiictir .  Ucm  se  R|plfiizx£saas  vngnrihwEag^  et 
îesrxscnâ  isnjscma  sam  rdssaaïGt  <âr  ceoiriaisft- 
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tîon  avantageuse  :  il  se  croyoit  déjà  maître  de  la 
ville,  parce  qu'il  en  occupoit  la  hauteur, 
f   Dès  progrès  non   moins  décisifs  du   côté  de 
Perrachc^  Tautorisoient  dans  cette  illusion.  Ja- 
vogue,  avec  sa  cplonpe,  s'avançoit  vers  le  pont 
de  la  Mulaticre  ,  et  le  passoit  même  sans  efforts. 
La  défection  du  poste  du  pont  d'Oullins,  avoit 
répandu  le  découragement  parmi  les  défenseurs 
de  celui-ci;  et  tous^  se  retiroient  avec   un   tel 
cflFroi ,  qu'ils  abandonnoient  jusqu'au  registre  de 
l'état  militaire^  dont  L'ennemi  s'est  servi  depuis 
pour  reconnoître  ceux  qui  l'avoient  combattu. 
Malgré   cette   déroute ,   on   ne   poilvoit   conce- 
voir comment  le  .feu    n'avoit  pas   été    mis  aux 
artifices  préparés  pour  faire  sauter  le  pont ,  à  son 
approche.    Cette   omission  sembloit  venir  d'un 
esprit   d'égards   particuliers  pour  les  actionnai- 
res ,  auxquels^  il  appartenoit  ;    et   cette  conjec- 
ture s'est  confirmée,  quand  on  a  su  que  Précy^ 
trop  loyal  pour  n'être  pas  ici  trop  crédule,  s'en 
étoit  rapporté  pour  le  détruire  ,  à  l'un  des  proprié- 
taires ,  auquel  on  pouvoit  bien  prévoir  que  son 
intérêt  ne  laissçrçit  pas  le  généreux  courage  de 
remplir  la  promesse  qu'il  en  avoit  faite. 

Les  troupes  de.  Javogue  parvenoient  sur  l'ave- 
nue Ptrrach€f  en  tête  de  laquelle  elles  trouvoicnt 
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ome  grande  redoute  cb  balles  de  coton  ,  d&nt  elles 
s^emparaient,  pendant  qne  deux  batteries  assié- 
geantes ,  dont  Fane  à  droite ,  sur  Tautre  rive  du 
Rkiiu  :  etTautre  à  gaucbe,  sux  Sainte-loi^  fou- 
4royoîent  Tavcnue  en  toul  sens  »  et  lui  en  garan- 
tîssoient  la  possession. 

Uennemi  pat  alors  se  crcnre  maître  de  la  ville; 
et  il  le  crut  effectivensenL  Dans  cette  persua- 
sion y  Dubois  -  Crancé  se  hâtoit  d^annoncer  sas 
triomphe  à  la  convention  :  C6  Les  Lyonnois  att%* 
99  qoés  sur  plusieurs  points  à-la-fois ,  dkoiie-il , 
99  ont  été  repousses  pai-toot;  lestis  redoutes  ont 
^9  été  emportées;  nous  sommes  à  Fcrrache^  aiEX 
99  Bri^UeaMx  et  star  SMiUt-Fêi.  L'horizon  est  es  ce 
^9  moment,  chargé  de  fiammes  et  de  fumée;  tous 
99  les  BrctUmux  sont  incendiés;  Perracke  cool- 
99  mcDce  à  brûler  :  et  il  fait  grand  vcxst;  vàie  la 
99  Tipuilifui  !  99  f  i]  Une  des  pins  prédcnscsTiEles 
de  France ,  devenant  la  proie  des  flammes  pv  «t 
grand  vent ,  qui  ponsse  do  sod  an  notd  ^  Hn* 
cendîe  allnmé  par  les  fondatetzrs  ,  les  législateurs 
et  ks  généraux  de  la  république  :  quels  procédés 
pour  la  soutenir  et  pour  la  £iire  aimer  f 


(  1  )  Lattre  éa  %g  sepumlite.  Mmszteur  j  séxftce    im  4 
#<taWe« 
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Déjà  les  nns  et  les  autres  se  disposoient  à  en- 
trer triomphalemept  dans  une  ville ,  éclairée  par 
Tembrâsciçent  dont  ils  s'y  falsoient  précéder.  Pen- 
sant que  tous  les  dangers  avoient  disparu  ;  ils  s*e 
montroient ,  pour,  la  première  fois ,  à  la  vue  des 
batteries  lyonnoises,  dans  les  chars  destinés  à 
leur  marche  conquérante.  Un  seul  homme  va  les 
arrêter. 

Précyparoîtà  la  porte  de  Saint-jfust  avec  quel- 
ques citoyens  talliés.  Déjà  il  a ,  de  sa  main,  fait 
mordre  la  poussiers  à  deux  soldats  ennemis ,  té- 
mérairement entrés  dans  la  ville.  Le  combat  sVn- 
gagc  avec  la  troupe  qui  les  suit  ;  lafl&ire  dévient 
vive  et  meurtrière.  Ce  général  a  son  cheval  tué 
ious  lui;  un  grenadier  tombe  à  ses  côtés,  il  en 
prend  le  fusil.  Son  exemple  transforme  en  héros» 
ceux  qui  n'étoient  tout  à  l'heure  que  des  fuyards 
pusillanimes.  Il  s'élance  dans  les  principales  ré- 
doutes j  occupées  par  l'ennemi  ;  il  Ten  chasse  : 
.  tous  les  postes  sont  repris,  la  bayonnette  au  bout 
du  fusil  ;  et  ce  lieu ,  que  Jules-César  avoit  illustré 
par  son  campement,  lorsqu'il  conquit  les  Gaules,, 
acquiert  un  surcroît  de  gloire  sous  Précy. 

A  peine  le  général  obtient  ce  succès  ,  qn^l  ap- 
prend l'invasion  de  Perrache.  Il  y  court, et  trouvé 
une  dispersion  non  moins  décourageante.  L'en- 
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ucmi  s'avaBÇoil  sur  mte  chaossée  ^  par  iaqmlle  » 
sans  pQ^âiibili£é  de  le  tonmer ,  il  Êdloit ,  a  uavcxs 
de sesi  Êesx  cioi&cs^  Fatucpicr  de  firont^  sor  on. csr- 
pacc  trfs-rcs«erré,  oà  tOB^te  cvoltitioa  étoitinipr»- 
tksibU.^Il  n'^étoit  que  onze  texires  du  ntadn  :  €t 
ic  ùoxiL  déjà  ceint  d'une  conronnc^  Précy  se 
voyQÎtL  OrbJigé  de  xempoiiex  lîuie  secotfiJc  vktaîce, 
bien  plijs  difficile  que  la  prcmere.  Sa  pxéseiKS 
.  seule  réveîLle  le  co-oiage.  Les  fîxyards,  hontenxde 
leur  déroute  ,  viennent  à  kii  :  ta  cavaleiie  accnait 
à  sa  voix  ;  et  là ,  environné  de  sa  troupe  raOnnc  : 
tel  que  Les  anciens  généraux ,  au  miUeu  de  leoss 
armées  de  citoyens ,  avant  ks  grands  coiobats  ^  il 
harangue  les  Lyoïmois  à^pem-prés  en  ces  termes  : 
46  Braves  amis^  à  la  vue  du  progrès  de  cesi  bax&a- 
îT  res,  dois-je  désespéarer  dn  salut  de  la  die  ?  Cet 
T'  intrépide  courage^  si  naturel  k  desLyoniLaâ», 
ïî  n  est  pas  éteint  sans  doute^  puisque  vous  vivez; 
tf  BtLl  confiance  en  lui,  m^enbaidiLa  vous  paroposer 
99  des  exploits  ino^uis.  Vous  ne  me  direz  pas 
99  qu'ils  sont  au-dessus  de  vos  forces  r  vous»  num.-* 
î9  tiriez  à  votre  coaDcscicnce.  Voyez-vous:  cet  cbd- 
99  nemi  fièrement  avancé  sur  wttc  levées  oÀFoa 
99  ne  peut  Tattaquer  cpie  de  firoa^  Les  règles  or- 
9?  dinaircs  de  la  gnenc  ne  voudroient  pas  qa^on 
rî  le  chargeât  ici;  mais  vous- avez  prouvé  qac 


i>  vcms  étkz  an^dè^stis  de  ces  règles,  faîtes  ponr 
#5  ks  courages  ordinaires  :  je  peux  vous  proposer 
>5; cette  manœuvre  hardie, «parce  que  vous  en  êtes 
>5  ic^iablcs ,  ee  parce  qu'elle  seule  peut  sauver  vos 
«  fbyets  et  vas- feinilles.-  Ressouvenez-vous  des 
5j  Thennopiles  :  Fcnnemi  n'a  point  ici  de  sentier 
55  pour  les  passer  à  votre  insu.  Vous  êtes  dignes 
55  de  Lacédémone  :  voulez-vous  vaincre  pour  la 
55  patrie  55?  —  a  Oui,  oui  55,  repartirent  avec 
enthousiasme  tous  ceux  à  qui  le  général  parloit 
ainsi^  r —  ««•  Marchons ,  marchons  donc  55^  est  ré- 
pété comme  en  chœur  >  par  eux  et  par  lui.  On  mar- 
che ,  il  les  précède,  sous  les  feux  croisés  de 
Sainte-Foi  et  de  la  rive  gauche  du  Rhône  ;  on 
avance  en  face  d'une  batterie  que  l'ennemi  venoît 
d'établir  au  quart  de  la  chaussée.  Elle  fait  sa  dé« 
charge  :  cinquante  hommes  de  l'armée  lyonnoise 
sont  renversés;  mais  à  l'instant,  ceux  qui  survi-S^ 
vent,  s'élancent,  tuent  les  canonniers  sur  leurs  pie- 
ces  ,  et  chargent  avec  force  le  farouche  batailloa 
de  VArdêche  qui  les  protégcoit.  On  le  poursuit  jus-* 
ques  dans  les  broussailles  d'alentour,  où  il  se  ré- 
fugie. Et  ces  soldats,  intrépides  de  rage  et  de  vin^ 
refusant  presque  tous  de  se  rendre  ,  y  sont  pres- 
que totis  détruits  en  détail. 

Revenus  de  cette  poursuite,  les  Lyonnois  se 
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i:êttiiiâseiit ,  àans  J'inlcimQB  -dr  dfilDgfitrftineim., 
çui  vcaoit  de  bc  retrancher  À  ilcactrémilé  jdc  la 
levée.  Huit  .cexttsB  hommm  de  «a  cavakaôc,  spak 
acrivoitrat  pour  taa^tMX  dsi»  isL  viUc  ,  à  ita  BOttr.,  le 
voyant  ainsi  reculé  :,  gefarqpfiBaitmt  cfaernin ,  sas 
vovUoiir  JBûèMDic  «tEt  témoins  de  la  dé£enBC  gn<ii 
SLvoit  à  iair^  an  jkDste  j^  il  ^kci:}iq>oxL  Ëttc  us 
|>ouvoit  (]u«t2«  ixè&-Jb0ie«  m  tmsyen  des  Tcdontts 
^u^U  s  «toit  constnûiKrs  en  peu  de  tcm^^  avaeici 
ballots  de  cotosn  ,  abandonnéi^  en  ixt  fiidiwyi, 
Pxccy  néanmoins  %*onlut  attaqncr  ces  redDixta;;S 
^it'cbattger  jusqu'à  trois  fois«  par  sa  cavalerie^  lias^ 
g^m  lui  »  jnéoie  en  tête  «  sass  pciovoii  hs  cbh 
f<»rtcr.  En  rain  ^es  ca^sdiers  Ini  deanazuienm- 
ils  de  œe«UJe  pied  à  lene  et  de  les  c&calaâer^ 
Tafme  Uaskclie  à  la  nata.  Il  ne  vonlnt  pas  pcr* 
jMfiCre  qtie  des  JbonuBes.  capahla  d'an  td  coq- 
açt  »  lisqoasfe&î  une  aussi  pénileiise  ^«^y^  r  et 
ks  redoutes  oe  fut ent  point  poses.  lAûs  resmcao, 
qui  ne  $Y  ciut  point  en  soicté,  les  abandoasna 
dans  la  nuit:  il  repassa  lepont;etdanssainiaite. 
^  mit  le  feo  à  toutes  les  maisons  «pie  ses  tocdies 
pouvaient  atteindre. 

Pirraclu  resta  an  pouvoir  d^  assiégés,  k  qui  il 
coàtoît  la  perce  d^environ  quatre  cents  d'entre 
eux»  dont  il  étoit  difficile  de  se  consoler ,  par  les 
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quinze  cents  ennemis  qu'on  avoît  terrassés  dans 
cette  terrible  affaire.  Précy  y  avoit  déployé  une 
bravoure  peu  commune/Toujours  au  plus  fott 
du  danger,  il  avoit  fait  le  commandement,  et 
Tavoit  exécuté  lui-même  «  avec  un  sang- froid  que 
la  chaleur  de  Faction  avoit  seule  troublé.  Deux 
chevaux,  blessés  sous  lui,  étoient  tombés,  sans 
qu'il  eût  eu  Tair  de  croire  que  les  coups  ennemis 
pussent  atteindre  sa  personne. 

Dans  le  même-temps ,  les  postes  avancés  des 
£rotteaux,  affoiblis  par  nombre  de  trahisons, 
avoient  laissé  les  assiégeans  s'approcher  de  la 
grande  redoute  du  Pont-Morand.  Ceux-ci  alloient 
y  entrer,  sous  la  protection  de  leurs  formidables 
batteries  de  la  Guilïotiere\  lorsque  ses  défenseurs, 
ranimés  par  la  nouvelle  des  deux  victoires  de 
leurs  concitoyens  ,  et  croyant  voir  le  général  pré- 
sent au  milieu  d'eux ,  voulurent  être  dignes  de 
leurs  frères  d'armer.  Cette  résolution  centupla 
leur  ardeur;  et ,  réunissant  la  mousqueterie  aux 
batteries  de  la  redoute ,  ils  en  eurent  bientôt  re- 
poussé les  colonnes  assaillantes.  £n  vain  ,  pour 
tirer  à  découvert  dans  ce  retranchementdesLyon^ 
noîs ,  les  soldats  repoussés  montcrcnt-ils  aux  fe- 
nêtrei  des  maisons  d'alentour  :  ils  en  furent  bien- 
tôt  délogés  par  les  batteries  élevées  des  Collinettes 


(go) 
et  de  V Oratoire.  Mais ,  forcés  de  céder,  ils  se  répan- 
dirent dans  ces  maisons  ,  dont  ils  massacrèrent  les 
habitans,  dont  ils  dévastèrent  les  caves;  leur  gé- 
néral lai-méme  trembla  devant  leur  ivresse  (i). 

Leur  retraite  étoit  encore  marquée  par  d'antres 
horreurs  ;  ils  incendioient  les  chaumières  comme 
les  édifices.  En  emmenant  Icfs  prisonniers  qu'ils 
avoient  faits ,  ils  jettoient  dans  les  fossés,  ceux  que 
leurs  blessures  empêchoient  de  marcher  ,  et  po- 
soient  des  sentinelles  pour  écarter  d'eux ,  toute  as- 
sistance. Mais  ces  atrocités  ne  restèrent  pas  long- 
temps impunies  :  les  Lyonnois  arrivèrent,  ils 
secoururent  leurs  frères  mourans ,  ils  immolèrent 
les  brigands  à  côté  de  leur  butin ,  et  allèrent  enlc^ 
ver  plusieurs  de  leurs  prisonniers,  jusques  dans  les 
rctranchemens  de  l'ennemi. 

La  remise  d'un  carrossier,  qui  étoit  voisine  de  la  ' 
redoute ,  n'ayant  pas  échappé  au  pillage  ,  les  voi- 
tures qui  y  avoient  été  prises,  servirent  de  ma- 
tière aux  chants  de  victoire  de  Laporte.  Il  n'eut 
pas  honte  d'annoncer  à  la  convention,  ce  vol  hon- 
teux ,  comme- une  conquête  brillante.-  u  J'ignore , 
>5  écrivdit-il ,  si  les  muscadins  sont  accoutumés  à 

(i)  Lelire  du  général  Vaubois  à  Duboîs-Grancé.  Du  3o 
te|f  tenbre. 
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»f  nc^  faircUa  gticrrie  cju'en  carrosse.  Nous  Icnr 
»j  avoiïs  pris  bon  nombre  de.  voitures  et  de'ca- 
5)  briolèts  de. toutes  couleurs  :  ils  ont  été  obligés 
»j  de  Ven  retourner  à  pied,  dans  leurs  murs  (i)  v^. 

Si  les  fanfaronnades  de,  Laporte  portoient  deé 
-caractères  de  ridicule  et  de  sottise ,  celles  de  Du-- 
bois  continuoient' d'hêtre  marquées  au  coin  de 
la  barbarie  la  plus  raffinée.  On^a  vu  ce  qu'il  fit 
pour  que  Tatroce  anarchie  subjuguât  les  Lyon- 
nois ,  dans  le  mois  de  mai  précédent;  on  sait  que 
la  victoire  qu'ils  avoîent  alors  remportée  sur  elle, 
ctoit  la  cause  de  sa  fureur ,  dans  un  siège  que  sa 
vengeance  seule  avoit  décidé.  Il  ne  veut  pas  main- 
tenant qu'on  doute  du  plaisir  qu'il  ressent  à  dé- 
truire les  Lyonnois.  Dans  le  même-temps  qu'il 
mandoit  si  prématurément  ses  progrès  du  29  sep-, 
tembrçf ,-  il  triomphoit  sur-tout  de  ce  que  «t  ce 
55  29  là,  réparoît  les  revers  qu'avoit  éprouvés  son 
-3>  parti,  le  29  mai  d'auparavant  (2)  55.  > 

O  Dubois  !  quels  hommes  tu  t'applaudis  de  dé- 
truire !  Si  leur  courage  n'a  pu  réveiller  ton  admi- 
ration morte  pour  la  vertu  ,  que  du  moins  ,  la  vie 


(i)    Lettre  du   3o  septembre.   Moniteur^  séance   du    5 
octobre. 

(a)  Lettre  à  Kellermann^  du  29,  à  la  date  même. 
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dont  ta  jouis  encore ,  te  porte  à  les  estimer. 
/  Ecoute-moi  :  lorsque  tu  vins  ,  pour  la  première 
fois,  avec  ton  état-major,  examiner  tes  batteries 
de  Montessuy ,  à  la  portée  de  leurs  canons  que  lu 
ne  savois  pas  aussi  prés,  tu  fusses  tombé  sous 
leurs  boulets  dont  tu  sais  bien  que  pas  un  seul 
ne  fut  perdu  :  tu  fusses  tombé,  dis-je  ,  sans  la  dis* 
cipline  a  laquelle  ils  ne  voulurent  pas  manquer, 
même  pour  se  défaire  de  toi.  Tu  ne  pouvois  leur 
échapper ,  ta  chute  eût  alors  sauvé  Lyon  ;.  mais 
Précy  venoit  de  leur  défendre  de  faire  jouer  leurs 
canons  :  ils  se  souvinrent  que  les  fils  de  Manlius 
avoient  été  condamnés  par  leur  père,  pour  avoir 
vaincu  sans  son  ordre; ils  résistèrent aa plai- 
sir de  tirer  contre  toi ,.,..  et  tu  vis  encore. 

L'observation  de  la  discipline  militaire  parmi 
les  Lyonnois  ,  ne  pouvoit  qu'être  inséparable  du 
courage  de  la  vertu.  Rcvicndrai-je  sur  les  preuves 
qu'ils  en  ont  données?  Cette  magnanimité  qui 
produisît  ensemble  l'obéissance  et  la  bravoure  , 
est  le  principe  auqueLnous  ramènent  toutes  les 
opérations  de  ce  siège  extraordinaire ,  où  chaque 
assiégé  ,  pour  ainsi  dire,  fit  un  exploit  :  où  chaque 
individu  se  couvrit  personnellement  d'une  gloire 
immortelle. 

Et  ce  n'étoicnt.pas  seulement  dfs  hommes  dé- 
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pouillés  d'anciennes  prérogatives ,  ce  n*étoit  pas 
seulement  des  jeunes  gens,  emportés  par  le  feu  dç 
Tâgc,  qui  se  distinguoient  de  cette  manière.  Le 
gros  de  Tarmée  lyonnoise  étoit  composé  d'ou- 
vriers et  d'autres  gens  du  peuple,  qui  déployé^ 
rent  une  intrépidité  non  moins  étonnante.  L'on 
vit  des  vieillards,  empressés  de  partager  les  dan- 
gers et  la  gloire  de  la  jeunesse ,  passer  les  jours 
et  les  nuits  dans  la  tranchée  ,  demander  la  préfé^- 
rence  pour  les  postes  avancés  ,  et  d^une  main  ras-» 
surée ,  tirer  avec  adresse  sur  le  soldat  ennemi,  jus« 
ques  dans  ses  retranchemens. 

Cette  courageuse  ardeur  pour  le  salut  de  la  pa- 
trie ne  s'éteignoitpas  même  dans  les  hôpitaux  mi* 
litaires ,  sous  la  douleur  des  blessures.  Jamais 
on  n'entendit  des  Lyonnois  blessés ,  pousser  des 
plaintes  sur  le  champ  de  bataille  ;  dans  le  lit  deJa 
souffrance,  ils  n'exprimoient  que  l'impatience  de 
revoler  au  combat.  L'inquiétude  sur  le  sort  de 
Lyon,  étpit  le  premier  sentiment  qu'ils  manifes- 
toient  ;  ils  ne  connoissoient  qu'un  soulagement: 
celui  d'espérer  au  salut  de  la  cité.  L'espoir  de  la 
voir  délivrée ,  les  rendoit  insensibles  à  leurs  maux. 
Ils  mouroient  transportés ,  quand  on  leur  lats- 
soit  croire  que  leurs  concitoyens  étoicnt  vain- 


(94) 
qucurs  ;  et  leur  Unique  regret  con&istoit  à  n^e  pas 
r être  avec  eux  (  i  ) , 

Ferois-je  Tinjusticc  aux  femmes  lyonnoises.^  de 
passer  sous  silence ,  ce  qu'avec  tous  les  charme; 
(Tune  sensibilité  touchante  et  d'une  grâce  inex- 
primable ,  elles  déployèrent  de  force  morale^  tant 
ce  qu'elles  rendirent  de  services  ?  Indépendam- 
ment de  ce  que  j'ai  dit  de  leur  empressement  à 
febriquer  des  gargousses  ,  de  leur  attention  à  nous 
àverdr  de  la  direction  des  bombes,  je  ne  sanrois 
assez  exalter  leurs  soins  généreux  envers  les  défen- 
seurs delà  cité.  Les  unes  préparoient  des  vivres, 
et  les  leur  portoient  dans  les  casernes ,  et  même 
dans,  les  rédoutes ,  à  travers  les  boulets  ^  les  obus 
et  les  balles  de  l'ennemi  ;  les  autres  passoient 
leur  temps  à  prodiguer  des  soulagemcns  aux  ma- 
lades, elles  pans  oient  leurs  plaies,  elles  consolaient 

(i)  Ces  détails,  tcmt  cxtraordinarres  quils  paxoiMentt 
ont  pour  garant ,  les  anciens  militaîres  à  qui  Finspectioii 
des  Lôpitanx  étoit  con£ée.  Unn  dVax,  qui  avoit  ^n  les 
blessés  des  gloneuses  campagnes  de  Louis  XV,  (Delà  Frasse 
de  St.*Romain],  m*a  attesté  la  supériorité  de  courage  des 
blessés  Lyonnois  ,  qui,  jusques  dans  les  bras  de  la  mort,  ne 
cessoient  de  parler  avec  feu  de  leur  patrie  et  de  ses  ennemis. 

Sp€i  ôjidissima  Ttuenm  !  si  Pergamn  dexirâ 
Defcndi  passent ,  etUm  kâc  defensafrûssatt.  JLn.  L*  2. 


(95  0^ 
leur  impatience  :  sans  refuser  les  mêmes  secours , 
les  mêmes  consolations  aux  blessés  de  rennemi, 

.  Les  plus  foiWes  préparoient  des  appareils  ;  et  les 

plus  fortes  en  courage,  servoient  dans  les  batteries. 

L'emploi  qu'on  faisoit  de  tous  les  bras ,  ne  lais- 

soitpas  seulement  les  enfans,  spectateurs  oisifs  ou 

:  tremblans.  Suppléant  à  la  pénurie  des  boulets  ,  ils 
couroient  après  ceux  que  Fennemi  lançoit,  pour 
les  apporter  aux  canonniers  lyonnois  ,  qui  les  lui 
renvoyoient.  Les  malveillans  reconnus,  étoient 
condamnés  aux  travaux  des  redoutes ,  ainsi  qu'aux 
transports  de  l'artillerie.  C'étoit  par  cette  admi- 
rable répartition  des  facultés  de  tous,  comme  par 
l'ardeur  infatigable  des  combattans  ,  que  Lyon , 
avec  moins  de  huit  mille  hommes  ,  contre  près  de 
soixante  et  dix  mille ,  tenoit  plus  qu'aucune  place 
forte  ne  tint  devant  des  ennemis  moins  nombreux, 
et  sous  un  bombardement  moins  terrible. 

La  gloire  de  cette  longue  résistance  doit  aussi 
rejaillir  sur  la  savante  économie  d'un  comité  de 
surveillance,  établi  pour  le  siège,  et  qui  déploya 
des  talens  supérieurs  dans  l'administration ,  tant 
pour  la  distribution  des  yivres ,  cjue  pour  celle  des 
fonds  destinés  aux  frais  de  la  défense.  Ce  fut  lui 
qui,  par  ses  précautions  admirables  contre  les  in- 
cendies ,  désespéra  si  souvent.  Dubois  -  Crancc , 


comme  nous  Tavons  vu.  Les  pompiers ,  ainsi  que 
les  combattans  et  autres  employés  ,  au  nombre  de 
trente  mille  hommes,  recevoient  un  prêt  journalier 
de  cent  sous;  chaque  boulet  ennemi  valoit  un 
écu,  à  Tenfant  qui  le  rapportoit.  Cent  cinquante 
mille  livres  payées  chaque  jour,  jusqu'à  la  fin  d'un 
siège  qui  en  dura  soixante-trois  ,  sans  avoir  épuîsç 
la  caisse  militaire  :  attestent  également  les  efforts 
en  tout  genre  que  les  Lyonnois  firent  pour,  se  dé-* 
fendre. 

Mais  tout  cpnspiroit  contre  eux;  excepté  quel* 
ques  admirateurs  inactifs  ,  le  reste  de  Ja  France 
vouloit  ce  semble  leur  perte.  Il  n'étoit  pas  jus- 
qu'aux élémens  qui  ne  se  déclarassent  en  faveur 
de  leurs  ennemis.  Après  le  Qéau  des  chaleurs  ex«> 
çessives  de  Tété  mémorable  de  i  jgS ,  on  fut  privé 
de  ces  pluies  qui  abondent,  tous  les  nutomne^  à 
Lyon ,  et  qui  pouvoient  concourir  à  faire  lever  le 
siège.  Elles  eussent  inondé  les  camps  de  Pen- 
nemi,  et  sur-tout  celui  de  la  plaine  des  Brot-- 
tcaux.  Elles  y  eussent  dérangé  sts  batteries  les 
plus  formidables.  Mais  le  Rhonc ,  ordinairement 
large  et  rapide  en  cette  saison  »/  se  resserra  dans 
un  lit  qui  permit  de  les  rapprocher  de  la  ville  ; 
il  coula  même  plus  lentement  :  et  sembla^  en 
découvrant  tous  ses  bancs  de  sable  et  de  gravier, 

vouloir 


(  97  ) 
vouloir  jStC  rendre  guéabU ,  et  feciliter  one  esca« 
bde  par  les  quais, 

Maial  Tennemi  u'osoit  essayer  une  attaque  d^ 
fe  genre,  qu^iqu*eUe  convint  fort  à  Tioiif^atiencQ 
qu^  tes  représentans  avoient  de  se  venger  des  re« 
vefs  du  29.  Ils  avoiaoLt  inême  fait  préparer  dt% 
échelles  en  fer  et  d'autres  madiines  aécesçairet 
pour  Tassaut  qu'ils  vouloient  donner^  i  tou( 
prix^,  derrière  la  viUe,  du  côté  d^c^ourvitra.  Leuc 
génén^^  Rivas t  qui  calculoit  mieux  qu'eux,  la 
défense  que  les  Lyonnois  pouvoient  faire  dans  le 
cas  de  TescaUde,  en  démontra  TinévitablQ  dan^ 
ger.  EUe  ne  |^ouvoit,  selon  lui ,  qu'entraîner  la 
défaite  des  assiégeans,  la  délivrance  de  la  ville  et 
le  triomphe  des  ^sièges.  L'on  y  renonça,  préférant 
d'attendre  quelques  jours  pour  prendre  Lyon  plu# 
sûrement,  soit  en  faisant  une  brèche  à  la  muraille 
de  Fourvitrts ,  soit  en  y  attachant  le  mineur ,  soit 
encore  en  profitant  du  premier  vent  un  peu  forj, 
pourmettrë  le  feU  devant  spi  et  marcher  ensi^U^  (  1  \» 
,  Ainsi  les  Lyonnois  sembloienc  encore  redouta** 
blés  dans  leur  dédre^se,  toute  ÇKt;rême  qu'eile  ét(^it« 
Leur  armée  agissante  sç  trouvoit  cependant  ro^ 

Mil .1^  'i  I    I .    i    f'^^!    Il'  ■   -,  -^111  1.1    ■■     ij  II   i|iii  I  -*  ji  I  '  ipi  I 

{i)  RèfleKions  de  Rivai ,  sur  le  projet  i'éscêladf:  faites  a» 
i|narrijer*gèi|éral  de  Sainte^Foû  oasIsoii  F^taQ^^  1  ^ci  $  e«tpb« 
Tome  IL     Hist.  de  Lyon.  G 


jtww'fg  2  fa^g  ftiTiHig  CODUQ  CGBflS  wiiftiiiinuff  *  ^  (flflulHlUiyHtiHWB, 


m£smt  une  pnmca&ft  jonmr  de  ce  sodh^Esiiffiiir-  il  j 

CDD   H^TQIUL  qtnilRB    SD xq^TQUfl.   jm    ICunPd    W!^liïis   flmS 

cxs  qossflirr  sobisb&iidcs.  Les  is^k^s^s;  <fiisi 

cBisfl!  tf  fnrpf  "tiniiy iiiiji'Bmw iL^wtMMP  ciit  <b<^%h f>*^yw  (des 

issàsvn  de  buiHSDe  loe  poQHntns  ^éii'iur-  Un 
ssseE  defjaHwPse  de  Si.  ^csiisie  ctonfismKce 

CQOe  4^^^*^  lies  iwiwntg_B'g*y     Of^  ^TftWf^^ipiOTWT  Clt  nf^>  y||fffi 

SCS  s  pûWu  HflifflntBinrr  caDooire  les  le^Bsds  ^ccns  codl 
Ixs  officâcss  |isiifMC)«G;ieim£  3^  de:  jfiaiadc 

shm  ^  djgwrs  dm  crconoi^  des  Ijroamasis  r  Ocs  ibbs 
iciuuMiHJDt  aoiis  piniï^Gt  de  feôie  eflonpccisrsc  wcÊMÙst 
^p*^*''**  les  Ciiece&zBDes]^  twpy  ainjEff  yy  ^pçpBllwic^Biii  fflni  qqd  vks^ 

w  fenBcmcBDB  cfïsoadle.  lilais  qq)qs  ces  vfiaBs  < 
lunLCHtt  ncs  aDnsmcs^  les  fci>wi^yyd'**c^*"lff^  cffifDOBS^  dflflR 
ils  aea&dfiiieaiE  a  dkicgjiBcr  ici.  cftwc»  câaœs;  c  cerne 


(99) 
refesoknt  le  service,  (i) ,  les  tknides  se  cachoiént 
.  déjà;  les  meneurs  girondins  des  se<:dôns ,  parti- 
caliéremehtdexclle  de  la  convention  (a) ,  demaoi* 
daient  en  leur  nom^nne  assemblée  générale;  et  éc 
fut  le  jour  où  la  mujdcipalité  provisoire  fut  eoiif- 
trainte  de  ht  convoquer,  ^ue,  pour  en  assurer 
TefiFet,  Gouthon,  Maignet^^ilLaporte  adressèrent 
art  peuple  une  proclamation  rédigée  avec  unir 
modération  perfide.  ... 

Après  avoir  annoncé. que  ce  n'étoit  plus  Dubob 
et  Gauthier ,  si  fanisstes,  si  «xécrés  ^^et  que  la:  epiv- 
vention  d'ailleurs  y enoit  de  rapp€ller;;!que:ce  aa'é^ 
toit  pjgis  même  Châteauneuf-Rapdon;  déjà  soup- 
çonné d'être  haï  :  mais  eux  seuls  qui ,  pleins  d'in- 
dulgence et  de  compassion ,  étoîent  chvgés  dç 
réduire  les  Lyonnois;  ils  leur  disoient^:  >u  Réâé- 
99  chissez;  nous  vous  sommpns  encore  d'ouvrî^ 
9  9  vos  portes ,  de  déposer  les  armes^  et  de  livrer  les 
99  scélérats  qui  vous  trortipent ,  vous,  oppriment', 
99  vous  perdent  :  à  ce  prix  nous  sommes  vos  fre- 
99  res.  Que  les  hommes  qui  n'ont  pas  de  crimes 
'99  à  se  reprocher ,  soient  tranquilles  ;  Içurs  person^ 
•■II'  I  ■      Il  ■  "     I  ^ 

(  I  )  Notamment  celui  du  quartier  de»  Religieux  Cor» 
Mttrs. 

(2)  Quartier  Saint  -  Clair. 

G»         / 


tICSpBCiBES  '(il)  "99^ 

:  se  JinHairji  dams  Ibi  Id^  ^kn  dhai^cx 

point;  ib  JùanimMi   j&n  ficupik  ;giai 
far  lies  fgr— ïïfflpag  àx.  la  ^ogôtiH 

j  i.f i^^Bfiiniftfff    ^   pf"i  1.1  ii>  IP-PDWPF^C**^^»^     g^^iy  3MD* 

imi&gDcs  de  3xâ.  ESks  rroimi  inatl^- 
dschnu&usai  dn  vs  sc^xscaiibBrc  :;  est  la 
idée  de  fin^mr  a  rcmmui^  les  tcâxdfe 
wmiMTîicscgO!wb,,ca  cfluafl  MM^H^wnmmT  tcntriBr. 
Cici!ic  AtjBBtMmoÊÈ  «  ^pn  ffliiwiUL  aux  ixyuÔBsii* 

sur  ce  pooDî  :  ib  la  amw^ocait .,  en  acDEnâant  m 
IjtfficoBSaîlcc^  andébn  jJDfiqQaqsHSicBusnaidcra- 
fns-aQiaii,  f^nm  qnçJBcgcfinmiJBrnriirràihnB'iw^^ 

Auts  CCS  f  iMiBf  liMici,  ses  MflibPothnH»  ^rmijipi* 
JB0  se  Icroicaxt  sn^c  Adbcc  ;  iks  CTlifliirhi&  jun> 
«BBi  jdcs  nÉDdanes^  axvc  ilcsuis  aicgciCB^  inrmiiffiit 
tEnzt  cfi  gcB  pour  sosAcvcr  le  pPBfBe  coime  «cens 
d£im  ikcs  irprpftmtims  donMiaocsiit  ia  wte.  Ite 
fsrovDczàua  atroces  sTaiSchnoiu  âe  zomes  paaoB^ 
icft  ixfccs  Kuaadsaaaait  do  jfihumffin;  £jmt  poi- 


(loi) 
gpcc  de  miiscrablcs ,  soudoyés  pour  se  plaindre 
hautement  d'avoir  été  incendiés,  et  pour  criçj 
i  la  famine ,  en  imputant  leurs  malheurs  à 
ces  proscrits.  Par  ces  ^oyens ,  le  trouble  et  la 
déroute  de$  bataillons  â'augmcntoient  :  celui  de 
Saitti  -  Clair  livroit  ses  redoutes.  L^  progression 
du  désordre  alloit  comme  un  torrept^  sans 
qu'on  put  l'arrêter.  Tout  ^nnonçoit  que  Ja  vUIc 
alloit  inévitablement  tomber  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. Précy  yit  l'urgente  néceçsité  d'en  sortir, 
avec  ses  compagnons  de  gloire  et  d'infortuné. 
Sans  avoir  le  temps  de  consulter  son  état-ma-> 
jor ,  il  donna  précipitamment  l'ordre  de  partir 
à  la  pointe  du  jour,  et  désigna,  pour  lieu  de 
rasseipblement ,  les  postes  de  Vaize.  Le  but  n'é- 
toit  que  de  faire  gagner  la  frondcre  à  cette 
intérej^sante  colonie ,  afin  de  la  mettre  à  Tabri 
de  la  vengeance  :  et  d'émigrcr  en  ordre  de  ba-^ 
taille  ,  pour  arriver  sûrement  à  ce  refuge  lointain^ 
La  sorûe  par  Vaize^  n'y  tendpit  pas  directement; 
mais  l'issue  par  la  route  de  Genève ,  étoit  im- 
praticable ;  et  Précy  crut  n'avoir  d'autre  mar- 
che à  suivre ,  que  de  côtoyer  la  Saône  pendant 
cinq  lieues ,  pour  la  passer  devant  RioUier^  et 
traverser  ensuite  le  département  de  l'Ain  ,.  qui 
touche  au  territoire  Helvétique. 

G  S 
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Aânasi  ^o.  finoir  le  à/tsat  de  Ltîdb  ^  sses  «ijvc 
crttae  ville  nt  citë  ^pnmmnfTntr  prâsc^  ssim  f^m^  ses 
aioiLit  èsir  fbirics  df  Hn  rcsnJirc  (Ct  de. 
bas  les  amcmcs.  ConrtDansucccs  pcM  -  xsnnc 
WQÛiaiDies  ^  qoâ  nfadssBLCtcteaiiî  tdî  isin-gii^^'iirrF  m  TamoH 
CHS ,  ce  ami  coimscnnaBit  ttcDinuie  33.  ^Loôinc  zoûx  Ljpom* 
nois  •  iBseiBc  cm  lasbsaaiutb  place  a:!is  ^sszàŒses  !! 

Xonucle  smcces  de  ransacc  de  £cx!s-o .  zraMipaaéjt 
d^cnrsiroa  s^oixanuDe  a  &si  jssSSlc  h^amsana  .  s^cfit  re- 
àsÉi ,  pcn&daiDt  soixaiatte-trois  jokoos  de  àic^ .  a  fansc 
lecislcr  de  cjnBelomes  pcsi'Sttes,  toHnotann  plizDs  ïioniiL  ^*w"Bif 
ciiDQTeiBsIjroBiBOiiSB  naalgreles  mcTTBMirfinriiMgs  cnt- 
plojrcscmniecïï&x^aTcc  lapIiBS  aioroccpnMligBlËiicll 
ssiffîtf-oitt ,  pQRDr  esre  cotnraânrûiis  «a^e  3es  cameB&is 
iB*e!!3  ozut  cegttige  •g-TP-Hipas .  de  liie  le  denucannSManciiLt 
ifaili  îe  f<^t  pUâ  a  clg-uïs  doncacr  eictx-KDGiiics» de 
cemt  qisTls  siereii:  de  TsitSlieric  îeTiiIleimcnL  Opo*- 
icfise  '  ic  psiniï^*?:!  cciie  ?  Lvon  a  roon  pcotaSBaB! 
U  dîçe.  27,651  bG3ss!xs,  —  ii,.€'74  Iwwnllas- 

—  4**41  ob-i,  —  i.>77  caitDîidhes  a  laïcs 
po'sr  iz  rîscîîE.  —  iib^iSS  caitoacifics  âfiisil; 

—  et  FcE  i  csiisoiBUtte  297 ,535  Encs  de  pemhc 
de  îTserre  pccr  îédisàrc  cette  Tilîe  ea  ceadics^...  ! 
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L  I  V  R,E     XI. 

Sortie  des  Lyonnais.  Défaite  de  leur  àrriere^garde  et 
frise  de  leur  caisse  militaire.  Déroute  etmalheurs 
de  leur  petite  armée.  Atrocité  des  paysans  et  des 
troupes.  Entrée  des  représentans  dans  Lyon.  Réins-^ 
ta  lia ti on  de  tous  les  scélérats^   Décret  pour  faire 
démolir  cette  ville  et  massacrer  ses  hahitans.  Em^ 
pressèrent  de   Couthon^  Maignet^   Châteauneuf-^ 
Randonet  Laporte  à  exécuter  ce  décret .  Discours  de 
Javogue  aux  cluhistes.  Les  représentans  demandent 
aux  Jacobins  de  Paris  y  une  colonie  de  patriotes. 
Dubois'Crancé  donne  le  nom  de  vingt  mille  Lyon-* 
nois  qu'il  veut  faire  dépouiller  et  égorger.    Une 
commission  militaire  a  déjà  commencé  les  massacres. 
Démolition  de  Lyon.  Prodigalité  envers  les  Sémo^ 
tisseurs  et  les  cannibales.  Effroi  et  fuite  des  négo^ 
dans  et  des  manufacturiers.   Piège  par  lequel  oh  en 
retieht  plusieurs.  Suites  affreuses  de  leur  crédu^ 
lité.   Sort  de  ceux  qui  préfèrent  de  fuir.  Leur 
arrivée  en  Suisse.  Accueil  qu'ils  y  reçoivent.  Dis- 
positions des  émigrés  à  leur  égard. 


Jue 


i  £  comité  de  salut  public  de  la  convention  se 
dépitoit  encore  de  la  longuenr  d'an  siège,  dont  il 

G4 


mkigmilt  ^pm  1»  fnsc  tmsm  et  Tmabam  pu  liai 
Ati^(SÀ$r  1^  i^tDdSk  FntSQQC  HKtfhgTiTggac,  s:  dlk 
éteit ntoavdife.  Céonesrcc  cotitr  JjVgiwrrrriir  (&  Fcoh' 
çîvsé<SE(&  ctr  cte  I!si  cmmor  r^'ïE  ccrïvoà  socs  i;c]^cc* 
i€WttgBJ  :    éé  Qse  ces  cenrtre  -  vévobiûiQTiaisBDSBai 
1»  g  Ly^Wflirf^  %:  pfecés  enong  récte&Tgd  et  tsaâaok^ 
ff  fM!f€aiir0tdcIarc]ntbIiqBC,pcmscat(^ 
9$  Sa  p  et  qpe  la  force  oasiaeBale  proaicae  luciztâc 
$f  dam  leor  TÎ!k  crimmcfie,  k  sbâre  qcâ  BaBce 
H  ttO{»loti$^ttiiipsdcstefiaco«Erpab!es.Ds]sspeci« 
f^  Lyoofenaimdettceiube  (i}f7. — ciLcâc^e 
M  de  Lycm  t  éctivoient'ils  le  Icndcniaîii  »  seiok-il 
If  ib>fkc  niiermifiabte  ?  Enlevez  cette  viUe  a  la 
$9  pointe  delabayonnetie.etla  torche  à  la  main  « 
If  §i  le  bombardement  entraîne   trop  de  Ion- 
If  Jptetif  (s);  et  à  les  mnuadim  écluqppoîent  de 
If  Lyon  ,  pour§tiivez4es ,  faites  sonner  par-toot  le 
If  tocsin  snr  ces  cruds  ennemis  de  la  patrie  (3)  99. 
Affrettx  présages  des  malheurs  trop  certains  de 


(f)  UUre  do  3o  septembre^  signée  f  CoHot  dlferliols , 
Ctfiiot,  Bslland-Vtrtmies,  J.  Barere  ,  Hccaidt. 

(9)  LiUre  do  i«*«  o^obrc  «  signée  :  Camot,  Hénulr,  Ba- 
rerc  ,  Collot  d'Hcrbois  et  fiilland-Vareiiiies. 

(3)  Post^cripL  de  Ji  mène  letin  ^  tigmé  svvlemcDt  :  Bs'^ 
îcre  i  BiiUttd-Yaiettiictft  Hciault* 
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ctnx  cTeûtrc  les  bons  Lyonnois ,  qui  vont  faîr 
leur  cité  ^  comme  de  ceux  tjui  resteront  dans 
SCS  murs  ! 

Le  rassemblement  de  cenx  qui  voûloîent  snivre 
Précy,  se  faisoit  à  Ja  porte. de  Vaize^  pendant  les 
négociations  de  la  nuit  du  8  au  9  octobre.  Il  fut 
lent,  à  cause  de  la  distance  des  postes  d'où  il  fal- 
loit  venir  ;  et  il  ne  pouvoit  qu'être  incomplet ,  à 
causjé  de  l'ignorance  où  quelques-^uns  restèrent 
sur  cette  résolution  du  départ;  Les  administra- 
teurs qui  avoicnt  montré  le  plus  de  fermeté  ,  se 
rendaient  spus  Tégide  des  défenseurs  de  la  ville* 
Les  épouses  des  uns  et  des  autres  youloient  cou* 
rir  les  hasards  de  leur  sort,  et  périr ,  ou  se  sau- 
ver avec  eux,  sans  abandonner  le  fruit  chéri 
de  ItuM  entrailles.  Quel  désolant  spectacle,  que 
celui  d'une  citéj  dont  beaucoup  d'entre  les  meil- 
leurs citoyens  ,  quittent  Ipurs  foyers  ,  éclairés  de 
Fincendie  occasionné  par  les  bombes!  Le  vieil^ 
lard ,  forcé  de  rester,  vient  faire  à  ses  enfans  fugi- 
tifs, les  derniers  adieux  ;  la  mère ,  inséparablement 
liée  à  son  ménage^  vient  embrasser  ses  fils ,  cou- 
rant à  la  mort  pour  éviter  la  mort,..  Tout-à-coup, 
au  milieu  de  ces  ép^nchemens  de  la  sensibilité  la 
plus  malheureuse  ,  un  obus  de  Tennemi  vient  ap- 
j)orter  le  caniage  et  la  mort  ;  il  met  le  feu  à  un 
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canon  ,  et  fait  éclater  un  caisson  :  des  iiommes , 
des  femmes  et  des  cnfans  en  sont  tués;  beaucoijp 
en  sont  blessés.  Animée  d'un  grand  courage,  la 
coloni'e  n'est  point  ébranlée  par  cet  événement 
d'un  aussi  ciruel  augurp  :  c'est  Précy  qui  va  la  con- 
duire. Dans  ce  moment  de  trouble ,  le  trésor 
militaire,  qui  renfermoit  5oo,ooo  liv.  en  or, 
itoo  marcs  d'argent,  et  20,000  liv.  en  assignats, 
sembla  presqu' oublié  des  chefs.  Des  subalternes 
qu'ils  ne  surveillèrent  point ,  l'enfermèrent  «n  uii 
caisson  qui  resta ^  je  ne  sais  pourquoi,  à  une 
foible  ârriere-garde  de  trois  cents  hommes  ,  com- 
mandée par  l'estimable  comte  de  Virieu  (1). 
Quelques  pièces  de  4,formoient  toute  l'artillerie 
des  deux  corps  de  cette  petite  armée. 

Le  signal  du  départ  se  donne  ;  il  est  si!Hieures 
du  matin.  La  colonie ,  composée  en  tout  de  quinze 
cents  personnes  ,  marche  le  long  de  la  rive  droite 
de  la  Saône ,  en  observant  un  silence  que  la  né- 
cessité prescrit,  et  que  la  morne  :  tristesse  rend 
lugubre  et  sinistre.  Les  yeux  inquiets  sont  tendds 
vers  les  lieux  d'où  l'ennemi  peut  venir;  et  le 
cœur  se.  déchire  entre  ce  qu'on,  laisse:  et  ce  qu'on 

(  I  ]  Ancien  colonel  du  régiment  de  Limousin  ,  membre 
de  rassemblée  constituante. 
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emmène.  Dans  cette  angoisse  commune  à  tous  , 
les  femmes  et  les  gens,  sans  armes,  se  reposent  «ut  - 
la  bravoure  des  compatriotes  armés  qui  les  en- 
tourent ;  et  CCS  compatriotes  sont  bien  résolus  à 
leur  faire ,  jusqu'à  la  mort,  un  rempart  de  leur 
corps  et  de  leur  courage.  Chacun  a  sur  soi ,  sts 
objets  précieux  les  plus  portatifs  ,  quelque^  bî- 
joux ,  un  J>eu  d'or,  pour  s'en  faire  une  ressource  ; 
le  portrait  de  ce  qu'il  a  de  plus. cher ,  est  collé  sur 
sa  poitrine  oppressée.  U  ne  fut  pas  plus  a£Frenx , 
ce  départ  des  Troyens  ,  à  la  suite  d'un  siège  mé- 
morable, où  l'on  vit  le  pieux  Enée  ,  emportant 
son  père  avec  ses  dieux ,  et  traînant  le  jeune  As- 
cagne,  hors  de  sa  patrie  incendiée!  Ils  furent 
moins  malheureux  les  Romains,  lorsqu'abandon^ 
nant  leur  ville  aux  vainqueurs  d' Allia,  ils  fuy oient 
^vecr  la  fleur  de  leur  jeunesse,  l'élite  de  leurs  séna- 
teurs,  ïeufs  femmes  désolées  ,  leurs  vestales  éplo- 
rées  :  emportant  leurs  trésors  et  leurs  pénates.  Ils 
avoient  du  moins  un  Capitole  où  ils  alloient  se 
réfugier ,  comme  dans  une  citadelle  imprenable  t 
mais  les  malheureux  Lyonnoîs  ,  quel  sera  leur 
asyle  ?  Ils  n'en  trouveront  aucun  ;  et  par-tout,  au- 
iieu  d'assistance,  ils  ne  rencontreront  que  l'assas- 
sinat otf  des  rebuts. 

Avertis  de  la  sortie  des  Lyonnois ,  par  des  trans- 


(  ïo8) 

fuges  tt  des  espions,  les  représentans  expédient 
des  couriers  dans  les  campagnes,  pour  y  sonnerie 
tocsin ,  afin  d^araenter  les  paysans  contre  ces  fagî- 
tifs  infortunes,  et  pour  donner  ((  Tordre  de  Utir 
99  cotÊTtr  sus,  comme  sur  des  animaux  féroces,  qui 
99  cherchent  à  dévorer  le  genre  humain  99.Ce  sont 
Couthon,  Maîgnet,  Châteauneuf-Randon  et  La- 
porte  qui  se  font  un  mérite  auprès  de  la  con- 
vention, d'avoir  ainsi  renchéri  sur  les  ordres  da 
comité  (  1  )  :  et  Barere  assure  que  tes  mesures 
sont  prises  c<  pour  qu^il  n'échappe  pas  uo  seul  99 
de  ces  malheureux  émigrans  (2). 

Cependant  le  corps  commandé  par  Précy, 
avoit  déjà  passé  sain  et  sauf,  par  un  premier  dé- 
filé ,  en  montant  vers  Saint-Cp" ,  oA  rarrictc- 
garde ,  en  retard  de  trois  quart*dlieures,  se  tiou- 
voit  attaquée  par  des  forcée  eonsidénibles.  thins 
cette  position  si  peu  favorable  à  la  défense ,  )a 
colonne  est  taillée  en  pièces  ,  la  caisse  enlevée  ;  et 
le  soldat,  à  qui  les  chefs  distribuent  une  partie  da 
bxxûn  ,  s'applaudit  de  son  expédition. 


(i)  Lettre  du  g  octobre,  lue  i  la  séance  du  2^  dn  premier 
moi?  (  vend.  )  ,  i3  octobre. 

(2)  Rapport  de  Barere^  même  «éanee,  Si  du  premier  moi» 
(fead.),  i3  octobre. 
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Le  corps  d'armée  avançoit  dans  le  territoire 
du  Mont-'d'Ôr^  composé  de  collines  et  de  vallonef, 
coupé  de  haies,  embarrassé  de  vignes  et  de  brous* 
sailles ,  iQrsque  pressé  dans  les  flancs ,  par  des  ti- 
railleurs embusqués,  tt  poursuivi  de  prés  par  U 
cavalerie  ennemie ,  il  vit  tout-àH:oup  se  dévelop^ 
pcr  sur  les  Hauteurs  qui  le  domio5ient  »  des  trou- 
pes innombrables ,  dont  Tartiliene  ne  tarda  pas  i 
le  foudroyer.  Ses  quatre-  inutiles  canoos  ne  Csû^ 
soient  plus  que  Tcmbarrasser  :  il  les  abandonna , 
après  les  avoir  encloués  ;  et  quoiqu'il  fut  dans  le 
'l>as  de  la  colline,  il  ^e  mit  en  devoir  de  monter 
fièrement  4;ontre  Tennemi.  Xe  courage  de  déses- 
poir qui  ani^oit  en  cela  les  Lyonnois  ,  ne  calcu- 
ioitplils  le  désavantage  dei  positions,  et  la  dispro- 
portion des  forces  :  il  fallut  donc  quW  échouas- 
sent*, pou  comprendre  que  toute  la  bravoure 
possible,  eonccntrée  en  moins  de  quinze  cents 
combattatis ,  ne  peut  rien  contre  cinquante  mille 
hommes ,  fortifiés  sui:  des  hauteurs  inaccessibles. 
L'intelligence  et  la  valeur  de  leurs  chefs,  ne  pat 
pas  empêcher  les  désastres  de  cette  petite  armée  ; 
mais  ces  qualités  servirent  à  soutenir  son  ardeur, 
d'une  matiiere  qui  devint  funeste  aux  troupes. qui 
la  poursuivent  :  aucun  Lyonnois  ne  succom*- 
boit  saAt  vendre  chèrement  sa  vie. 


(  iioj 
Enfin  leur  colonne  coupée ,  se  dispersa  en  pe- 
lotons ,  dont  les  plos^  courageux  allèrent  encore 
courir  après  le  salut,  les  armes  à  la  main:  Précy 
fût  de  ce  nombre.  Accompagné  de  sa  cavalerie, 
il  marche  aux  rives  de  la  Saône ,  vers  Tendroit  où 
il  espère  de  traverser  la  Tiviere.  Mais  celui  qu'il 
à  député  pour  s*al9surer  des  b^irques,  s'est  échappé , 
«ans  renvoyer  celle  qui  Ta  passé.  Le  rivage  se 
héiisse  de  dangers  y  le  foible  escadron  de  Précy 
rentre ,  non  sans  perte ,  dans  les  campagnes  ;  il.les 
traverse  ,  en  s'élançant  parmi  des  hordes  de  pay- 
sans, armés  de  fusils  et  de  fourches;  et  enfin  il 
parvient  aux  bois  dM/îx ,  où  chaque^ cavalier, 
après  un  instant  de  repos ,  pourvoit  individuelle- 
ment à  sa  fuite  particulière ,  en  abandoimant  son 
cheval  et  sa  valise. 

Les  autres  compagnons  d*armes  çç  d'infprtunes 
qui^  dispersés,  s'égaroient  en-  d'autres  lieux, 
éprouvoient  une  déroute  bien  pins  affireuse.  Pour- 
suivis par  les  hussards  de  Berchiny ,  les  cavaliers 
àtRoyaUPolegne ,  les  volontaires  de  la  légion  des 
Alpes ,  et  par  ceux  des  bataillons  de  Paris ,  de 
VArdiche ,  de  VAudc  et  de  VArriége ,  ils  étoîent 
presque  tous  égorgés ,  aussi-tôt  qu^atteints.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qu'on  arrctoit  comme  prison- 
niers ,  étoient  réservés  à  subir  une  mort  lente ,  en 
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face  les  uns  des  autres.  Cétoit  là  le  jeu  Ëivori  de 
ces  monstres  ;  et  le  sexe  ,  ni  Tâge ,  n'avoient  rien 
de  sacré  pour  eux.  La  mère  fugitive  eut  les  flancs 
déchirés ,  et^Penfant  fut  immolé  sur  le  sein  même 
qui  lui  àvoit  donné  la  vie.  Les  cadavres  n  obtc- 
noient  la  sépulture  qu'après  d'horribles  mutila- 
.tions,  La  rage  de  ces  cannibales  alloit  jusqu'à 
punir  de  mort  ceux  de  leurs  camarades,  des 
mains  de  qui  quelques  Lyonnois  s'étoient  échap* 
pés.  Moins  avides  de  butin  qu'ils  n'étoient  altérés 
.de  carnage ,  ils  offroient  la  dépouille  de  ces  victi- 
,nits  évadées  ,  à  quiconque  parviendroit  à  les  dé- 
couvrir et  à  les  livrer  (i). 

Il  n'en  fût  pas  de  même  de  l^avide  et  cruel  pay- 
san ,  alors  afiFranchi  de  toute  crainte ,  encouragé 
même  par  son  législateur.  Sa  barbare  défiance 
aima  mieux  tuer  sa  proie ,  pour  la  dépouilkr  soi* 
même ,  que  ^  d'en  recevoir  la  dépouille  de  ceux 
par  lesquels  il  pouvoit  se  contenter  de  la  faire- 
égorger. 

»  (l)Clelui  qui  les  servit  le  mletix  à  cette  condition,  fut  un 
yicMt' constitutionnel  de  Trévoux,  nommé  ToUet,  qui,  en 
afiFectantU  charité  de  sou  ministère,  parvenoit  plus  aisé- 
V  ment  à  découvrir  la  retraite  des  fugitifs ,  où  il  les  endor'< 
moit  par  des  offres  de  secours ,  pendant  .  qu'il  alloic 
vendre  leur  vie  et  leurs  personnes. 


Enfin  leur  colonne  coupée  »  se  dispersa  en  pe* 
lotons ,  dont  les  plus  courageox  allèrent  encore 
conrir  après  le  salut ,  les  armes  à  la  main  :  Précy 
fut  de  ce  nombre.  Accompagné  de  sa  cavalerie, 
il  marche  aux  rives  de  la  Saône ,  vers  Tendroit  où 
il  espère  de  traverser  la  rivière.  Mais  celui  qu^il 
«  dépoté  pour  s'assurer  des  barques»  s'est  échappé, 
sans  renvoyer  celle  qui  Fa  passé.  Le  rivage  se 
hérisse  de  dangers ,  le  foible  escadron  de  Précy 
rentre ,  non  sans  perte  »  dans  les  campagnes;  îLles 
traverse  »  en  s'élançant  parmi  des  hordes  de  pay- 
sans >  armés  de  fusils  et  de  fourches  ;  et  enfin  ii 
parvient  aux  bois  A^Alix  ^  où  chaqac  cavalier, 
après  un  instant  de  repos ,  pourvoit  individoeile- 
ment  à  sa  fuite  particulière ,  en  abandoixoaat  son 
cheval  et  sa  valise. 

Les  autres  compagnons  d^armcs  et  fiasSortiiBcs 
^i.  dispersés»  s^égaiûienc  tm  faatxc»  laenx, 
cprouvoiextt  tme  déroute  bknptaisafiBxuae^  Péox- 
suivis  par  les  hnssatdts  de  BerchiTtjn  ^  les  cAWttlkfs 
de  RowItPqù^i^  ,  Ica  vQknatzbes  de  la  ïàjpaoL  des 
J^tfs ,  et  pajT  ceux  des  batailloss  de  Farù  ^  de 
VAniéck^  y  de  ïJhuk  ec  de  ïAnn^e^  ûs  étaienf 
poes^oe  toui^  egoirgês  ^  auâsih^c  ^"atdaDnfik.  Qadr 
qaes-^un^  dte  ctox  qn^oix  azzècQtt  itinwnr  pritaoïir* 
Bxers .  ecoieoc  séserves  2  soiiiic  ozie  imact  lanOE ,  ca 
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face  les  uns  des  autres.  C'étoît  là  le  jeu  Ëivori  de 
ces  monstres  ;  et  le  sexe  ,  ni  Tâgc,  n'avoient  rien 
de  sacré  pour  eux.  La  mère  fugitive  eut  les  flancs 
déchirés ,  et^renfant  fut  immolé  sur  le  sein  même 
qui  lui  ày oit  donné  la  vie.  Les  cadavrea  n'obtê- 
Qoient  la  sépulture  qu'après  d'horribles  mutila- 
tions, La  ragé  dé  ces  cannibales  alloit  jusqu'à 
punir  de  mort  ceux  de  leurs  camarades,  des 
mains  de  qui  quelques  Lyocnois  s'étoient  échap* 
pés.  Moins  avides  de  butin,  qu'ils  n'étoient  altérés 
de  carnage;  ils  offroient  la  dépouille  de  ces  victi- 
mes évadées  ,  à  quiconque  parviendroit  à  les -dé- 
-couvrir  et  à  les  livrer  (i). 

Il  n'en  fût  pas  de  mêiùe  de  l^avide  et  cruel  pay- 
san ,  alors  affranchi  de  toute  crainte,  encouragé 
même  par  son  législateur.  Sa  barbare  défiance 
aima  mieux  tuer  sa  proie ,  pour  la  dépouiller  soi- 
même  ,  que  d'en  recevoir  la  dépouille  de  ceux 
car  lesquels  il  pouvait  se  contenter  de  la  faire- 
égorger. 

♦  (  lyChclùi  qui  ks  servit  le  mictix  à  ctttc  condition,  fut  un 
yicMt'consiiiuiionnel  de  Trévoux,  nommé  ToUct,  qui ,  eu 
aficctant  Ja  charité  de  son  ministère,  parvenoit  plus  aisé- 
i.  ment  à  découvrir  la  retraite  des  fugitifs ,  où  il  les  endor'< 
moit  par  des  offres  de  secours ,  pendant  .  qu'il  alloit 
vendre  leur  vie  et  leurs  personnes. 


,         .  (112) 

Qu'on  se  représente»  si  Ton  peut,  tous  les  ex- 
cès dont  est  capable  cette  espèce  d'hommes  qui  ^ 
naturellement  cupide  et  brutale  »  abhorre  les  cita- 
dins et  jalouse  leur  fortune.:  de  cette  classe  »  à  qui 
Ton  a  persuadé  que  les  Lyonnois  fugitifs  empor^ 
tent  beaucoup  d'or,  et  qu'on  peut  courir  sur  eux, 
comme  sur  des  animaux  fer ous.  Qu'on  se  repré* 
sente  cette  double  fureur,  excitée  par  le  bruit 
a£Ereux  d*un  tocsin  général...*  Ces  hommes  ne 
sont  plus  que  d'audacieux  brigands  qui  s*atlroa« 
peut  sur  les  grands  chemins  »  pour  partager  en«- 
semble  l'atroce  jouissance  du  vol  et  de  l'assassin 
nat.  Epouvantable  exemple  de  ce  que  peut  de^ 
venir  cette  classe  presque  sauvage ,  quand  elle  n*a 
plus  de  justice  qui  la  contienne  et  de  religion  qui 
la  civilise  ! 

£t  cependant  ces  scènes  horribles  se  passent 
dans  les  campagnes  dont  les  mœurs  sont  le  moins 
agrestes  !  £t  cependant  ce  sont  ces  paysans  là 
même  ,*  dont.les  Lyonnois  s'étoient  montré  si son- 
venx  les  amis  et  les  protecteurs  »  qui  les  assassinent 
et  les  dépouillent ,  dans  le  moment  que  ççux-ci 
les  implorent  comme  des  bienfaiteurs  et  des.  frè- 
res. En  demandant  par  grâce ,  la  facilité  de  fhir, 
avec  un  morceau  de  pain  pour  soutenir  leurs  for* 
ces  déraillantes,  ces  infortunés  ne  reçoivent  que 

la 
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là  mont Tous  les  villages ,  depuis  Lyon  jus-» 

qu'à  Tarare ,  sont  marqués  du  sang  des  Lyonnois 
cgorgés  par  les  paysans  de  ces  contrées;  et  Ton 
pourroit  trouver  encore  chez  eux ,  la  dépouille 
des  victimes  (i}. 

'  Sans  doute  que  tous  ne  participèrent  pas. à  ces 
atrocités ,  mais  un  très-grand  nombre  d'entre  eux 
s'en  rendit  coupable;  et  Ton  vit  à  leur  tcte,  plu- 
sieurs de  leurs  municipaux  de  ce  temps-là.  Ceux« 
là  seuls  ,  en  qui  des  habitudes  religieuses  et  mo- 
rales avoient  conservé  des  sendmens  humains  ^ 
s'épargnerenr  le  tort  de  la  complicité  ;  mais  peu , 
et  trés-peu,  eurent  le  courage  de, secourir  Tinfor- 
tune  et  de  lui  donner  asylé  :  car  de  tous  les  fugi- 
tifs ,  débris  déplorables  de  la  colonie  sortie  de 
Lyon ,  cinquante  au  plus  furent  soustraits  à  ce 
carnage  ,  par  des  soins  hospitaliers. 
^  Ce  carnage  étoit  le  sujet  d'une  grande  joie 
pour  les  représentans  ,  dont  les  vœux  et  les  dispo- 


{i)  Puissent  les  habîtans  de  Lyon,  oublier  ce  que  lemrs 
pncmf  fii^tifs  ont  éprouvé  dans  les  villages  d«  Saint-Ram- 
lert ,  Colonges  ,  Couzon  ,  Saint-Romain ,  Albigny,  Saint* 
Gyr,  Saint-Fortunat,  Saint-Gtrmain ,  Poleymieux,  le» 
Echelles ,  la  Cbassaigne  ,  Alix  ;  et  dans  les  petites  villes  de 
NejavlUe  ,  de  Trévoux  ,  d'Anse  et  de  Viilefranche  \ 

Tome  IL  Hist,  de  Lyon.  H 


(  i^4) 
etfti|ftok  i(Qt  la  prise  récente  de  Toulén  par  Ici 
Atlglois,  ne  rendit  Tissue  malhcurensc,  si  elle 
ctoit  retardée*  C'étoit  avec  toute  iVgitation  de  Fin- 
quiétude  et  de  la  crainte  qu'il  ccrivoit  aux  repré- 
eentans   :    i»  Que  ces  contre  ^  révolutionnaires 
I*  (  Lyonnois  ),  placés  entre  Téçhafaud  et  Tanéan- 
SI  tissement  de  la  république ,  périssent  donc  en« 
9$  Un  «  et  que  U  force  nationale  promené  bientôt 
M  <[ans  leur  ville  criminelle,  le  glaive  qui  menace 
lt  trop  long-^temps  des  tê£es  coupables.  Dans  peu« 
15  Lyon  renaîtra  de  sa  cendre  (i)  n.  —  (c  Le  siège 
a  de  LyoQ ,  écHvoient^ils  le  lendemain  ,  seroit-il 
•f  donc  iiîtcrminable  ?  Enlevez  cette  ville  à  la 
9f  pointe  de  la  bayonnette  «  et  la  torche  à  la  main  , 
19  si  le  bombardement  entraine   trop   de  Ion- 
99  gueur  (a);  et  si  les  muscadins  échappoient  de 
.99  Lyon ,  poursuivez-les ,  faites  sonner  par-tout  le 
99  tocsin  sur  ces  cruels  ennemis  de  la  patrie  (3)  99. 
ASireux  présages  des  malheurs  trop  certains  de 


(i)  Lettre  dn  So  septembre,  signée  r  Collot  d'HerboIs  ^ 
Camott  Billaud-Varcmifs,  J.  Barere,  Hénjile. 

^2)  Lettre  du  i««.  o^obrc ,  tîgnée  :  Camot,  Hérairit,  Ba- 
rere ,  Collot  d'Herboîs  et  Billand-Varennes. 

(3)  Post-^cripê^  de :b même  lettre^  tîf^aé^raleaieDt  :  Ba- 
xCjTt  I  Biibud-Viirtttnca  ^t  Hérault» 


(io5) 

ctnx  d'eûtrc  les  bons  Lyonnois ,  qui  vont  faîr 
leur  cité ,  comme  de  ceux  tjui  resteront  dans 
tes  mnns  ! 

Le  rassemblement  de  cenx  qui  voûloîent  snivre 
Précy,  se  faisoit  k  ia  porte. de  Vahe^  pendant  les 
négociations  de  la  nuit  du  8  au  g  octobre.  Il  iîit 
lent,  à  cause  de  )a  distance  des  postes  d'où  il  fal- 
loit  venir  ;  et  il  ne  pouvoit  qu'être  incomplet ,  à 
causé  de  Tignorance  où  quelques-^uns  restèrent 
sur  cette  résolution  du  départ;  Les  administra- 
teurs qui  avoient  montré  le  plus  de  fermeté  ,  se 
rendaient  spus  Tégide  des  défenseurs  de  la  ville* 
Les  épouses  des  uns  et  des  autres  youloient  cou- 
rir les  hasards  de  leur  sort,  et  périr  *  ou  se  sau- 
ver avec  eux,  sans  abandonner  le  fruit  chéri 
de  leu#l  entrailles.  Quel  désolant  spectacle ,  que 
celui  d'une  cité,  dont  beaucoup  d'entre  les  meil- 
leurs citoyens  ,  quittent  Ifcurs  foyers  ,  éclairés  de 
Tincendie  occasionné  par  les  bombes!  Le  vieil- 
lard ,  forcé  de  rester,  vient  faire  à  ses  enfans  fugi- 
tifs«  les  derniers  adieux  ;  la  mère ,  inséparablement 
liée  à  son  ménage ,  vient  embrasser  ses  fils ,  cou- 
rant à  la  mort  pour  éviter  la  mort...  Tout-à-coup, 
au  milieu  de  ces  épanchemens  de  la  sensibilité  la 
plus  malheureuse  ,  un  obus  de  rennemi  vient  ap- 
j)orter  le  carnage  et  la  mort  ;  il  met  le  feu  à  un 
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qn^ils  avoient  d'une  disgrâce,  le  rédui&oit  à  de- 
mander à  Coudion  l'a  permUsion  dUentrtr  %n  ins^ 
tant  dans  la  ville  (i). 

Dubois  et  Gauthier  y  entrèrent  ensemble  à 
part,  le  lo  octobre,  avec  plus  de  modestie 
que  d'assurance ,  non  sur  des  chevaux  de  pa- 
rade, encore  moins  ^ur  un  char  de  triomphe; 
mais  timidement  enfermés  dans  une  voiture,  où 
même  ils  s'ctoient  donnés  pour  sauve -garde  dû 
leurs  personnes  ,  un  inspecteur  des^  subsistances  » 
.  qu'ils  soupçonnoient  d'avoir  entretenu  avec  les 
Lyonnois  ,  des  intelligences  qui  dévoient  le  leur 
rendre  agréable* 

La  véritable  entrée  triomphante  s'étoit  faite 
la  veille  par  Couthon,  Maignet  et  Laporte,  à 
là  suite  de  Châteauneuf-Randoû;  et  c'étoit  le 
général  Doppet  qui  introdoisoit  en  conquérant , 
les  troupes  de  la  convention ,  dans  la  ville  (2). 


(1)  Leltre  de  Dubois-C ranci  i  ses  collègues ,  du  g  octobre; 
et  Rèponu  de  Cou  thon ,  du  même  jour. 

(«)  Dubois-Crancé  iiou«  apprend  lui-même  (  Troisituu  ei 
dtmiere  partie  di  sa  rip.  )  ,  que  Couthon  ne  le  traita  pas  , 
comme  un  vainqueur.  Couthon ,  qtii  s'^oit  logé  au  palais 
de  l'archevêché  ^  relégua  Dubois  et  sa  compagne  u  dans  un 
99  grenier,  encombré  des  débris  de  la  couverture  qu^ane 


(  M7  ) 
Le  désordre  ne  les  suivit  pas  ;  dlçs  entrèrent 
partiellement ,  avec  Tair  tle  la  fraternité ,  txi  offrant 
leur  pain ,  aux  citoyens  exténués.  On  ne  parloit 
que  de  ramener  Vabondan ce  an  milieu  d'eux  :  le 
langage  de  la  clémence ,  écoit  même  sur  les  levret- 
des  représentans.  Dubois  et  Gauthier  sur-tout,, 
qui,  ne  pouvant  plus  nuire,  mendioient  des  suf- 
frages ,  pour  éviter  Tanathême  conventionnel ,. 
affichèrent  ces  dispositions  d'indulgence ,  en  mê- 
me* temps  qu'ils  s'agitoient  dans  des  viles  intri^ 
gués,  pour  que  le  peuple  réclamât  contre  leuc 
rappel  (i).  Ce  fut  en  irain  :  là,  finit  leur  mission 

99  bombe  avoit  traversée  :  sous  les  tuiles  même ,.  et  sur 
99  deux  matelas  qui  avoîent  servi  aux  casernes  des  rebelles , 
99  et  qui  étoient  pleins  de  vennine  99.  Dubois^Crancé  ajoute 
que  quand  il  vit  où  il  falloit  coucher,  ic  se  croyant  Injurié 
99  sans  motif,  it  vouloit  couper  la  figure  avec  son  sabre, 
19  à  celui  qui  le  reléguoit  à  ce  galetas.,  mais  que  cependant 
9^9  il  se  coucha  sans  bruit  99- 

(1)  Dubois-Crancé  fit  répéter  par  ses  amis ,  1^.  qu'il 
avoit  ménagé  la  ville  ;  2^.  que  c*étoit  par  égards  pour  elle» 
qu'il  avoit  différé  de  la  prendre  ;  3*>.  que  les  Lyonnois  lui 
dévoient  des  actions  de  grâces  pour  les  ^voir  préserves  dti 
pillage  ,  à  Tcnérée  des  troupes.  Ce  que  nous  avons  cité  de 
ses  fureurs  contre  Lyon,  où  elle*  seront  long-temps  attes- 
tées par  les  traces  horribles  des  incendies  et  de«  dévasta-. 
ÙOflS  dont  il  fut  l'auteur  >  suffiijent  pour  répondre  au  prc- 

H  â 


(  11.&.  ) 

d3tPH>inâble.  Un  décret  d'arrestation  Venoit  Içs 
ftrappcç  ;. .pour  prévenir  soix  exécution,  ils  couru- 
rent à  Paris ,  rendre  compte  de  leurs  exploits  dans 
U  société  de$  Jacobins,  et  s'y  disculper  par  l'ex- 
posé de  leurs  crimes  (i)»       .  .     ,.  .. 

■     rti  i..r  <i.i|      il       I     ,_  ■^^  j|i  ■  I  .       n  i   ,. 

iQÎcr  ppif^t  de  cette  apologie;  C^ant  au  second ,  on  poiura 
se  convaincre  ,  par  1^  correspondance  et  la  conduite  dc^ 
l5ubois-Crancé  ,  que  s'il  ne  pntpasX-yon  plutôt;  c^es|  que 
-ic  Lyon  ne  lûî  étoît  pas  facile  i  prendre;  c*est"que  Lyon 
59  étoit  pour  lur,  une  des  plbi'  fortes  places'de  la  i4pnblî- 
jï  que  9J.**(îLfWr/  au  comité  de  saktt  public ^ .  du  S  octohu). 
Enfin  V  lors  méine  que  Tordre  .o^feryé  par  les*  troupes  ,  tu- 
entrant,  eût  été  le  résultat  de  ses  soins,  il  ne  faudroitpas  lui 
en  savoir  gré;  car  il  n'eût  fait  observer  Tordre  que  par  la 
crainte  de  la  réaction  qu'elles  pouvôient  s'attirer,  enpiïlaùt. 
(4  Ce  n'est  pas  le  sort  3e  Lyon  qui  nous  occupe ,'  é'crïvoît-îl 
55  au  comité  (/ijV)^soyez-èn  bien  convaincus;  c''est'celui 

J5  de  Tarmée Le  désordre  sera  extrême  i  et  noîis  ne 

55  voyons  pas  ce  qui  empêcKéra  les  Lyonnois  de  se  porter 
55  en  force,  sur  des  soldats  gorgés  de  pillage. . . .  Que  sera- 
55  ce  dans  une  ville  comme  celle  là  55?  Au  reste,  Diibois- 
Grancé  réfute  lui-même  ceuxlqui  lui  ont  supposé  des  incli- 
nations favorables  à  Lyon  :  a  Moi-même  ,  dit-H,  j'ai  pro- 
55  posé  que,  si  Ton  entroit  de  force ,  de  n*enifèr  que  T4pée 

55  d'une  main  et  la  torcbe  de  Tautrc  ; ce    système 

55  m'appartient  55.  ^  Troisième' et  dernière  partie  de  la  réponse 
de  Dub.  Cr,  aux  inculpations  de  Couthon  et  de  Maignei , 
pag.Se.) 

(i)  Séance  des  Jacobins,  du  sS  du  premier  mois  (80  oct. } 


(119) 
La  convention  tetendssoit  dcja  des  cris  de  vicS 
toire  de  ses  commissaires  qni  Ini  annonçoîcnt 
lenr  intronisation  dans  Lyon  ,  ainsi  que  là  san- 
glante défaite  des  Lyonnois  fugitifs.  La  joie, 
mêlée  de  fureur,  y  tressàilloit  de  Tespoir  de  se 
venger  bien  davantage  de  leur  énergique  résis- 
tance ;  et  Barcrc  profitàri't  de  cette  infernale  dis- 
position ,  la  porta  ku  plus  terrible  des  excès ,  pat 
le  plus  aflFrfcus:  de  tous  les  rappotts.  «<  Laisserez- 
55  vous  ,  s'éctia  - 1  -  il ,  laisserez  -  vous  subsister 
55  une  ville  qui,  par  sa  rébellion ,  a  faif  couler 
55  le  sang  des  patriotes  ?  Elle  doit  être  ensevelie 
55  sous  SCS  ruines.  Que  devez-vous  y  respecter? 
55  là  tnàisbn  de  l'indigent;  les  manufactures, 
f5  Tasylé  de  rhumanitc,  l'édifice  consacré  à  l'îîis-. 
fj  truction  publique.  Mais  la  charrue  doit  passet 
55  sur  tout  le  reste.  Le  nom  de  Lyon  ne^c^itplus 
5  5  exister  :  vous  rappellerez  VilU-Affranchie  ;  tt 
55  sur  les  ruines  de  cette  infâme  cité  ,  il  sera  élevé 
55,  un  monument  qui  fera  l'honneur  de  la  conven* 
55  tion,  et  qui  portera  pour  inscription  ;  ce  mot 
55  qui  dit  tout  :  Lyon  Jit  la  guerre  à  la  liberté; 
5  5  Lyon  fC est  plus;  il  faut  un  grand  exeipplc^  Il 
55  faut  qu'une. commission  de  cinq  membres  soit 
55  créée  pour  faire  périr  militairement  les  côntrc- 
55  ïévblutionnaircs  ^e  cette  ville.  Il  faut  avoir  la 

H4 


(  i^o  ) 
n  tableau  des  propriétés  que  le  riche  y  possède, 
>>;pour  les  affectera  rindçmnité  des  patriotes 59; 
Ce  fongueux  rapport  enfanta  le  plus  funeste  des 
,décr-cts.  La  convention ,  enivrée  de  fureur,  adopta 
par.acclamation ,  les  terribles  propositions,  de  Ba-* 
rcre  (1).  . 

.  Ce  décret  homiciëe  et  destructeur  n'étoit  pas 
encore  connu  des  reprtçcntans  qui  venoienê  de 
s'installer  dîins  Lyon ,  que  déjà  la  mènae  r?ge  de 
vengeance  qui  Tavoit  dicté ,  les  portoit  à  des  me"-» 
sures  analogues ,  avant  qu'il  leur  fut  {>afvenD. 
Entrés  d'eux-mêmes  dans  des  détails  iitiprévuspai^ 
Barèrc,  ils  avoient  déjà  pris  toutes  les  précautions 
qui  pouvoient  sûrement  asseoi^r  la  plus  vas^  et  Fa 
plus  sanguinaire  persécution*  Déjà  i^s  avoient  or«» 
donné  le  désarmement  général  de  to^s  le9  ci^n 


(i)  La  faction  de  Robespierre ,  qui'  subjuguort  alors  la. 
jFrahc« ,  atuchoh  une  grande  ÎAportance  à  la  prhe  éc  Lyon; 
c^rle  lendemain  de  ce  prcinier  r^ipport  «  Barcr«  vint  (  le  14 
^clpbre]  ,  en  faire  un  sçcoAd,,quL  neiu^  qu'un  nouveau 
cbant  de  victoire ,  et  d'apcès  lequel  on  décréta,  sur  ^a  pro- 
position, que  de  suite  on  enverroit  des  adresses  à  Tarmée 
àe  l'Ouest  et  à  celle  du  Nord,  pour  les  inforner  de  cet  évé- 
nement. Le  sort  de  la  Reine  parut  tenir  à  -celui  <k  Lyon  } 
on  n'attendoit,  ce  semblé,  que  la  reddition  de  cette  rille,, 
ppt^  faire  f  éiir  I9  veuv^  de  J-ouia  XV<,  (  U  x6  oc^l^re  ), 
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toyen$ ,  prclode  usité  du  dessein  de  les^massacrer; 
déjà  ils  avoient  rétabli  dans  les  fonctions  muni^ 
cipales,  ces  monstres  qae  le  29  mai  en  avoit  ar- 
rachés ,  et  que  l'indulgence  même  de  leurs  vic- 
times, avoit sQustraits  à  la  mort,  si  méritée;  déjà 
ils  avoient  créé  une  commission  militaire  dont 
les  jugemcnsfaisoient  couler  le  san^à leurs  yeux; 
et  pour  en  teindre  absolument,  et  le  Rhône» 
et  la  Loire ,  témoins  de  tant  de  courage  et  de 
vertus,  ils  avoient  adjoint  à  ce  premier  tribunal 
4e  sang,  deux  autres  commissions,  sons  le  titre 
dt  justice popMlaire ^  Tune  à  Lyon,  Vautre  à  Feurs» 
afin  déjuger  révolutionnairement  ^  et  en  même- 
temps,  dans  ces  deux  endroits,  tous  ceux  qu'il  leur 
plairoit  de  nommer  criminels  politiques;  déjà  iU 
avoient  appelle  tous  les  clubistcs  dispersés  ou  ca- 
chés ,  et  les  avoient  solemnellement  réinstallés  en 
sociéU  populaire  y  non  plus  dans  leur  trop  obscur 
repaire  du  club  central ,  mais  dans  la  magnifique 
salle  du  grand  spectacle ,  au  milieu  des  traces  du 
génie  de  Soufflot  qui  Ta  construite  (1);  déjà  ils: 


(i)  QpeUe  fatalité  attachée  aux  ouvrages  de  rîmmortel 
SouSiok?  S09  hôpital  est  boipbardi ,  camionné  pai:  Duboîs- 
Çrancé  ;  sa  saUe  de  spectacles  déjà loaltraltée  par  lesbom- 
bç§  »est  changéç  par  Couihon  ça  ui^  rejpaiirç  do  tigres«  Il 


(    IfiS    ) 

'  avoîcht  formé  dans  toutes  les  sections^ ,  une  réu* 
nion  des  stélértits  les  pins  atroces,  non  comme 
en  des  clubs  oA  la  discussion  eut  pu  rallcntir  la 
marche  du  crime  ,  mais  en  comités  révolutionnai^ 
res,  chargés  uniquement  d'attirer  des  dénoncîa-  ^ 
teurs,  de  désigner  des  victimes  et  de  mettre  leurs 
biens'cri  séquestre.  Enfin  pour  completter  rorga- 
nîsàtîorid'une  dévastation  totale,  ils  avoiefitplacé^ 
dans  le  centre  de  ces  comités  particuliers*,' un  co- 
mité dt  surveillance  générale ,  sur  le  volcan  même 
de  la  société  populaire^  ce  club  central,  tloTit  les 
fureurs  ■  anciennes  s'étoictit  accrues  de  la  rage 
de  ses  révers  (i). 

^  Là  ,  dans  cette  horrible  société ,  des  cris  de  sang 
et  (tes 'cris  de  pillage^'s'* élèvent  tumultueusement 
enseiiiblé.  Pour  satisfaire  les  tins  et  le^  autres,  des 
visites  domiciliaires  sont  detnandécs  Stvcc  ùù  hur-^ 


n^est  pas  jusqn^à  Thotel  Tolozan,  son  coup  d^essiii ,  qui 
n^aît  été  particulièrement  cnblé'de  boulets  ;  et  pour  ajouter 
li'^rôfifÀation  aux' ravages,  Gcillot  d'Hcrboîi  leprcférc  à 

'tout  autre,  pour  y  loger,  ^errons-nous  du  Panthéon,  ou 

'^Fon  a^déposé  Marat ,  Ghallîer,  etc.  ! 

(i)  Lettres  de  Couthon,  Maîgnet,  Ghâteauneuf-Randon 
et  Lapone  ,  du.ii  octobre  ;  lue  à  la  séance  du  i5  (  du  sS 
du  premier  mois  );  et  du  i6  Octobre  V  lue  à  la  séance  do  99 
(premier  du  second  mois X* 
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lement  semblable  à  celui  dont  les  animaux  féroces 
attroupés,  expriment  leurs  besoins  carnivores,  dans 
les  bois   qui  en  frémissent.  Une  voix  surpasse 
encore  ces^'cris  affreux ,  au  plutôt  elle  les  suspend^ 
pour  enseigner  à  les  satisfaire.  C'est  le  représen- 
tant Javogue  qui  parle  ,  toujours  transporté  de  la 
double  frénésie  du  vin  et  de  la  scélératesse.  Âpres 
avoir  exaspéré  la  vengeance,  après  avoir  d'avance 
encouragé,  justifié  tous  les  excès  possibles ,  parle 
tebleau  dii  supplice  de  Challier  et  de  Riard ,  ces 
patrons  de  la  licence  ;  il  ajoute  :  «4  Votre  premier 
5»  devoir  ,  •  ô  patriotes ,  si  vous  méritez  ce  nom , 
«  c'est  de  d-énoncer  les  jurés  et  les  juges  par  qui 
>>  ces  martyrs'de  notre  cause  ont  péri.  Dans  les* 
^  circonstances  où  nous  sommes  ,  le  patriotutde 
>f  n(î   setait  pas  satisfait,  si  les    dénonciations 
99  connoissoient  quelque  borne  et  qtielque  mé- 
99  nagement.  Eh!' quels  hommes,  hors  de  cette 
>î  enceinte,  peuvent  être  épargnés  !  Vouez  donc  , 
rj  vouez  au  dernier  suppKce,  tous  ceux  qui  com-> 
99  posèrent  vos  autorités  constituées,  depuis  le 
99  jotir  dé  votre  oppression.  Vouez  à  la  mort,  tous 
99  ceux  qui  portèrent  les  armes  contre  la  liberté. 

99  Dénoncez Dénoncez  tous  les  riches  et  ceux 

99  qui  recèlent  leurs  effets....  Dénoncez  les  pré- 
99  très,  les  gens  de  loi....  Dénoncez....,  oui,  dé" 


(ï«4) 
ff  noncer  son  père,  est  une  vertu  d'obligation  ^ 
H  pour  un  républicain.  < —  Eh  !  que  fiùtes-yous  ^ 
9 1  pusillanimes  ouvriers,  dans  ces  travaux  de 
j»  Tindustrie  ,  où  l'opulence  vous  tient  avilis? 
J9  Sortez  de  cette  servitude ,  pour  en  demander 
^»  raison ,  au  riche  qui  vous  y  comprime  avec  des 
r>  biens  dont  il  n'est  que  le  ravisseur,  et  qui 
f9  sont  le  patrimoine  même  des  sans  ^  culottes. 
»♦  —  Renversez  sa  fortune  ;  renversez  ses  édifi- 
99  ces  :  les  débris  vous  appartiennent.  C'est  piar- 
9  9  là  que  vous  vous  élèverez  à  cette  égalité  su- 
99^  blime,  base  de  la  vraie  liberté,  principe  -de 
99  vigueur  chez  un  peuple  guerrier,  à  qui  le  comr 
99  merce  et  les  arts  doivent  2tre  inutiles  99. 
-  *  Nul  >  mieux  que  Javogue ,  n'étoit  propre  à  ino« 
culef  la  doctrine  jacobite  à  cette  tourbe  impure  et 
perverse ,  dont  il  étoit  Fégal  par  ses  mœurs  ,  et 
le  flatteur  par  ses  maximes*  Quel  plas  puissant 
écho  des  Jacobins,  que  cet  orateur  qui^  possé» 
dant  le  cynisme  d'un  satyre ,  le  délire  d'une  bac- 
chame  et  la  rage  d*iine  Euménide,  se  déclaroit 
convaincu  que  la  république  ne  pourroit  s'écablk 
que  sur  le  cadavre  du  dernier  des  honnêtes  gens  (1). 


(i)  Discours^  deJat)ogue ,  à  h  société  populaire  de  Boorg- 


(  i«5  ) 

Cependantjâvdgue  ne  pamtpas  suffire  pour  en« 
tnuner  une  populace  qui  ne  se  portoit  point 
assez  iTelle-même ,  aux  horreurs  préméditées  par 
ses  collègues  :  et  dont  la  stupide  immoralité ,  en- 
core quelquefois  étonnée  da  crime,  n^avoit  pas 
acquis  le  talent  de  le  commettre  par  système» 
C'est  pourquoi  ils  prièrent  la  société  de  Paris , 
d'envoyer  à  Lyon,  une  colonie  de  ^a/rf<7^esardens, 
capables  d'y  transplanter  ses  principes  abomina*- 
bles,  et  d'y  remplir  les  fonctions  administradves 
et  judiciaires ,  qu'aucun  clubiste  lyonnois  n'étoit 
capable  d'exercer  à  leur  gré.  Pour  envahir  et  dé- 
truire par  la  voie  même  des  administrations ,  il 
leur  falloit  des  hommes  qui,  sans  intérêt  aména- 
ger Us  fortunes ,  en  eussent  au  contraire  beau- 
coup à  favoriser  la  dévastation  et  le  pillage»  Pour 
égorger  sans  retenue,  il  Leur  falloit  des  juges 
qui ,  étrangers  à  Lyon ,  n'y  éprouvassent  point  les 
réserves  naturelles  de  la  reconnoissance ,  de  l'es- 
time et  de  la  parenté.  Enfin  ce  n'étoit  que  par 
des  adeptes ,  formés  au  foyer  même  du  jacobi* 
nismt ,  que  pouvoit  s'exécuter  le  projet  de  dé- 
truire en  cette  ville,  tout  ce  qui  n'étoit  pas  Jaco- 
bin, et  d'y  pervertir  à  tel  point  la  populace,  que 
cette  cité,  grande  et  somptueuse,  ne  fut  plus 
qu'une  hideuse  et  vaste  jacobiniere.   Il  fut  donc 


(   i26  ) 
jdécîdc,  dans  la   société-merc  ,   qu^n   enveriroit 
(<  quarante  commissaires  à  Lyon,  pour  y  for- 
99  mer  l'esprit  public,  de  concert  avec  les  repré- 
A5  sentans  (i)  »5.  . 

Le  comité  4e  s^lut  public  n'eut  pas  de  peine  à 
faire  apprQuvcrpar  la  convention,  l'envoi  de  cette 
/uneste  colonie  ;  et  quand  par-là ,  on  se  cmt  ^ea 
assuré  d'avoir  des  bourreaux  infatigables  ,  et  d'in- 
satiables  spoliateurs,   Dubois  -  Crancé,   tout   à 
l'heure  si  clément ,  dans  sa  détresse  à  Lyon  ,- ici 
redevenu  lui-même ,  désigna  vingt  mille  Lyônnoig, 
à  frapper  dans  leur  personne  et  dans  leprs  biens. 
C'étoient  tous  ceux  dont  il  avoit  les  signatures ,  au 
bas  de  l'énergique  réponse  que  le  peuple  de  cette 
viUelui  avoit  faite ,  d^  le  commencement  du  siège 
(2).  Il  mettoit  tout  en  œuvre  pour  rendre  leur  perte 
inévitable  et  prompte,  u  Ecoutez,  disoit-il,  com- 
99  ment  ils  ont  osé  répondre  à  vos  représentans  : 
f  9  si  vous  avancez  ,  vous  éprouverez  ce  que  peuvent 
99  des  hommes  libres  ;  et  sachez  que  ies  signataicet 
99  decette  menace  sont  les  plus  richesbabitans  de 

'  "'      ^  ■  I     ' 

fi)  Lettre  aux  Jacobins^  du  i3  octobre  ;  lue  à  la  séance  du 
17  (s5  du  premier  mois). 

(sj  Séance  de  la  convention  ,  90  octobre.  (.  28  djB. premier 
mois.)  ^  .;.,., 
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55  Lyon.  J'ai  déjà  calculé  leurs  biens  :  vous  aurez 
5  9  deux  milliards  de  plus,  en  faisant  tomber  Iqors 
75  têtes  5  5.  Ce  calcul  par  lequel  Dubois -Crancé 
achcvoit  de  rentrer  en  grâce  avec  les  Jacobins  ^txr 
citoit  les  transports  de  Billaud-Varennes  ;  et  la 
co;Qvention  décrétoit ,  sur  leurs  propositipns  réu- 
nies ,  que  ces  vingt  mille  noms  seroient  envoyés  à 
SCS  représcntans  dans  Lyon,  pour  leur  servir, 
disolt-elle,  u  à  reconnoître  les  rebelles,  à  les 
53  poursuivre,  à  s'emparer  de  leurs  biens  ,  en  un 
55  mot,  à  les  traiter  en  émigrés  (i)  55. 

Nous  avons  vu  qu'avant  d'y  avoir  été  autorisés, 
Couthon  ,  Maignet,  Châteaujucuf-Randon  et  La- 
porte  avoient  devancé  la  convention.  Dès  le  12 
octobre,  leur  commission  militairç,  présidée  par 
Grandmaison  (2) ,  faisoit  fusiller  les  défenseurs  de 
Lyon ,  surpris  dans  la  ville  ,  ou  faits  prisonniers 
à  la  sortie.  La  commission  de  justice  populaire^ 
Jprésidée  par  Dorfeuille  ,  faisoit  périr  ,  non-seule- 


(i)  Séance  de  la  convention ,  s?o  octobre  (  38  du  premier 
mois). 

(2)  Grandmaison,  lieutenant-colonel  de  la  gendarmerie  $ 
les  autres  juges  de  cette  coinmission  militaire  étoientBru- 
micres  et  Pelletier,  capitaiiies  :  Mercier,  lieutenant  :  Pel- 
legrin ,  sous-lieutenant  ;  et  Privât ,  greffier. 


(  i«8) 
ttent  lés  jug6s  tt-kt  jures  da  procès  de  Challier  ; 
mais  encore  tous  les  suspects;  et  cela  4(  sans  preu- 
99  vestëstimomales,niparécrit9  9 ,  commele  prési- 
dent Tavonait  lui-même  :  mais  en  lisant ,  disoit-îl  « 
ce  ei^  lisant  le  crime  sûr  le  front  des  coupables  (1)99. 
Les  fusillades  et  la  guillotine  satisfaisoient  à  Tenvi» 
le  farouche  ressentiment  d'avoir  ét^  si  long<- temps 
combàtm  parles  Lyonnois  ^  et  le  génie  de  la  dé^ 
molidon  sacrifioit  en  même- temps  à  cette  barbare 
vengeance,  les  murs  qui  leur  avoient  servi  de  rem* 
parts. 

Mats  quand  ces  décrets,  ces  indications ,  tes  se- 
cours de  dévastation  et  de  mort,  vinrent  ajouter  les 
combinaisons  les  plus  horriblement  ingénieuses, 
à  cevjque  déjà  les  représentans  avoient  inventé  d  a- 
troce;  dévorés  du  regret  den'avoir  pas  tout  imaginé 

J- ;*—l • 

.  (l)  Les  némes  choses  se  passoient  dans  la  partie  du  Forez 
qui  avoit  partagé  la  résistance  des  Lyonnoîs.  Mont-Brison  se 
dttmolissoit  ;  et  la  commission  de  justice  populaire ,  insxMce 
à  trois  lieues  de  là,  dans  la  petite  ville  de  Feurs,  guilloti- 
noit  et  fusillo^t  la  plupart  des  Mont-Brisounois  qu'elle  se 
faisoit  amener.  Javogue  ,  né  parmi  eux ,  la  dirigeoit  dans 
le  choix  des  victimes.  Elle  osa ,  en  son  absence  ,  en  absou* 
dre  deux  seulement.  Il  Tapprit  :  n  Est-ce  donc  ainsi  qu*oii 
j9  juge!)!  s'écria-t-il,  etil  défendit  de  juger  avant  son  retour 
qu'il  accéléra  pour  dicter  de  nombreux  arrêts  de  mort 
contre  les  plus  eitiméi  de  les  concitoyens. 

dans 
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dans  ce  genre,  ils  voulurent  du  moins  se  distin- 
^guer  par  Texécution.  Que  ne  devoit-on  pas 
craindre  des  représentans  qui  s'étoanoient  de  ce 
■que  r^dée  de  détruire  Lyon  de  fond  en  comble, 
ieur  avoit  échappé,  qui  lasavouroicniavec  délice, 
et  s'écrioient  avec  transports  :  a  Qt  décret  nous 
99  pénètre  d'admiration  !. .  . .  Sans  doute  ilB^ut 
>9  Texécuter  à  la  rigueur  :  il  faut  que  Lyon  soit 
ïf  détruit  (i)f». 

Ce  n'est  donc  pas  asse;&  que  les  murs  et  les 
remparts  soient  renveraés;ice  a'est  point  assez  que 
ce. château  de  PitrrcSche ,  bien  plus  renommé 
.  pour  les  charmes  ^t  sa  position»  que  pour  Fusage 
-qu'en  avoit  fait  l'autorité  royale,  s'écroule  avec 
fracas,  par  l'anguleuse  ei  rapide  pent«  du  rocher 
qu'il  couronnoit;  Couthon,  tout  perclus  qu'il 
est,  veut  donner  lui-même  aux  maisons  ,  le  pre- 
mier coup  de  massue.  Il  se  fait  porter  auprès 
4e  Tua  de  ces  superbes  corps  de  bâtimens  qui 
embellissent  la  place  de  Bellecour  ;  et  lorsque  sa 
main  ,  plus  hideuse  et  plus  destructive  que  celle 
du  temps,  applique  à  l'édifice  le  fatal  marteau, 
il  prononce  ces  mots  :  La  lot  te  frappe  ;  et  les. 

^   {ly  lettre  da  i6  octobre.  Séance  da  sst  octobre  (premier 
da  second  mois). 

Tonie  II.  Hist.  de  Lyon.  I 


(  t5o  ) 
«Baisons  tombent  1  Hnstant  sous  les  coups  dfcs 
HémolfsscftiY,  atthrés  far  les  récompenses  qu'il 
icqr  &  taii  H^niettre  {n]. 

faisions  ces  démolisseurs?  Ce  sont  ks  ou« 
irriers  eax^méflaes  qu'on  force,  tn  leur  suppri* 
team  tout  autre  ressource  pour  ^gner  leur  vie  ^  à 
tiéaaolirles  maisons  dt  leurs  W^nfaiteurs  ,  afin  de 
trouver  dans  leui'  ttiine  i  les  moyens  de  subsister. 
Nouvel  expédient  pour  pcrvcrdr  le  petaple  ! 
Ces  arôsans  simples  et  labofleuit^  à  qiii  nagaere 
x>n  confioit  Tor ,  l'argent  et  la  àoié,  soqt  rédtths 
a«  besoin  des  démolitioM  et  dapiUage;  et  cet 
mains  industrieuses  qui  »^  pat  leuri  prodiges,  étoil«< 
noient  rfinrope ,  t>e  produisent  plut  que  des  dé^* 
€Oi;nbres}  çeoxqui  firent  fteutk  la  ville,  ne  p«a* 
yenc  plus  que  la  renverser.  £t  pour  tes  attachet 
par  goâtiice  travail  de  lai^c^sattté  iapl«s  barbare, 
on  les  paie  avec  une  sorte  de  magnificence^  Quib> 
tre  cenu  mille  livres  ieur  sont  distnirtiées  tous 


(i)  Condion  donna  la  direction  det  démoHiioni.  à  on 
ûommé  Tordeiâ ,  de  Ci^nnoat*Fenlitid ,  ^tii  Siroit  joué  le 
tAk  d-efréné  ^oyalttierifvaac  lé  it>  kMt;  «i  ^in ,  depaii  qttll 
eioet^  icct  eaipioi  "06  tténiolntenr  cfa  dief-,  l^Bft"dieol^  du 
litre  àt  dk4<téw  gènéuA  dit  démoMQm  d'h^cts  fUkêlitht 
ei  ûrisiocTéUi^s  di  Commune 'Affranchie^ 


(  tSi^) 
ks  dix  jours  (  i  )»  de  manière  qae  jutqu^ao 
tempe  où  ces  destructions  seront  arrêtées ,  ptos 
de  neuf  millions  auront  été  dépensés*  pendant 
ces  hnit  mois,  powr  cet  effroyable  onviage.  Le 
renversement  d'aune  partie  de  Lyon  coûtera  donc 
pin»  que  n'ont  coûté  les  mémorables  établisse* 
mens  dont  Pét iclés  enrichit  Atbenes  a  si  grands 
frais  (a). 

Cette  affreuse  prodigalité  achevoit  de  perdre  U 
çioràle  du  peuple.  La  chute  des  maisons  lui  sem* 
bb  btent6t  un  bienfidc  ;  et  le'ftucas  des  murailles 
tombantes  »  fut  célébré  par  les  exclamations  des 
démolisseurs  qui  en  tressailloienc  d'alégresse* 
Rien  de  plus  aSiretw  que  ces  sortes  de  cris  ,  aux- 
quels dnintéretsoit  par  des  récompenses,  la  cupi- 
dité de  1^  pojpnlace.  Cétoit  non-seulement  au 
milieu  des  décoAbrei  et  dans  les  tourbillons  dt 


(t)  LiHn  d'Acliard.  ^ofti  rëppori  sur  les  papiers  ii  Rû» 
hispierre^  pag.  78.  etN*.  §7. 

(9)  Piviieurs  aanéci  furent  consacrées  à  ces  mémorablef 
ôàvmftê  ;  et  Péridès  n'y  dépe&èa  que  iooô  talens  ,  c*est«à# 
àiT€i  17,100,000  Ihr.  de  sMte  tnennoie*  (  Voyagi  £Ankfh€r. 
(ï  I^  ft.  Sdf  tt  38«.)  Ileàtsafi  dcptoloageria  dénolitio» 
de  L^ea  ^  ««Hlsmsnt  pei|ïd»nt  falass  m^'i^  »  pour  ab»or^er 
phitf  .^BC  sctte  sonune* 

î  « 


(  i3ii  ) 
chaqpe  écrûQlcmenc  ^  qu'on  loi  faisok  crier  : 
Vive  l(i  république  !  mais  encore,  chaque  fois  qae 
Ja  mort  détachoit  une  tête.  Les  disposidons 
étoient.  si  ,bien  prises  que,  par  une  série  decsua*. 
nibâles  et  de  mégères*,  placés  de  distanoc  en  dis-* 
tancf:,.  les  exclamations  que  chaque  tête  tombante 
çxcitoit  autour,  de  Féchafaiid  i.^ejrépétoient. au- 
tant de  fois  dans  les  quartiers  les  plus  pervertis. 
On.  eut  dit  qu'une^  esj)ecç  de  çhs^îne  électtiqfic , 
attachée  i  rinstrument  homicide  ,  portpit  de-la 
fort  au  loin^  tous  les  transpçMrts  des  ati;oçjes 
spectateutSt  Ce  ftit^sur-tOQt  le  long  de  la  Gnmd\ 
Cote ,  jusqu'au  fauxbourg  de  la  Croix'Roîiss^^qiXç, 
par  un  millier  d'échos  succe^sife  ^  cloaque  CQUpde 
la  guillotine  propageoit  \e&  hurlemens  de  joîeret 
\fis  battemjens  de^  mains,  qu'il,  occa^ionnoit  snri^ 
place  du  supplice.  .  :•/•:., 

Cette  bruyante  ivresse  du  sang  humain ,  se  fajsoit 
moins  sentir  dans  le  quartier  de  Bellecour ,  dont 
Cependant  le  comité  révolutionnaire 'avbît  déjà 
causé  la  mort  de  quantité  de  citoyens.  Ce  comité 
parut  à  l'un  de  ses  membres ,  trop  indifférent  sur 
chaque  .  exécution  tn  particulier.  Ce  membre  p 
nomm^  Kisling,  allemand  d' origine,  ébéniste  de 
profession,  séplaignit  de  cette  iùdifférence  comme 
d'un  scandale  :  ((  Chaque  tête  abattue,  dit-il,  nô 
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99  dcvroit*eilc  pas  exciter  en  vons ,  tin  trcssiaillc- 
9y  ment  particulier  ?  Vous  ne  jouissez  point  'dfc 
»>  votre  bonheur ,  si  vaus  ne  savez  pas  le  nombre 
«  <lcs  flots  de  sàtig  qui  coulent.  Envoyez  donit 
55  chaque  jour  des  commissaires  afin  de  les  cottp- 
99  ter.  PouTrexcmple,je  me  nomme  moi-même; 
5>  et  dès  aujourd'hui,  j'humerai  pour  vous,  s'il 
55  eist  possible  ,  tous  les  esprits  vitau'x  qui  s'en 
55  exhaleront  î5.  ' 

C'étoit  là  tellement  '  un  bonheur  pour  cette 
espèce  de  peuple^  que  les  représentanï,  qui  n'é- 
toicnt  envoyés  que  pour  faire  égorger ,  dévaster'et 
détruire  par  Ses  *maîns  ,  se  flattoient ,  en  fecc  de 
FEurôpe  ,  de  s'occuper  aie  rendre  heureux.  Leurs 
arrêtés  ,  leurs  proclamakions  et  leurà  lettres  cam- 
mençoient  par  ce  titre  impudent  :  Les  rtprisentans 
du  pcupk^  envoyés'  pour  assurer  son  tonhrur  ;  et  le 
contraste  de  cet  îtititulé  avec  leurs  écrits  et  leurs 
actions,  n'en  exprimoit  que  mieux  le  goût  des 
monstres  qu'ils  appelloicnt  peuple  ,  et  dont  ilà 
étoient  sans  doute  les  représentans. 

La  désolation  et  l'effroi  qui  en  résultoientpour 
les  citoyens  honnêtes,  ne  leur  permettoient  plus 
de  rester  dans  cette  malheureuse  ville.  Tous  ceux 
qui  pouvgient  fuir,  songèrent  à  s*échapper*,  à  la 
faveur  de  quiclquc  déguisement»,  sans  savoir  en- 
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COfC  où  $t  rcfai^cr.  p€s  pégocians ,  des  imnuiac- 
turiets,  dcs^histn^i  des  femmes  même  se  jette- 
fent  au  hasard  dans  les  chemins  ^  les  bois  et  lea 
rockers,  parmi  lesfrisiats,  les  neiges  et  les  glaces, 
sans  autre  ressource  que  ce  qu'on  pouvoiteiBpOF- 
ter  sans  qu'il  y  parut.  Tels  que  de»  gens  qui 
t'échappent  d'une  maison  incendiée  i  dont  la 
flamme  semUe  s'attacher  à  leurs  pa&  :  ils  so 
croyoiçnt  poursuivis  par  cette  mer  de  sang  donl^ 
la  fille  Vinondoit;  ils  se  sentotent  en  quelque 
sorte  revendiqués  par  les  abymes  auxquels  ils 
s^arrachoient.      ^ 

Des  victin^cs  qui  éch^ppoient  à  leurs  assassinSi 
é  toieutcfFectivemen t  commraspirées  par  les  regre» 
des  représentans  ;  ils  se  hitertnt  d'empêcher  que  le 
nombre  n'en  devint  plus  considérable  ;  €t<  préiex- 
'tant  l'avantage  du  commerce  et  des  aanufaetures^ 
de  la  perte  '  desquelles  l'ouvrier  contmençoie  a 
murmurer ,  ils  tâchèrent  d'arrêter  cette  dépopula« 
tion  qui  retranchoit  à  leur  pâture*.  IDi  plriitxcrent 
une  proclamation  ;  dans  laquelle  iU  Qsel'em  dÎM 
que  Talarme  qui  entraînott  tant  de  pères  de  ia« 
mille  ,  de  négocians  et  de  chefs  de  manufi^tures» 
étoit  aussi  dépourvue  de  fondement ,  qct'snju^ 
rieuse  à  l^jusiiçt  natiûfkdte^  Us  ajoutoient  que  la 
èonvention  respectoit  trop  les  moyens  par  lesquels 
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ceux-ci  ilimentoicnt  leurs  ouvriers  »  pour  y  porter 
atteinte;  et  ils  assurèrent  qu'il  suEBspit  à  la  pv 
faîte  sécurité  de  chaque  maaufacturicr,  4c  décla^.. 
rer  à  la  munîRpalité ,  rinteotîon  de  CQminuer  ks 
travaux,  en  spécifiant  le  nombre  d*Qi»yffîç|f  qu*U 
voulait  occuper.  L,es  négociant  invités  à  se  ra^i»* 
rer  par  une  semblable  démstrche,  étoicnt  asireinu 
en  outre  à  donner  des  notions  sur  le  genre  de 
leurs  opérations^  êoiumerGÎales ,  ei  à.  prouver  par 
Texhibition  d^  leiirs  livres ,  la  vérité  de  ce  qu'ils 
auraient  déclaré.  Ils  étaient  en  cela  plus  rigQU« 
reusement  traités  que  les  manufacturiers  «  par  la 
raison  »  que  moins  directement  nécessaires  au  bas 
peuple»  iU  en  étoient  bien  plus  jalousés;  et  que 
Texhibition  de  leurs  livras  de  conunerpe  pouvoit» 
en  indiquant  leurs  relations  de  fortune  »  servir ,  ci 
de  guide  pour  le  séquestre ,  et  de  motif  pour 
£iûre  périr  les  uns  avant  les  autres. 

Quelqu'évident  que  fut  le  piegt  de  cette  prp* 
clâoiat&on,  elle  séduisit  pourunt  un  petit  nombre 
de  gens  crédules  qui  »  las  de  croire  à  Textrême 
scélératesse  »  ou  trop  attachés  à  leurs  habitudes , 
à  leurs  foyers ,  à  leurs  intérêts ,  restèrent  dans  la 
viUe.  Ils  ne  tardèrent  pas  de  s'eQ  repentir;  bientôt 
îk  furent  arrêtés,  le  séquestre  fut  mis  sur  leurs 
atteliars  et  sur  leurs  comptoirs  ;  les  livres  de  com- 

I  4 
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mcrae  furcati  portés  dans  les  comités  ;  d«  gardia* 
ccurs  ,âflfamés- de  rapine  et  de  meurtre,  furent  pla- 
ces danslciir  domicile.  Lenrs  femmes  ,  kurs  en- 
Êins^dépbuiUés,  foremabandonnés  sans  ressource 
à  k'  détresse  des  premiers  besoins  ,  et  livrés  à  la 
craiBt»  trop  bien  fondée  de  voir  bientôt  égorger 
les  objets  de  leur  tendresse  et  les  soutiens  de  ^enr 
eKîstente.  ■  .      ■'>  ''•■   ■ 

•  Où  les  Lyonmois  pouvoicnt^U  donc  cfierchor 
la  sûreté  et  le  repc^  ?  Il  n'étoit  pas  un  lieu  dans 
la  France  oiù4ls  ne  fussent  en  danger,  où  Fou  in'tt&t 
cru  faire  une  oeoyre  f>atriotiqae  de  les  livrer  auK 
fareors^  de  la  ccmventioci^  Par-tout  les  Jacobins 
étoient  en  védétte  pour  les  recoan^îtse  et  les  arrê- 
ter» Mâjcon  ,  Moulins ,  Nantoa /se distinguèrent 
sur-tout  par  cette  cruelle  vigilance^  Le  travestis* 
sèment ,  le  changement  d'état  ne  rtussfssoienlpas 
toujours  à  faciliter  le  salut.  QuaranCe-ciaqjifiigir^ 
tifs  enrôlés  dans  les  bataillqns*  qui  làareiioient 
vers  Toulon , -furent  reconnus ,  ramenés  et  fusiU 
lés.  Paris  même  qui ,  par  le'tQurbUlbil  de  sa  po^ 
pularion  innombrable  ,  dans  un  espace  immense , 
fut  toujours  un  asyle  sûr  pour  .ks*  scélérats  , 
^'cn  peut  être  un  pour  les  Lyonnots.  A,  la  de- 
mande de  Gaillard,  leur  compatriote  «  et  sur  Tins- 
tigation  de  la  société  des  Jacobins ,  Ton  y  fait  on 
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dénombrement  de  tous  les  Lyonnoîs  qtiiVy  trou- 
vent (i).  Ceux  là  même  qui  habitoicnt  cetleville 
4epuis  long-temps  ,  n'y  sont  pas  exempts  de  pci^ 
sécutîon  ;'.et  ceux  qui  ne  foiit  1^'ue  d'yanivcr ,  àont 
emprisonnes  etlraduits-au  tribunal  rcvolutioni 
naire.  »  '"■'''    '-       -      '      • 

ParleTaî-j«  des  Lyonnoîs  qui»  ne  voyantplus  par- 
mi les  hommes; que  des  traitresqui  les  livroietic, 
ou  des  lâches  qui-les  reppussoicnt ,  alleretrt  vivre 
avec  les  bêtes  fauves  dans  les  forêts.  Peindrai-jc 
rhorriblc  existence  de*  ceux  qui  s'ettttrrercnt  vi- 
vans  ,  dans  dtê  antres,  où  ils  restèrent  sept  mois^» 
privés^  Tait  ;  de  la  luAfere-'et  de  toute  commo- 
nicatioii  avec  les  vivatis  ?  Le  tableau  de  ces  situa- 
tions ,  c^ttirounes  à  d'îiutres  Fraûçais  /se  retrou- 
ve ailkuT^'.  J'aime  mieux  suivre  ceux  qui  fuient 
vers  lei^climats Helvétiques,  dont  les  philosophes 
voyageurs  avoient  tant  .vanté  les  mœurs  hosfiità* 
lieres  et  patriarchales: 


[i)  Dans  la  séance  des  Jacobins  du  28  du  premier  mois 
(  20  octobre),  Saintexc  fit  décider  que  'Gaillard  se  trans- 
pôrterolt  au  eomîté  de  sûreté  générale ,  pour  faire  arrêter 
tous  l«s  Lyonnoîs  qui  se  trouvoient  â  Paris  (Journal  ^  la 
Uoniagtie).  Voyei  encore  la  «ésncc  de  I4  convenlioxi  du 
presaicT  niv.sie» 
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Tons  n'y  piumnrem  pas  :  quel<|iie§-iMi*  surprit 
dws  cette  émigiaiion  ^fiicile,  furent  ramené^^à 
Lyon^oà  Imir  uu  ne  tarda  pas  à  tomber^  Le# 
mutres,  tatu  hommes  que  feau9e§,  api^es  s*clrc  pé*- 
Diblemctit  founroyéi  pendant  plusieurs  jours.dans 
les  bois  et  dans  les  rochers  :  après  avoir  été  déva- 
lisés,, £^uiUii  mlk  <fais  par  daWdes  paysans^ 
arrivereat  en  Suisse  oà  il«  «^embrassèrent  avfc 
ceux  ^qiû  «voient  échappé  au  massacre  4e  la 
sortie*  .       t 

Cette  nation  que,  dans  des  temps  heureux* 
le  riche  voyageur,  toujours  enthousiaste»,  avojii 
trouvé  si  accuetUaiite  »  M  sembU  pas  h  sfeêii^  an 
maUieurçux  protcrit.  Fikcit  tntx^^.sCèÀw(^.âc  Ât 
rendre  trop  po<oi«ro#iit  coupabUr  d'inbwiianité  » 
et  «es  peachMiS' id'ioiéret/et  de  ^go^  à.méuager 
la  ocàveution  •  «Ue  n'ao<:aeilUt,.m.j|e  repoussa 
d'abord  lea  Xyoauoia.  Ml^is  œt^e  t^^WMe  eut 
des  intermittences  vexatoires  qui4es.  hal^tieroQl 
de  canton  à  canton.  Zurich  seol  /ç^ui  n'admit  que 
ceux  dont  l'industrie  pouvoit  servir  à  ses  manu- 
factures et  à  son  commerce ,  fut  co^nstant  dans  la 
permission  qu'H  lcur,ft;cQr4a  de  séjourner  sur  soâ 

Mais  ceux  des  Lyunnois  qui  ne  voûlttrent  paa 

aliéner  ainsi  Fessenticlic  activité  de  Tindustrie  na^* 
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mie <  allèrent, 7)001  la  satisfaire  pleinement,  dans 
la  ville  de  Constance ,  oà  ib  étoient  attirés  par 
une  situation  propice  au  commerce,  et  par  Tmc^ 
caeil  que  son  souverain'  fàûsoit  généralement-  à 
tous  ces  fautifs,  sans  en  rejetteriançun. 

Encore  fam-il  dire  que  U  ,  comme  dans  les  en-* 
droits  de  la  Suisse,  où  ils  ont  rencontré  le  plus 
d^cmigrés  deprcmicre  date  ,  il  s'est  trouvé  de 
ceux-ci  qui,  intolérans  dans  leur  royalisme ,  ont 
montré  quelques  dédains  et  suscité  quelques  per* 
sécutions  aux  Lyonnois.  Ne  souffrant  pas  sans 
peine  de  se  croire  confondus  dans  les  pays  de 
rémigration  ,  avec  des  gens  qu'ils  accusoient  de 
ne  s'être  bauus  que  pour. leurs  magasins,  sous 
les  co.qleur^  tricolores,  et  le  mot  de  république 
à  la  bouche  ;  ils  se  séparoient  de  ces  expatriés 
nouveaux,  en  les  nommfult  simplement  des  r^- 
giis  ,  se  ïéserWnt  pour  eux-mêmes  ,  ce  qu'îls  ap- 
pelloient  les  honneurs  de  rémigration.  L'on  vît 
même  xeux, qui  naguère ,  dans  les  beaux  mo- 
mens  du  siège ,  avoient  applaudi  ailx  Lyonnois, 
lorsqu'ils  tn  espéroient  le  succès  d'une  contre- 
rc vokrtion  ,  on  ks  vit  ne  plus  regarder  les  Lyon- 
nois malheureux,  que  comme  des  fédéralistes  di- 
gnes de  toutes  les  horreurs  de  leur  sort.  Historien 
impartial  et  sévère ,  le  tairai-je?  L'on  vit  même 
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plusieurs  Suùses  et  plusieurs  émigrés  «applaudir 
en  même-temps  à  la  destruction  de  Lyon  et  à 
reboisement  des  Lyonnais;  les  premiers  ^ parce 
qu'ib  les  soupçoanoittnt  ro)!alistes  :  et  les  se- 
conds  ,  parce  qu'Us:  les  accusoient  de  républica- 
nisme (i  y.  Etrange  et  désespérant  excéade  mal- 
heur^ que  ctelui  où  Toû  se  trouve  en  butte  aux 
anathêmes  de  tous  lea.  partis  ,  même  les  plus 
opposésentre  eux!  ;       .' .  -  /   : 

Heconnoiçsoiis  pourtant  des  exceptions.'  Les 
Lyonnais  eurent  des  protecteurs  ,desadmiiateurs 
dans  les  cantons  xie  Bepie  et  de  Fribourg,  ainsi 
que- dans  le  Vallais-  ^)i.Mais  en  ^général,  il  est 

'^ — ^^^^ L- L U- -— *i ', . 

(i)  Les  oomè  des  uns  et  des  intres'sozit  ci»nsignés  sur 

C>)  Je  àofi  dure  dé  Çeneve  «  que  Jc;s  L)|:(Mnioîi»  jr. vivent 

un  accueil  plein  de  compassicm  et  dejjiçnyei^liknçe,  sans  ^ 
pouvoir .  en  profiter.  Les  tions  Genévpis  qui  auroient 
voulu  se  livrer  à  ces  sentlmeus ,  ne  le  ponvoient  point, 
parce  qu'ils  gémis  s  oient  eux-mêmes  comme 'nbûs  ^  sous 
rop]^ressioade  leur  êcnttt  politique.  Leurs  magistrats  sauf- 
adêUês  £aîsoient  rechercher,  dans*U  secret^et  'mfiitons, 
1  es, Lj^nn ois  fugitifs  ,  poux  les  livrer  à  leurs,  bourreaux. 
On  ne  ppuvoit  s'arrêter  à  Genève  avec  sûreté.  Mais  les 
scélérats  juî  tyrannisoicnt  cette  ville ,  nVmpêclicrcnt  point 
qu*on  n^  reconnut  le  vrai  caractère  national  daVs  ceux 
qulls  oppTÎmoient.  -     >  .' 
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vrai  qae»  chez  les  Suisses  qa^ils  regardoient  comme 
lenrs  amis  »  qu'ils  avoient  tonjonrs  accueillis 
comme  tels  dails  leur  ville ,  ils  ne  trouvèrent  point 
ce  respect  prévenant  et  généreux  auquel  a  droit 
riofortune. 


(  t4«  ) 

* ^  ■».■■■ .  ■  w    ■    1^1 <■        ■  ■  I.  ■  Il  m    I     II    I  .^ 

L  I  t  R  ié    XIX 

Mission  de  Colloi-itHerbM  et  de  Foucké  dtKdntes. 
Colonie  rfc Jacobins.  Armée  révolutionnaire.  Éta- 
blissement £une  commission  temporaire  de  sur* 
veiliance.  Apothéose  de  Challier.  Cérémonie  im^ 
pie.  Visites  domiciliaires.  Arrestations  nombreuses. 
Création  de  la  commission  révolutionnaire  pour 
juger  sommairement.  Multiplication  des  exécu- 
tions. Supplice  des  canonnades.  Satisfaction  de 
Collot*d!Herh0is.  Le  Rhône  chargé  de  cadavres. 
Ses  rives  infectées.  Contentement  des  proconsuls  et 
de  leurs  complices.  Festin  de  Grand-Maison  et  Dor- 
feuille.  Collot  s'inquiète  du  mépris  que  Us  Lyon- 
nois  témoignent  pour  la  fnort.  Il  défend  tout  signe 
de  tristesse.  Des  femmes  viennent  pour  le  sollieiter. 
Sa  barbarie  envers  elles.  Courage  de  leur  sensibi* 
iité.  Prodiges  de  leur  tendresse.  Il  les  calomnie  pour 
les  décourager.  Malheurs  et  vertus  des  femmes  fyon^ 
noises. 

Une  digression  dont  la  longueura  sonlmgé  du 
moins  le  lecteur  sensible  »  nous  a  fait  respirer 
quelques  instans,  avec  les  Lyonnob,  loia  de  leur 
ville  qu'on  démolit ,  loin  du  fer  qui  j  moissoiioc 
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lenrs  amit  et  Itnn  proches.  Mais  il  £iuc  reporter 
vers  elle  »  avec  eux»  nos  regards  désolés  :  il  faut 
y  rentrer  pour  voir  les  horreurs  dont  elle  est  It 
théâtre. 

m 

LafoctfOndes  ceritliers^  ou  du  éfaft/ojitmf^pUoit 
alofi  sous  le  joug  de  Robespierre^  qui  en  faisott 
guillotiner  les  chefs  et  les  principaux  agens,  n'épar« 
gnantd'entr'euxy  que  ceux  qui,  d'ailleurs  empressés 
de  sfe  ranger  servilement  sous  ses  drapeaux ,  jouis-* 
soient  de  la  faveur  du  bas-peuple,  qu'il  importoit 
.  de  ménager.  Ainsi  furent  sauvés  les  Legendre,  lea 
Dubois-Crancé  et  quelques  autres.  Mais  en  pro-» 
filant  de  leur  bassesse ,  il  faisoit  insensiblement 
retirer  de  leurs  mains ,  tous  les  grands  ressorts  ré-^ 
volutionnaires,  dont  il  avoit  besoin  pour  affermir 
sa  tyrannie.  Ce  fut  pour  cela  que  Couthon  et 
Maignet,  suspectés  avec  raison  de  iantonismt^ 
furent  rappelles  par  la  faction  jacobine^xim ,  de-* 
venue  maîtresse  de  toutes  ses  rivales ,  appartenoit 
toute  entière  à  Robespierre.  Collot>-d'Herbois  lui 
paroissoit  de  tous  ses  membres ,  le  plus  capable 
de  faire  tourner  à  son  avantage,  la  ruine  de  Lyon , 
et  4*en  accélérer  la  destruction ,  conformément  à 
ses  vues  :  Robespierre  Vy  fit  envoyer. 

Cçilot-d'Hetbois  réunissoit  à  une  grande  atro<* 
cité  de  caraete^un  rcsseadmfnt  implacable  con« 
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tre  notre  ville  ,  où  ce  Néron  moderne  avoît  été 
constamment  sifflé,  >:onime  histrion ,  njialgré  ses 
yils.  Boxjrhus  ;  et  ooiéprisé ,:  comme. particulier,  à 
caisse  de  ses  infâmes  Doryphores  (i).  Quoiqu'on 
J'y  ci^t  vu  i  hfas  efcjiouple ,  ;çaresser,  par  de  ram- 
papis  couplets»  la  table  de  Tintendant  FlesselLe^ » 
on  avoit  remarqué,  dans  sa  manière  de  remplir 
les  rôles  féroce&«  un  penchatxi^  à  toutes  les  cruau* 
'  tés  du  despotisme.  De  comédien  devenu  législa* 
teur,  par  Teffet  du  renversement  révolutionnaires 
ç'étoit  par  caractère  qu'il  ^t  di^tinguoit  ;  parmi 
les  plus  féroces  Jacobins  (t)>^  jQu  on  imagine ,  s'il 
se  peut,  tout  ce  que  sa  vengeance  va  préparer 
auxLyonnois. 

Pour  qu'elle  n'éprouvât  aucune  contrainte-,  un 
décret  spécial  confér.oità  Collot.Ja  pléfiimdeda 
proconsulat  en  chef;  et  pour  aider  à  ses  fureurs  » 
avec  la  docilité  de  la  dépendance,  Foucbé  de  Nan« 
tes  et  Montant  lui  étoicnt  adjoipts ,  comme  subal- 
ternes, par  la  convention. (3).  Elle  mettoit  encore 

^■■'■'    ;  ■  'III         11  ^    ■        II,  I      ■!■       I  »  — ^»^ . 

(i)  Tragadias  quoque  fantavit  personaius,  Sùe{,  2X  et  seq. 

(s)  Il  aspira  «  en  179s,  au  ministère  de  la  juittice  ,  d^où 
le  roi  le  tînt  écarté  avec  autant  dTiorrcur  qjiedc  mépris. 
Son  titre  pour  y  prétendre ,  étoît  d'avoir  plaidé  la  cattSc  des 
Aoldatfl  galériens  du  régiment  de  €hâteàut4eux, 

(3)  Séaacc  de  la  coot*,  9.bnuD.  (3p  octobtj 
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à  $a  disposition ,  pour  exécuter  ses  ordres  barba» 
res ,  le  trop  Êimeux  général  Ronsin ,  avec  une 
division  de  Tarmée  révolutionnaire ,  beaucoup  de 
cavalerie  et  huit  cents  hommes  d'artillerie. 

Comme  si  ce  n'étoit  pas  assez  de  tant  d'ouvriers  ' 
de  ruine  et  de  carnage ,  la  société  des  Jacobins  vou* 
lutqueColIot  emmenât  donc  enfin  cette  colonie 
de  scélérats ,  déjà  demandée  sans  effet  par  Cou- 
thon.  Elle  Fautorise  a  en  choisir  lui-^même  vingt« 
quatre,  dont  elle  promet  de  radfier  le  choix  :  re<- 
connoissant  d'avance  en  lui  »  le  droit  de  leur  ac- 
corder les  plus  funestes  pouvoirs.  Huit  d*entr'eux 
sont  déjà  désignés;  on  veut  qu'ils  partent  de  suite* 
Vaucquoi  le  jeune ,  Gaillard  de  Lyon ,  Lefevrc 
d'Ârras ,  Magot ,  Fusil ,  Theret ,  Boissiere ,  Da- 
mune ,  arrivent  des  premiers.  Ils  sont  suivis 
de  près  par  Logier,  Fouruier  de  Lyon,  Ma« 
rino,  Perrodn,  Pelletier,  Duhamel,  Dufour,  Le« 
moine,  Descamp,  Desirier,  Bonhommet ,  T^ 
cheux.  Maillot,  Lecanu,  et  plusieurs  autres  dont 
les  noms,  peut-être  inutiles  ici,  ne  s'oublieront 
pas  dans  la  ville  qu'ils  ont  désolée. 

Ces  agens  subaltemies,  presque  tous  Parisiens, 
tf  en  sont  que  plus  propres  à  consommer  la  perto 
totale  d'une  cité  dont  la  capitale  jalousa  toujours 
la  gloire  et  les  richesses.  Si  d'aiUeurs,  pour  se  ras^ 

Tome  II.   Hist.  de  Lyon.  K 


(146  ) 
eufcr  contre  rinqnictan te  population  des  grandes 
villes  de  province-,  indignées  contre  Paris,  le  co« 
tsAté  de  saimi  publie  avoit  résoin ,  comme  on  n'en 
sauroit  douter;  de  ne  conserver  que  celle  de  son 
séjour  V  où  il  disposoit  d'une  populace  immense 
et  dépravée;  }a  ville  de  Lyon,  qui  avoit  montré 
plui^  d'énergie,  ne  pouvoit  qu'être  sacrifiée  des 
premières,  à  la  prédilection  qu-à  cet  égard  Paris 
méritoîti  Le  comité  pensoit  avec  raison ,  que 
c^étûit  par  ceux*  en  qui  la  plus  profonde  immora^ 
lité  tendôit  la  jalousie  natale  plus  destructive , 
qu'il  seroit  plus  facile  de  consommer  sa  mons- 
tiucûse  •  entreprise  (i  ).  Déjà  Ton  avoit  observé 
É[ne,  parmi  les  assiégeans,  un  acharnement  tout 
particulier,  avoit  distingué  le  bataillon  de  Pa- 
ris :  c'étoitpardcs  mains  parisiennes  que  Tartille- 
ifie  ennemie  âvoit  fait  le  plus  de  mal  aux  beaux 
éd^ces  de  Lyon.  Quels  ravages  vont  donc  oc- 
dEsionner,  et  cette  colonie  de  Jacobkis  choisis 

*  ■  fi)  C*c«t  pour  «Il  qu'il  substitue  à  TanvergiMt  Tordebc , 
dont  nous  avons  parlé  (p.  i3o.  ],  deux  pamiens,  nommét 
Frétille  et  M^in^t  ;  et  qu'il  les  investit  de  pleins  pouvoirs 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  jdimolitions.  Ce  sont  eux  qui 
président  dans  nn  nouveau  comité  de  la  tréatlon  de  Collot , 
sûr  le  frontispice  duquel  on  lit,  sans  en  croire  i  ses  yeux, 
cette  inscriptioir  -étrange  :  comité  de  démolition. 
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par  CïoUùt  dan  à  la  capîtàrc ,  et  cette  horde  révo- 
lutionnaire, composée  de  ce  qne  le  brigandage 
y  eut  jamais  de  plus  redotitable. 

Mohtaut  ne  remplit  point  sa  tnîôàîoh;  mais  il 
fut  supplée  par  liapôrtc  qui ,  de  tôui  îtï  destn:^cr- 
tcurs  de  Lyon  ,  pendant  le  siège ,  pardissôît  à  là 
convention,  le  seul 'aligne  d'être  Continué  dans 
son  emploi.  Lui  seul,  malgré  la' révocation  suc- 
cessive de  ses  collègues  ,  y  étoit  resté  depuis  le 
commencement,  comme  uh'ho'mtne*  prêt  a  faire 
le  mal  pour  tous  les  partis.  La  coliù'rtt  des  van- 
dales du  jacobinisme  vint  à  lui,  et  ilfùt  léiir  com- 
plice, comme  il  avoît  été  celui  des  suppôts  de  là 
fection  dantoniste. 

Le  premier  acte  des  triumvirs  GoUot,  Fouché 
et  Lapone,  fut  d'ériger  les  Jacobins,  amenés  de 
Paris,  en  une  commission  temporfLir^  de  surveil-* 
lance,  en  qui  ils  déposèrent  tous  lés*  pouvoirs 
nécessaires  pour  consommer  leur  plan  dévasta- 
teur. Ils  la  divisèrent  en  deux  sections  ,  dont 
Tune  fut  destinée  à  ravager  la  ville,  et  l'autre  à 
promener  sa  faulx  dans  toute  l'étendue  du  dépar- 
tement. L'arrêté  qui  créa  cette  monstrueuse  au- 
torité publique ,  voulut  qu'en  prompte  exécutrice 
de  leurs  volontés ,  elle  se  hâtât  de  faire  dresser 
par  -  tout  des  listes  de  proscription  ;  il  voulut 
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qu'elle  établît  promptement ,  de  tontes  parts, 
et  des  comités  de  sequestrc^our  s'emparer  des 
propriétés,  et  des  comités  de  démolition  pour  ren- 
verser les  édifices,  et  des  tribunaux  révolution- 
naires pour  égorger  des  victimes  en  plus  grand 
nombre  (i). 

Industrieux  à  doni\ier  la  plus  forte  impulsion  à 
ces  affireux  établissemens ,  les  représencans  ima- 
ginèrent une  fctc  en  Thonncut  de  ChaUlcr,.dont 
ie  nom  seul  aiguillonnoit  la  scélératesse  des Ja« 
cobins ,  dont  le  souvenir  les  altéroit  de  sang  et 
de  vengeance.  Ils  publièrent  que ,  pour  appaiser 
%ts  mânes  irrités,  il  falloit  ajouter  aux  libations 
qu'on  avoit  commencé  de  lui  faire  avec  le  sang 
des  Lyonnois ,  la  cérémonie  d'une  apothéose  so-* 
lemnelle,  à  laquelle  participeroient  les  ombres  im* 
pures  de  ses  amis  sans-culottes ,  vaincus  le  29  mai, 
ou  punis  pendant  le  siège.  Mêlant,  à  cette  solem- 
nisation  des  vices  les  plus  crians ,  toute  l'audace 
de  l'impiété ,  ils  osèrent  présenter  Challier  aux  bri^ 
gands ,  comme  un  Dieu-Sauveur ,  mort  pour  eux  ; 
et  ils  réunirent  à  la  déificadon  de  ce  monstre ,  la 
profanadon  la  plus  révoltante  du  culte  jusques-là 
révéré.  Le  simulacre  et  les  cendres  de  Challier 
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(i)  irrité  du  90  brnm.  (  10  noY.) 
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furent  portés  en  triomphe  4^ns  les  mes  :  pne 
troupe  de  Jacobins  accompagnés  de  femmes  per« 
dues ,  suivoient  cette  image  hideuse  et  ces  restes 
dégoûtans.  La  marche  étoit  fermée  par  beaucoup 
de  scélérats  qui ,  tenant  en  leurs  mains  sacrilèges, 
les  vases  sacrés  de  la  religion  catholique,  entou* 
roient  un  âne  couvert  d'une  chappe,  coëffe  d'une 
mitre,  ayant  encore  d'autres  symboles  religieux 
attachés  sur  le  dos ,  et  Tévanglle  suspendu  k  la 
queue. 

Après  s'être  promené  dans  la  ville ,  ce  cortège 
abominable  revint  à  la  place  des  Terreaux  ^  d'oà 
il  étoit  parti  ;  et  là,  sur  le  lieu  même  où  Challier 
avoit  subi  la  peine  de  ses  forfaits ,  son  image  fut 
exposée  à  la  vénération  des  siens  et  à  la  religiotê 
du  patriotisme ,  suivant  l'expression  des  représen- 
tans  (i).  L'évangile  fut  jette  dans  des  flammes, 
allumées  tout  auprès  pour  consumer  cet  holo« 
causte,  fait  à  la  mémoire  d'un  supplicié.  Ensuite 
l'on  fit  boire  l'âne  dan&  un  calice ,  et  l'on  alloic 
se  livrer  à  des  profanations  plus  horribles  encore , 
qui  se  seroient  vraisemblablement  terminées  par 
un  massacre  de  tous  les  priâouniers.  ;  mais  un 

(i)  Leïire  de  Collol^  Fouchê  et  Lapotte^  du  90  brum* 
(  lu  nbv.)  Moniteur^  séance  de  la  convention,  dv  s5  brum. 
(i5  nov.)  '    .\        ,  ■    '  '- 
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.  \jt%  trois  rcpréscnlans  ne  s'cxprîmoîent  pas  au-* 
tiremenCy  au  sujet  de  la  fête  imaginée  pour  s4x* 


If  du  peuple  !  Est-ce  à  Mcssaline  à  prononcer  sur  Bru  tus? 
M  Est-ce  i  Sardanapale  à  condamner  Socrate?  Scélérats  l 
il  nous  vous  permettrions  peut-être  de  méconnoître  les 
•»  vertus  :  elles  vous  ^ont  étranfcfres  ;  maïs  si  vous  ne  pou- 
ls vez  les  comprendre ,  au  moins  ne  les  assassinez  pas  ;  ou 
O  fi  la  fièvre  du  crime  vous  brûle  encore  ,  si  vous  préten- 
II  dez  enfin  îusti^er  Téchafaud  où  monta  notre  ami^  dites  , 
ff  dites  avec  le    courage  des  scélérats    :    Koui  avons  iuè 
%y  Chaîner ,    nous    te    tuerions    encore   :   nous    n'avons    pas 
if  arsex    de   vtriu    pour  une  république.    Brigands,   à    ces 
If  traits  nous  vous  reconnoltrons  n*  Après  avoir  euvpioyé 
lis  élans  de  la  fureur  pour  souffler  la  vengeance,  Torateur 
tachoit,  dans  le  reste  du  discours,  de  la  nourrir  par  une 
ione  àt  sensibilité*  En  apostrophant  le  peuple ,  toujours 
)^«,  toujours  sensible  t  i  son  avis  ;  il  iuidîsok  que  «(  les 
il,  aristocrates  avoient  chanté  au  supplice  de  Ch^llier)  que 
M  des  vociférations  et  des  roulemens  de  umhour  avoient 
ti  étouffé  sa  voi]^  lorsque,  monté  sur  Téchafaud,  il  avok 
II:  voulu  parler  ;^u  peuple  ;  que  là  il  avoit  dit  qu'il  don- 
%f  naitsan  ame  à  FÈternel^  son  cour  aim  patriêies  çtson  corps 
Il  «iM  leéUrAls;  «t  enfin»  que,  frappé.  d*u<n  prem^r  coup 
It'du   fer    fata) ,  il  ^voic   agité   sa    tct9.-^<nou]rante  ,    en 
Il  criant  au  bourreau  :  Attache ^ moi  dojic  U   cocarde;  je 
%y  meurs  pour  h  m^pti  9i'  Mille  témoins  .attesterout,  au 
epntfaire,  fuc  le  filence  du  respeci,  de  la  pitié  miipt^ 
îfigna  p^rmi  les  n^^t^^r^l  q;ue  Chriiiei.^Quva  djW.c» 
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muler  à  k  répandre  à  giands  flots  ;  ils  conclooicoC 
de  Timpulsion  donnée  par  elle,  &(  qulls  serotenC 
99  vengés,  et  que  bientôt  le  sol  qa^armt  rcmgi  le 
99  sang  des  patriotes ,  seroit  bouleversé  (i)  99. 

Tout  s'arrangeoit  pour  cette  daoblc  fin  «  le 
mouvement  étoit  imprimé  :  les  soldais  de  Tar* 
mée  révolutionnaire  se  répandirent  avec  des  da- 
bis  tes ,  dans  tous  les  domiciles ,  pour  y  £ûre  dcf 
perquisitions.  En  injuriant  ceuxdont  ils  violoicat 
la  demeure  et  le  repos ,  ils  leur  cnlevotent  sans 
pudeur ;ieurs  effets  les  plus  précieux  et  dcir<9roicn€ 
leurs  commesdblcs.  Ils  se  saisissoient  des  ci« 
toyens  »  9Xi  gré  de  leurs  caprices ,  les  appeUant 
aristocrates^  les  jugeant  suspecti;  ils  airétofCDt 
comme  tels  ,  dans  les  rues,  les  passaos  auxquels 
ils  trouvoient  quelques  traces  d*honn£ieté  sur  te 
visage.  Il  ny  avoit  que  les  faces  décidément 
patibntatres'qui  fussent  à  Tabri  de  ces  vexations  « 
suivant  ce  principe  de  CoUot  et  de  Fouché,  que 
tous  étoient  coupables  «  excepté  les  ian$''CulùUa 

■■■■  ■!     ■  ■        ■         ■  —<————— ———^ 

moment  si  critique  «  tontes  les  îothlt*t€$  de  nimtmniU* 
(  Voyez  lliut.  de  son  supplice  as  Ut.  VIL  Cet  kV.re  fM^^u^^e 
est  en  entier ,  dans  lej^csrs»  dtt  Déh^Ui  dttjiu'.h»^  S^*  in^ 
et  326.) 

(i)  MmtiteuT,  whoÈtt  do  s5  hnm*  (  l5  0OV.)  i>fif^  d#  v$ 
bnun.  (10  BOT. } 
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.  Lt%  trois  rcpréscnlans  ne  s'cxprîmoîent  pas  au-* 
trement,  au  sujet  de  la  fête  imaginée  pour  s4x* 


If  du  peuple!  Est-ce  à  Mcssalîne  à  prononcer  sur  Brutus? 
M  Est-ce  i  Sardanapale  à  condamner  Socrate?  Scélérats! 
il  nous  vous  permettrions  peut-être  de  méconnoître  les 
•»  vertus  :  elles  vous  sont  étranferes  ;  maïs  si  vous  ne  pou- 
If  vez  les  comprendre ,  au  moins  ne  les  assassinez  pas  ;  ou 
O  si  la  fièvre  du  crime  vous  brûle  encore  ,  si  vous  préten- 
II  dez  enfin  iusti^er  Téchafaud  où  monta  natre  ami«  dites  , 
ff  dites  avec  le    courage   des   scélérats    :    Jfous  avons  tué 
•»  Chaîner ,    nous    te    tuerions    encore   :   nous    n'avons    pas 
if  aster    de   vertu    pour  une  république^    Brigands,   à    ces 
If  traits  nous  vous  recoanaîtrons  m.  Après  avoir  euvploye 
les  élans  de  la  fureur  pour  souffler  la  vengeance,  Torateur 
tâchoit,  dans  le  reste  du  discours,  de  la  nourrir  par  une 
sorte  de  sensibilité.  £&  apostrophant  le  peuple ,  toujours 
ton^  toujoutf  sensible  t  i  son^  avis  ;  il  iuidisok  que  «(  les 
IV  aristocrates  avoient  chanté  au  supplice  de  Ch^llier)  que 
I»  des  vociférations  et  des  roulemens  de  umhour  avoient 
ti  étouffé  sa  voi]^  lorsque ,  monté  sur  Téchafaud,  il  avoU 
ir  voulu  parler  «^^  peuple  ;  que  là  il  avoit  dit  qu'il  don- 
%f  naiisoiin  ame  à  VÈternel^  son  cour  avu^  patriêies  çtson  corps 
Il  «iM  leèUrals;  «t  enfin»  que,  frappé.  d*u<B  prem^r  coup 
It'do   fer    fata) ,  il  «avoir  agité   sa   tct». -mourante  ,    ea. 
Il  criant  au  bourreau  :  Attache -noi  domc  U   cocarde;  je 
tymeun  pour  hm40i}i'  Mille  témoini. attesteront,  au 
epntraire,  fuc  le  aileace  du  respect,  de  la  pitié  mii^c^ 
îfigna  parmi  les  nHkW^r^t,  q;ue  Chriiier^Qava  djW.cer 
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mulcr  à  le  répandre  à  grands  flots  ;  ils  concluoîcnt 
de  l'impulsion  donnée  par  elle,  u  qu'ils  seroient 
f»  vengés,  et  qiie  bientôt  le  sol  qu'avoit  rougi  le 
5  3  sang  des  patriotes ,  seroit  bouleversé  (i)  »'. 

Tout  s'arrangeoit  pour  cette  double  fin  ,  le 
mouvement  ctoït  imprimé  :  les  soldats  de  Tar- 
mée  révolutionnaire  se  répandirent  avec  des  clu- 
bistes,  dans  tous  les  dooiiciles,  pour  y  faire  des 
perquisitions.  En  injuriant  ceux  dont  ils  violoicnt 
la  demeure  et  le  repos ,  ils  leur  enlevoient  sans 
pudeur,  leurs  eflfets  les  plus  précieux  et  dévoroienC 
leurs  commestibles.  lU  se  saisissoient  des  ci-> 
toyen3 ,  au  gré  de  leurs  caprices ,  les  appellant 
aristocrates  ^  les  jugeant  susptcis;  ils  arrêtotent 
tomme  tels  ,  dans  les  rues,  les  passans  auxquels 
ils  trouvoient  quelques  traces  d'honnêteté  sur  !e 
visage.  Il  n'y  avoit  que  les  faces  décidément 
patibulaires' qui  fussent  à  Tabri  de  ces  vexations, 
suivant  ce  principe  de  Collot  et  de  Fouché,  que 
tous  étoient  coupables,  excepté  les  sans ^ culottes 

■  '  ■  I I    I  I    I  I      p  I     I         I  m 

moment  si  critique ,  toutes  les  foiblesses  de  ^humanité* 
(Voyez  rhist*  de  son  supplice  au  liv.  VII.  Cet  éloge  funèbre 
est  en  entier ,  dans  UJourn.  des  Débats  dés  Jacob,  ^  N®.  5î?5 
et  526.) 

(i)  Moniteur^  séance  du  «5  brum,  (  i5  vtoy.)  heure  du  %o 
brum.  (lonov.) 


que  l^  jîisticc  avoit  opprimés  {i}.  Avec  cette  reglfe 
et  ces  procédés  »  on  eut  bienti5t  entassé  des  miU 
Hers  de  victimes,  dans  les  prisons  de  Rouanne  et 
de  Saint-Joseph^  dans  les  maisons  particulière» 
coinverties  en  prisons ,  et  dans  les  immenses  sou- 
terrains de  rhôtcl-de-ville. 

-En  les  y  traînant,  les  satellites  se  plaisoient  à 
leur  annoncer  leur  fin  prochaine ,  avec  les  plus 
cruelles  ironies.  «tToi,  disoit  Tun,  tu  passeras 
55  la  tcte  à  la  chatière  55;  — u  toi ,  disoit  l'autre,  ta 
55  mettras  la  tienne  à  la  fenêtre  rouge  (2)  55;  — • 
c(  toi,  disait  un  troisième,  tu  auras  les  honneurs 
^55  durasoirnational9>;  etcesbarbaresplaîsaoteries 
étoient  répétées  par  les  guichetiers  auxquels  an 
remettait  ces  nouveaux  prisonniers  :  u  Vas,  leur 
55'disoienC  ceux-ci,  en  les  dépouillant,  demain 
55  tu  n'auras  plus  besoin  de  rien,  demain  m  ne 
55  te  j^aindras  pas;  tu  danseras  la  carmê^gfiùk  55. 
Pour  qu'il  n'y  eût  rien  que  de  Êirouche  en  ces 
lieux  sinistres ,  on  en  avoit  écsirté  tous  les  gar- 
diens d'auparavant ,  qui ,  par  d'anciennes  rela- 

(i)  Moniteur^  séance  du  9  frîm.  (88  nov.)  Lettre  du  86 
brum.  (  16  nov.) 

(8]  On  sait  que  U  guillotine  étoit. peinte  de  la  couleur 
sangnlnolente  du  bonnet  des  Jacobins. 
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tiona ,  poavôîent  être  accessibles  à  la  pitié  ;  et 
tous  les    cerbères    auxquels    on  avoit  remis  la 
garde  des  prisons ,  étoient  deà  Parisiens  ,  tirés  de 
Tannée  rcvolutionîiaire  (i). 

Qui  pourroit  suffire  à  peindre  le  supplice  pré- 
liminaire de  ces  prisons  diverses^  où  les  gens  de 
bien,  confondus  avec  des  criminels,  se  trouvoient 
Skia  merci  de  tous  les  fléaux  ordinaires  aux  ca- 
chots  (t).  Rongés  de  vermines,  engourdis  tfhti- 
midité ,  dévorés  de  maladies ,  privés  d*air,  cou- 
chés sur  une  paille  presque  triturée ,  séparés  de 
consolations,  dénués  de  tout«  assistant*^,  mal- 
traités par  d'inhumains  gcôlî-ers,  ii'ayant  plus  que 
la  'perspective  de  la  fusillade  ou  de  réchafaud; 
réduits  à  s'écrier,  uvive  la  mort  w!  comme  les 
malheureux  de  l'enfer  du  Dante  :  ils  en  demandent 
ûn^  subite  qui  les^  dérobe  piromptement  au  der- 
iriersupplice  auquel  ils  se  voient  dévoués.  Encore 

(i)  Le  farouche  Cordctafd ,  de  la  rue  Mouffctard,  pré- 
sidoit  à  là  prison  des  Recluses,  Les  noms  des  geôliers  de 
Sfiint'Jàsephrct  de  Rouanne  nous  ont  échappé  ;c'ctoIeDt  aussi 
des  Paziâijen£*.Le  féroce  Guyard  quon^  vu  geoUex  du 
Luxembourg^  l'avoil  été  précédcmmcjut  de  Thôtel-de-vUle  de 
Lyon,  ou  il  étoit  remplacé  par  le  parisien  Brigàland. 

(9)  V€f9%  l'itttéressant  TMe^u  dtf  Frisotii  de  LyM^.pifir 
DeUndine.  Paris,  chez  Destnne;  Lyf>ii  v  ches  Z>ftu«/..   . 
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ne  sont-Us  pas  certains  de  s'en  éviter  rignominie  : 
n'en  est-il  pa«  dont  les  cadavres  déjà  refroidis,  ont 
été  traînés  à  la  guillotine? 

Les  tribunaux  carnivores ,  à  qui  tant  de  pâture 
est  réservée,  ne  sont  plus  ces  commissions  ju- 
diciaires, établies  par  Couthon.  Quoiqu'elles  aient 
été  confirmées  par  deux  décrets  (i),  Collot,  Fou- 
ché,  Laporte  les  ont  abolies  de  leur  autorité  privée, 
parce  que  »  de  Taveu  de  Dorfeuille ,  ««  elles  s'embar- 
93  rassoient  dans  les  formes,  et  ne  savoient  point 
99  se  passer  de  preuves  pour  condamner^  U  &Uolt 
99  pouvoir  se  contenter  de  celles  que  les  fronts  in« 
99  diquoient,  afin  de  donner  à  la  justice  nationale 
99  un  mouvement  plus  rapide  (2]  99.  C'estpourquoi 
un  comité  de  cinq  juges  est  créé,  avec  Tordre  d'en« 
voyer  à  la  mort  ceux  que  la  commission  temporaire 
lui  aura  marqués.  Cet  établissement  cause  une 
grande  joie  aux  Jacobins;  Pelledier  s*  empresse  de 
la  faire  partager  à  la  commune  de  Paris ,  en  lui 
apprenant  que  ,  selon  ses  vues ,  les  trop  lents  tri* 
bunàux,  incapables  de  les  remplir,  vont  être  rem- 
placés ce  par  une  commission  expéditive  qui  jugera 

(i)  Dicrtt  du  21  du  premier  mois  (  i3  ocu  ) ,  et  diitet  du 
9  bruni.  (3o  oct.) 

(2)  Lettre  de  Dorfe^ûUe,  Au  %4  Frim. ,  loe  à  là  c^nTcntioii 
le  !«'.  ni?,  (21  décemb»)^      .....  ^ 
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osominairemenc(i)9K  OxxUsominatrefnent,  catPèr« 
rotin  annonce  qu^elle  «4  va  répéter  la  septembrisadê 
ode  Paris,  par  les  mêmes  procédés;  mais,  de 
99  plus ,  avec  Tautorisation  d*un  arrêté  dont  celle-ci 
f  f  n'avoit  pas  été  munie ,  et  qui  favorisera  sa 
19  marche  (2)  99. 

Néron  donna  bien  à  ses  chevaux,  le  titre  de 
sénateurs  :  mais  il  ne  lâcha  pas  sur  les  Romains  » 
les  bêtes  de  Tamphithéatre ,  quoiqu'il  en  eût  ea 
le  dessein.  Nos  triumvirs  exécutent  ce  que  Néron 
n-avoit  fait  que  projetter.  On  ne  sauroit  concevoir 
de  bêtes  plus  féroces  que  ces  juges-tigres,  qu'ils 
ont  déchaînés  contre  les  Lyonnois,  en  établissant 
cette  commission  révolutionnaire  au  milieu  d'eux. 
Son  président  est  un  commandant,  en  sous-ordre» 
de  cette  armée  de  brigands  dont  Ronsin  est  le 
général  :  il  se  nomme  Parreln.  Ses  assesseurs  sont 
Gorchand,  parisien  comme  lui  :  Femex ,  Lafaye 
et  Brunieres.  De  larges  moustaches  ajoutent  à  ce 

li^iM^— — ^— [— — — — *M  !!■  I  ■      I     I    ■  Il  III  

(1)  Pelletier,  Tun  des  Jacobins.  4e  Paris,  membre  de  la 
comm.  temp. ,  commîss.  adj.  aux  rcptésentans  ,  et  président 
du  dépanem^nt.  Lettre  du  92  frim.  (  19  décemb.)  au  conseil 
général  de  la  commune  de  Paris ,  sé«noe  du  97  {Joum.  de  la 
Montagne.  ) 

(9)  Lettre  de  Perrotin,  vîce-préstd.  de  la  eomm.  temp» 
ÊM  eomiti  rhrt.  de  Moulins ,  du  g  irim.  (  99  nor.  ) 
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loient  considérer  mmilés  >  dépecés ,  renversés^  la 
<anon'nàde  obtint  icur  préférence» 

Soixante-neuf  jeunes  gens*  amenés  de  la  prison 
de  Rouûfine  ZM  sanguinaire  tribunal*  sont  con- 
damnés à  faire  de  suite  Tessai  de  ce  supplice  inoui. 
Ils  sont  conduits  aux  BrotUaux  :  on  les  place  « 
garottés  deux  à  deux,  entre  deux  fossés  parallèles , 
bordés  en  dehors  par  des  soldats  de  troupes  de 
ligne ,  à  la  main  de  qui  le  sabre  étincelle  :  ils  se 
trouvent  à  la  suite  les  uns  des  autres ,  deux  à  deux  » 
dans  la  direction  des  canons  braqués  par  deniere. 
Sans  foiblesse ,  ils  considéroient  cet  appareil  for- 
midable ,  tous  ces  instrumens  de  trépas  «  cette 
terre  ouverte  pour  les  engloutir;  et  ils  exprimoient, 
en  chantant,  leurs  vœux  pour  le  bonheur  de  leur 
patrie,  lorsque  Thorrible  décharge  emporta  leurs 
membres,  pour  les  aller  disperser  à  quelques  pas 
d'eux;  elle  fit  couler  leur  sang  sous  leurs  yeux  , 
sans  les  arracher  entièrement  à  la  vie.  Les  soldats 
franchissent  les  fossés  ;  ils  les  frappent  à  coup  de 
sabre ,  d'une  main  mal  assurée  ;  et  ce  n'est  qo'a« 
près  que  ce  massacre  a  duré  plus-de'deux  heures , 
que  ces  infortunés  ont  cessé  de  tespirer  et  de 
soufirir. 

Le  lendemain  ^  ce  genre  de  supplice  doit  s>s« 
sayer  d'ime  autre  manière ,  sur  deux  cent  huit» 

rassemblés 
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fci8s6mblés  dans  la  fkiême  ptison  ,  pour  cette  af- 
freuse expérience.  Le  nombre  est  déterminé: 
cixïq,  dans  la  nuit,  sortent  par  artifice,  ou  par 
feveurj'  des  cpmmisTsionnalres  du  dehors,  d'au^ 
très  prisonnière  ,  se  trouvent  avec  les  victimes , 
lotsqti'on  vient  tes  chercher  ;  et  malgré  leurs 
réclamarions  ^  on  lesgto-ottc,  on  les  emmené 
avec  les  autres.  Tous  compàroisseht  devant  le 
sanguinaire  tribunal ,  qui  ne  pr^ènd  mêfne  pas  la 
peine  de  les  interro-ger.  Déjà  ils  descendent  dans  la 
-place  des  Terreaux ,  aU  bas  d\i.  J>CTron  de  l'hôtel- 
dc-yille  ;  les  cinq  jtig^s  sont  stnr  les  marthes  ;  et 
le  chef  de  la  gendarmerie ,  rinfàmc  Giandmaison, 
prononce  un  pr^mbulc  de  jugement,  propre  à 
hm  èrugir  contre  ces  infortunés,  la  multitude  bar- 
bare, que  ce  s]f>ectacle  avoit  attirée. 

On  Icè  lui  désignôit  par  cette  formule,  u  comme 
19  des  rebelles  a  la  volonté  nationale;  comme  des 
f 5  hommes  qrii  avoient  conjuré  contre  h.  liberté 
n  et  le  peuple  fi^hçais;  qui,  sur  leur  interroga- 
f  î  toire,  i> A  ces  mots ,  des  cris  déchiiàns  ré- 
criminent de  toutes  parts  :  a  Cefet  est  faux  ;  — 
»i  on  ne  m'a  pas  interrogé  : . . .  •  et  n*est  jpas  moi  ; 

1»  —  on  m'a  pris  pour  un  autre  îj Et  de  ces 

récrimîns^tions  lamentables,  la  populace,  toujours 
cruelle ,  ptcnd  dèdâsîoh  de  ctoclure  qu'ils  n'en 
■    Tome  IL    Hut,  de  Lyon.  L 
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aont  que  plxu  condamnables.  Ixux  sappiice  ca 
est  désiré  par  elle ,  avec  plus  d£  fureur.  lis  par* 
tent,  escortés  de  gendarmes  qui  les  mènent  aux 
Broiieaux ,  dans  le  lieu  du  supplice.  En  passant  soi 
le  pont  Morand^  ils  sont  comptés ,  par  la  crainte  de 
n*avoir  pas  le  nombre  qu*on  vouloir.  Ce  recense-- 
niento£B:e  un  excédent  de  deux  individus.  Faut-il 
les  écarter?  Quels  seront  ceux  .qu^on  écartera?  La 
difficulté  est  portée  àCoUot ,  dont  la  réponse  est 
prompte.  <«  Qu'importç. qu'il  y  en  ait  deux  de  plus  ? 
99  S'ils  passent  aujourd'hui^  ils  ne  passeront  pas 
99  demain  99.  Ainsi  C^igula^  dans  un  cas  pajreil, 
dit  :.(4  Qu'ils  périssent  également  :  Tan  ne  Ta.pai 
99  plus  mérité  que  l'autre  99. 

Deux  cent  dix,  dont  sept  au  moins  se  trpa« 
voient  là  par  hasard ,  sont  conduits  sur  le  cham; 
de  mort.  Leurs  msûns  étoient  liçes  derrière  le  dos 
par  une  corde  qu'on,  attache  à  un  cable»  fixé 
chacun  des  arbres  d'une  longue  rangée  de  saule 
Ils  ont  en  face  les  soldats  qui  vont  les  fusiller, 
deui(  canons  prêts  à  vomir  la  mort  contre  eux. 
signal  est  donné  :  leurs  membres  volent  ép 
ceux  dont  les  bras  se  trouvent  emportés»,  ne  ^ 
nent  plus  au  cable ,  ils  fuient  :  la  cavalerie  p 
les  achevé  à  la  course.  D'autres,  ep  se  bai; 
avoient  évité  la  décharge  :  la  plupart,  qui  n'é 


que  mutilée  «  crioleut  à  leurs  boûrraixix  ï  c^Açlàc- 
9|  ve»-moi,  ne  nous  épargnez.pa6  9>o  £t'lCr  soldat, 
n'hésitait  point  (ie  tomber  sur  les  un?  efks  i^utres,  u 
cQup&4c  sabres  et  de  bayonnette^«  X^enr  grs^nd aom- 
bre  rendit  rimmolation  excessivement  longue.: 
la  Us&iuidc  des  aisas^iu^  ne  leur  permit  nxêiDf'^as 
de  lacquéiommer. Combien p^piterent  Ipng-Umps 
ensuite  !  combien  cespiroient  encore U  lendemain, 
lorsqu'ils  furent  dépouilléa^  iiiliamé$,  avec  les. 
aiitre$,par  des  fossoyeur^  révahutionnflires^i^Xts^ 
achevoknt  à  coup;^  4^  pêje  ct,44,piôchev  )^cou-; 
vroicnt leurs  corpji«^vçc.dç  la  terriç  «t.-de  la  chauxi- 
daps  le  moment;  même  du  passage  jà^X^yit  i  la> 
mon  (i)..  ■       ■  > .,  .  ;  ^  :  ... -r.  . . .--:  ; 

Ainsi  se  passa  cette  horrible  boucherie^,  pen-^i 
dant  laquelle  Collgt  Si^applaudissoit  dçs^jo^^i^sanrç 
ces  que  le  proçonsûlat  prQcijiTpit  à.  .$giv  insatiable 
férocité.  De  même  que  Né^on.çc  félicicoittf avoir, 
mi^x  connu  que  ses  prédécessems,  iVsagc.du 

pp^yoV  -Collot  s'énorgueillissôit  d'avoir  iji\  dc^«n 

■  •  .     ■-,-.■•      ^  ^ 

^i)  N'y  eut-îl  vfâmieùt  qiic  2lé  victimiBs?  Gicia  tit  itième^ 
dtfuieux;  car  lo/sqi^e-Gollot,  dans  ses.  jitstificatioa»;  étoifr 
iQtéreiM  i  en  diminuer  le.nombre ,  il  en  avo.uoit  dayfint^ge*- 
Le  fait  est^  qu'on  n'avoît  pas  craint  d'en  envoyer,  indétcrmi- 
némentun  très -grand  nombre  à  la  mort,  et  qu'on  les  avoît 
tuées  sans  en  avoir  borne  la  quantué.  (Voyez  ÉèpSdeJ,  M* 
Coïtol  à  Ik  pétition  du  17  vtni,  an  S.  (7 -mars  ^794.) 

La 
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pQtisme  pltll  pid^sOint  que  ne  ravoit  été  cdar  ^e 
Louis- XIV;  et  aa  bmitdes  canons,  fondroyans 
dèuxctnt  dixLyonûois  parson  ordre,  a  cela,  di- 
55  8oit-il ,  vaut  mieux  que  leurs  sifflets  s  vive  la 
99  républiques»! 

Çécoit  pour  te  temps  de  ses  repas  qu'il  se£ai- 
soit  ménager  ces  explosion^  meurtrières,  dont 
,  le  bruit  lui  sembloit  nécessaire  pour  égayer  la 
bonne  ehere  de  ses  banquets.  Je  tiens  d'uh  de  ses 
collegucis  qui,  passant  à  Lyon,  quelques  jours 
après,  fut  contiaint  d'aller  dîner  avec  Côllot  :  je 
tiens^  que  pendant  le  repas,  au  fracas  d^une  iaeale 
déchaîne  i  Ronsin  et  ses  autres  convives  firent  su* 
bitement  des  exclamations  d'alégresse  ,  en  élevant 
leurs  chapeaux;  et  que  GoUot  harangua  ses  com- 
mensaux sur  la  nécessité,  comme  sur  Tavantage , 
de  détruire  ainsi,  dune  seule  fois,  line  grand 
quantité  de  conspirateurs. 

ccVoyex-voûS99,  disoit-il  à  ce  même  collège 
en  lui  montrant  vis-à-vis,  dans  la  rue,  les  délf 
d^one  maison  qu'il  venoit  de  faire  abattre, 
crainte  que,  des  fenêtres,  on  ne  tirât  sur  lui; 
99  n'a  fallu  qu'un  seul  coup  de  canon,  dirigé 
99  un  habile  artilleur,  pour  la  renverser  n  ! 

Le  canon  étoit  l'instrument  de  destructibr 
adoptoit  de  préférence ,  à  cause  de  ses  e£f( 


(1^) 

riblcs.  u  Le  feu .  U  flamme  »  dîsok-ii  m  h  con- 
99  veàtton,  p'eavcat  scub  exprimer  la  toote^puift- 
99  sance  du  peuple  :  sa  volonté  <iou  aroir.ks  e£FeC6 
SKde  Ta  foudre  (0  9». 

Ce  B^est  pas  qu'il  renonçât  à  Tusage  de  la  guîl* 
totine qui,  égorgeant Itsvîctimes,  Tmie après  rao» 
tre  /  prolongeoit  le  féroce  plaisir  de  voir  le  sang 
humain  couler.  Aussi ,  tandis  qu'au  BroUeaux 
on  foodroyoit  en  masse  :  dans  la  viUe ,  on  faisoit 
périr  les  Lyonnôis  en  détail  par  le  fier  homicide. 
Et  comme  les  cadavres  devenoient  trop  nombreux, 
et  qu'il  en  eut  trop  coûté  pour  les  enterrer»  on 
prit  le  parti  de  le  jetter,  de  part  et  d^autre,  dans 
le  Rhône.  Du*  même  coup-d'œil,  on  pouvoit  voir 
les  horribles  résultats  de  ces  supplices  simultanés. 
€i  Oui ,  je  les  ai  vus  99,  m'a  dit  un  témoin  irréca« 
sable,  ((  du  haut  de  ]B,Croix'Rouss€^  de  Tasyle  oà 
99  je  cachois  mon ttûstence  agitée  par  la  crainte, 
99  et  poursuivie  jusques^li ,  par  les  images  d'onc 
99  mort  menaçante ,  j'ai  vu  ce  fleuve  forcé  d*en« 
99  glouiir  en  mémc^temps,  d'un  côté  parles  quais 
9^  de  la  ville,  des  têtes  détachées  de  leur  tronc, 
19  des  corps  décapités;  et  de  l'autre  côté ,  des  ca« 

*  r  I      1  ■ 

(i)  Lettre  de  Coltot  et  Fouthi,  do  s6-bnrm.  (  16  tt»T.  )^  lue 
i  U  conv.  le  %  tsim.  (  %t  bot.  ) 
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%y  davtcs  tntùtt  que  ït  •fer  ti  It  fcrr  avôicnt  dé- 
^%dxiTÀ»i  Aèj^écés.  Spectacle  d-antatit  plus  affreux^ 
«  que  cea  cadavres  itoïent  ceux-là  mtmc  de  mes 
jy  païens ,  de  mes  amis  ;  et  que ,  dans  le  déscspok 
'fy-d'xmûe  pareille  situation  ,  je  ne  savois*  plus  s*il 
f5  ne-vi^it'pas  mieux  subir  kur  sort,  que  d^cs- 
n  pérer  au'  miracle^»  sans-  lequel  je  ne  pouvois 
«9  révitcf  9».  . 

Parmi  .ce»*:  qui  avoient  été  îusillés  ks  denricrs , 
deux  encore  vivans ,  ayant  asse^  de  force  pour. 
, échappa  aux  ftots^  qui  les^  en-traînoient ,  étoient 
.iparvenus:,.à  la  nage ,  sur  un  banc  de  gravier,  d'où 
'ils.  osoient  iavoquer  la  pitié  des  humains.  Des 
dragons  ont  déjà  traversé  le  bras  du  fleuve;. et  les 
infortimés' aupplians  tdnbent  5ous  leurs  coup»: 
icurs  corps  restetônt  «ur  la  place- jusqu'à  ce  que 
les  corbeaux  les  aient  dévorés; 

Tous  lesr  atterrissemens  foiTméç  S[ur  le  Rhône  » 
ainsi  que  jiçs  deux.^ves»  pendant  plusieurs  lieues 
au^des&ous  de  Lyon  ,  ofFroieilt  la  même  pâ^ture 
MX  animaux  -carnivores..  La  quantité  de  corps 
cliarriés  par  les  eaux,  étoit  si  considérable^  que , 
n«  pouvant  le&  porter  tous  auK  mers,  ensangldniézs^ 
suivai^t  le  projet  de  Cballier  et  le  vœu  de  Barere. (j  ) , 

I    I  II    I      wmmfÊ^mÊ^^    1  i  ' 

(i)Barcre,  dans  ion  rapport  sur  la  prise  de  Toulon,  dit: 
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tt  flcnvé  en.  rcjctta  tmc  grande  qnàntité  svtr 
ses  bords.  Les  chevaux  employés  à  remonter  les 
batfèaux*,  eti  recdloient  de- répugnance  et  d'hôr- 
xenr  ]  ta  navigation  en  étoit  interrompue ,  et  left* 
ibabitans  de  ce^  rÎTages  infectés ,  eraignoient  déjà 
là  contagTon.  Ces  inconvéniens ,  exposés  dans 
les  féiiiontranccs  qu'ils  fireirt  i  ce  sujet,  décide- 
rcnt  scals  à  donner  la  sépulture  aux  cadavres* 

Combien' le  nolnibre  à^en  lijufdplioit  chaque 
jour!  On  en  peut  juger  par  la  lettre  que  le  scé- 
lérat Pilot  écrivoh  i  son  ami  Gravier  (i)  :  «4  La 
59  guillotine  et  la  fusillade  ne  vont  pas  mal: 
99'soixante, Quatre-vingt,  cent  sont  immolés  à- 
5f  la-fois;  et  Ton  a  grand  soin  .de  fiîre  des  arres- 
99  tation»,  pour  ne  pas  laiis^cr  de  vuîde  aux  pri- 
99  sons:  (2^99.  Achard  miandoit  au.  même  \  ce  £n«>' 
99  core  des  tête»  ;  et  chaqup  jour  des  têtes  tombent.* 
99  Quelles  déliies  tu  aurois  goûtées ,  si  tu  eusses 
99  vu  cette  justice  nationale  de  deux  cent  neuf! 

il  Apprenez  que  les  cadavres  àes  traîtres  de  Lyon  vont  por- 
9f  4erl^cpouvante4]uis  r-amedes  £spagii^i'€t'dét'Attglais  99. 
Séance  do  4  aîvèac  ({f4  décémb.  ) 

(i).D€  Lfoi^^'%4  frim.  <I4  décemb* ) Voyez  Rapport  de 
CpHftHs  sur  la  pmpicn  étSLohespierre ,  p»g.  «97^  n*^.  93. 
.  (te)  De  Lyo»  ,  17  frimaire  (7  décemb.)  Ihid*  pag.  3o6, 
^••98.  "  *      / 
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»»  Qncl  ciment  pour  la  républiqqc!  Qncl  «pfcttcle 
>9  dignt  de  la  liberté  tr! 

Les  juges  txùti  fiaindroicnt  de  ne  pas  bien 
mériter  auprès  de  la  convention ,  sHls  ne  lui  man- 
doient  eux-mêmes  ((  que  le  glaive  de  la  loi  fait 
9)  tomber  chaque  jour ,  en  grand  nombre,  la  tête 
n  de  ceuxiï  qu'ils  se  plaisent  d  appeller  conspird^ 
trurs  (i).  Peu  après,  ils  annoncent  que  4«  d'un 
9î  seul  coup,  le  feu  de  la  foudre  va  en  frapper 
5î  quatre  au  cinq  cents  (2)  ïj.  Tous  ces  jours  de 
carnage  et  de  mort  sont  des  jours  de  fêtes  pour 
ces  antropophages  :  eux-mêmes  les  appellent  de 
ce  nom  d  alégrcsse  ;  en  parlant  d^  cette  innom* 
brable  immolation ,  ils  s'écrient  :  ce  Puisse  cette 
fijeie  imprimer  la  terreur  dans  Tame  des  scélé- 
99  rats,  et  la  confiance  dans  le  cctur  desrépubli-* 
91  cains  (3^)9'!  D^cpouvantables  orgies  accom- 
pagnent cette  joie  sanguinaire.  Écoutons  Tua 
d'eux  raconter  que ,  dans  un  repas  d'administra- 
teurs et  de  militaires  .  Grandmaison  est  venu 
leur  apporter  «t  une  coupe  pleine  de  quatre  pintes 

^— T— ^^«   I     III    pi^^p— ^     ip  II       liai— i—i         II  w 

(i)  Lettre  du  9  frim. ,  sé«ac«  dn  l3  (3  diéccmb.  )  - 
(«)  Ltitre  du  14  Crim.,  Mazvce  du  18  (8  décemb.)^^ 
donc  d'ignorer  et  s  Mxocités ,  la  conventm  en  ttoit  pré- 
venue-,  et  elle  les  eACOurageoiu 

v3)  Ibid. 
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«  dé  VMH  V0%^t  ♦> ;  à  là  vue  duqpd  boffcmllc  8>cst 

écrié  :  4  4  Voilà  le  sang  des  rois  ;  buvons ,  répu- 
99  blicains  9>.  Lui-même  Dqrfeuiile  nous  apprend 
que  ii  le  vase  circula ,  et  que  chaque  bouche  avide       ^ 
5>  cpSit,  en  buvant  cette  liqueur,  dessécher  les        | 
9f  vçines  des  rois  de  TEprope  (i)  n. 

Si  IjM  Jacobins  tressailloient  à  ce  récit,  la  coç* 
vention  écoutait  ^avcc  complaisance  ^  une  lettre 
dans  laqudle  Collot  disoit  avec  La'porle  *  Fouché , 
auxquels  leut  nouveau  coopérateur  Albitte  faisoit 
écho  :  (4  Notre,  pensée ,  notre  existence  toute  en- 
f9  tiere  sont  fixées  sur  des  ruines^  sur  des  tom« 
9^  beaux-}  et  nous  éprouvons  de  secrettes  satis* 
^9  actions,  de  solides  jouissances  (â)  99»,  Ainsi» 
sans  doute ,  les  léopards  et  les  panthères  se  ré« 
jouissent  en  déchirant  leur  proie;  mais  ils  satis- 
font simplement  leur  férocité,  et  n'eh  rafEnent  pas 
les  jouissances  par  celle  d'unie  &oide  et  trariqmllc 
rëfiexion. 

Plus  cette  joie. féroce  aimoit  à  se  dilater,  plus 
la  ville  se  eouvroit  de  douleur  ;  et  ce  contraste 
troubloit  quelquefois*  le  conteïiteme^t  de   ces 


XO  Lettre  de  DàrfiuitU  aux  Jacobins  \  en  date  du  «l  ffhn., 
lue  i  la  séance  du  s8  (  i8  àéc%mh, )Joum,  de  U  ManL 
{i^i Lettre  à  la  couvent.^  séance  du  s6  frîm.  (  i6  décemb.) 


f  t7o  ) 
nonstres*  Ce  ii'«K  pas  qu'ils  fussent  émus  ptt 
cette  consternation  profonde  et  générale  ;  mais 
ils  s'irritoiént  de  ce  que  tant  de  malheurs  ne  pro- 
duisoient  qu'un  héroïsme  de  résignation  qui  kur 
^toit  le  plaisir  de  voir  l'innocence  en  proie  à  la  dé- 
solation et  au  désespoir.  Ils  craignoient  es  même- 
ccmps  que  cette  douleur  universelle  ne  finit  par 
éclacfcr  contre  eux ,  avec  une  violence  qui  leur  »€- 
roît  fatale.  CoUot  en  témoigtioit  franchtment  ses 
alarmes,  au  comité  de  salut  public.  Il  se  plaignoie 
de  ce  que  et  les  ex^utions  ne  faisoieot -psis  tout 
99  VtSct  qu'où  en  devoit  attendre  ;  de  ce  que  les 
9$  Lyonnois  avoient  puisé  dans  l'habitude  des  pé* 
99  rils,  l'indifférence  de  la  vie ,  et  même  le  mépris 
»5  de  la  mort.  Hier,  ajoutoit-il  avec  inquiétude, 
9  9  un  spectateur- revenant  d'une  exécution;  disoit: 
55  Cela  n'est  pas.  trop  dur;  que  feiai-je  pour  être 
.13  guillotiné?  insulUr  Us  rtprésentansi  Combien 
99  de  telles  dispositions  peuvent  être  dangereuses 
59.  dans  une  population  énergique  (i.)-f5  ! 

A  l'jexemple  de  Tibère ,  qui ,  pour  rassurer  sa 
tremblante^  férocité  ,  défendit  de  plfurer  ceux 
q.u'il  faisoit  égorger ,    ÇoUoj: ,   pour  éventer  la 


(i)  Leljtn  du  17  bruia.  ( 7  nos.)  Rapp.  di  Ctw^oû,  n^.  88^ 
pag.  )88* 


soxtrdff  fermeàtatibn  du  d.éséspoir,  on  dn  moins 
pour^nc  plu$  Voir  cette  surface  "de  douleur  quil» 
lui  faisoic  craindre ,  voulut  &ire  disparoître  x:H 
sinistrés  apparences.  Bslf  nne  proclamation ,  il  in- 
sulta à  la  désolation  dont  il  é toit  la  cause,  il 
TappeUar  foiblesse  anti«-républîoaine  ;  et  travestis^ 
sant  en  crime,  la  sensibilité  de  la  nature;  il  dé- 
clara qu'on  traûaroit  de  if^i^^^Z,  quiconque  auroit 
.laissé  apperce'^oir,  même  involontairememy  dans 
ses  propos,  sur  sar physionomie»  le  moindre  signe 
dé  tristesse  et  dé  pitié.  •  . 
.Comment  donc  sçtont-elles  accnèiUies, ces  fem- 
mes désolées  qui  viennent  de  se  téunir  pour  aller 
arracher  aux  représentai  ,  quelques  sentimens 
d'humanité,  en  faveur  de  Içurs  parens,' de  Lenrt 
époux  qu'on  veut  immoler  ?-  £Ues  n'ontpour  armes 
que  lesr^'chàrmes^de  leur,  sexe  et  les  sanglots  de 
leur  tendresse.  Deux-d'enir'clies  qui  se  sont  chari' 
gées  d''cxprimcr  ta  douleur,  et  les  supplications  de 
toutes ,  marchent  à  leur  tête.  A  peiaie  elles  appro* 
chent,  jjue  les  représentans  fçnt  diriger  contre  ces 
femmes  en  larmes,  les  canons  qui  gardent  la  porte 
de  l'hôtel  qu'ils  habitent.  Elles  insistent  :  unedié- 
charge  à  mitraille  va  les  foudroyer;  elles  ce  reti- 
rent éperdues  .Celles  qui vouloient parler,  sont  ar- 
rêtées. Coliot  les  livre  à  lapaHce  .correctionnelle 


sont  que  pins  condamnable^^  Xc^T  '  supplice  en 
est  désiré  par  elle,  avec  plus  da  fureur.  Ils  par* 
tent,.  escortés  de  gendarmes  qui  .{es  mènent  aqx 
BroUeaux ,  dans  le  lieu  du  supplice.  EnpassaQt  sui 
le  pont  Marand^  ils  sont  comptés ,  par  la  crainte  de 
n^avoir  pas  le  nombre  qu'on  youlo^t,.  Ce  recense-? 
mentofire  un  excédent  de  dçifx  individus.  Faut-il 
les  écarter?  Quels  serpiit  cwix jqu'on  écartcjraPLa 
difficulté  est  portée. à  CoUox  ,  dont  la  réponse  ,es$ 
pçompte.  ctQu'impçrtCwqtfily  en  ait  deux  de  plus? 
9»  S'ils  passent  aujourd'hui^,  ils  ne  passeront  E^s 
99  demain  9^.  Ainsi  CsCligula^  dans  un  cas  pareil, 
dit  ;^((.  Qu'ils  périssent  égalemeat  :  Tun  ne  l'^.pai 
w  plus  mérité  quc.rautre.9  9.    ,..j.    ^  ,. 

Deux  cent  dix, ..dont  sept  au.moiiis  settoa* 
voient  là  par  hasard^  sont  coudi^its  sux  U^çbamp 
de  mort.  Le,urs  mains  étoient  liées  derrière  le  dos, 
par  une  corde,  qu'on,  attache  à  un  cable»,  fixé  à 
chacun  des  arbres  d'une  longue  rangée  de.  saules. 
Ils  ont  en  face  les  soldats  qui  yoiu  les  fusiller^  e| 
deuit  canonSr  prêts  à  vomir, la, mort  contre;  çjux.  Le 
alignai  est  donné  :  leurs,  membres  ..voient  ép^s  ; 
ceux  dont  les  bras  se  trouvent  empprtés,.ne  tien-, 
nent  plu9  au  cable ,  ils  fuient  :  la  cav^erie  part  et 
les  achevé'  à  la  course.  D'autres,  e^Sle  baissant  p. 
avoient  évité  la  décharge  :.la  plupait^.q^i  n'étoieat 


c  ^&*  ).. 

qi)c>nudlés,  crioLeut  à  leurs  boarre|iT|x  t  «fAchc- 
9|  vez^nvoi,  ne  nous  épargncz^pasMc  T^lt  soldats 
n-hésîtoît  point  de  tomber  sur  les  un^  ^(ks-mtres,  à 
cpup&4^  sabres  et  de  bayonnette^.  Leur  grand  laioin- 
bre  rendit  Timniolation  excessivement  longue.: 
la  Iflssimdc  des  aasas^ins  ne  leur  permit  mêmf'pas 
de  la.cqn«omjnervÇombienp^piterent  IpngHemps 
ensuite!  combien  Despiroient  encore  le  lendemain, 
lorsquHU  furent  dépouillée  ^  ihJbumé^,  avc€  les. 
autre$,ptar  des  fossoyeur^  révùkuûonnaireS'yq^XcSi 
achevojept  à  coups 4^  pç^e  et^d^.pÎGçhe,  i^t;cou-; 
vroicnt leurs  corpi-itvçc.dç  la  tcrriç  ^ct-de  la  chaux^ 
daps  le  moment;  même  du  passagç  de  Ja  YÎe  à  la^ 
mort  (i)..  -        ;  V.,  ...;•:.   ...-'.  ..  .:..  ; 

,  Aiirsi  se  passa,  cette  hoirrible  boaçhaie>;  pçn*^ 
dant  laquelle  GoUpt  &'2^p}àudissqit  deS:  jo^ûisaurt 
ces  que  le  proçonsùlat  prQc^rpi^à..^Ivinssbti?^ble 
férocité.  De  incme  que  Né^on.çe  féUcicoitct'ayoir. 
miçux  connu  que  ses  prédécesseurs,  JJusage^jiu 

po^yo'îï'  -CoUot  s'énorgacillis3ôit  d'avoif  i}i\  dc^-^ 

I         I        II       I  II  I  ■ ■■  ■  i  .     ■      I  II  '      fi  ■■ 

•fi)  N'y  cut-îl  vraÎTïicàt  qUc  9ié  victimiBs?  Gicla  dit  éièmt 
douteux;  car  lo/sq^c'Goilot«  dans  ses.jiMtiEcaùont;  éitoîft 
iatèreiM  i  en  dii^ainuer  le  nombre ,  il  en  avoi^oit  dafVftntage*- 
Le  fait  est^  .qu^on  n'avoit  pas  craint  d'en  envoycr^indétermi- 
némentun  très-grand  nombre  à  la  mort,  eX  qu'on  les  avoit 
tuées  sans  ^n  avoir  borne  la  quantrté.  (Voyez  Ëép,^deJ,  M* 
Cottot  à  Î2i  pétition  du  17  vint,  an  S.  (7 -mars  J794.) 
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capable  des  plu&  grands  prodiges.  Tout  ce  qtfoj^  . 
vient  de  Ure,  ne  ponvoit  décourager  ce  zcle  de 
sentiment.  ÇQnfQndaes.sotis  le  çqstunite  dégoûtant 
de$  démoUssense^s»  adopté  for Gémen>coamie  ce<( 
lui  de  Végaliié^  les  fepaLnie&  de  tontes  Us.coxKli'^ 
tiens  ,  n'écoutant  que  leur  attachement  ajarmé , 
couroient,  la  nu^t  comme  lejpur,  cl*ez  les  f epré- 
sçnt^ns  et  che^^ies  juges..  Satiç  se  lasf^r,  leur^ 
mains  suppliantes  frappaient j  intercédoient^  riugt- 
quatres  heures  de  suite  .à  leur  porte ,  et  souvent 
elles  ne  remportoient  qu^  çl^s  rebuts»  d^s  «lUragçs  * 
une  réppn&e  désolante  qvii  leur  présageait  Is^con* 
damnation  prochaine  de  celui  qu'elles  voadtQijÇQi; 
sai^yer..       .,      ..,   .  ^   ...  ,-..••     •.   ■  ,  .  ,  ... .^. 

Le  proconsul  Gollot  qui  dç,touftj^,8$  montra 
le  plu&i];iiflexible,  vouluf,  par  des  caloi^m^e^^les 
punir  d'^yoir.intére^sé  quelquefois  ses  cpxnpliçes. 
Mais  ses  accusations  même  reji;den{.l)ioipniagc  4 
leur  courage ,  sans  flétiir  l^i  honneur.  ^.ËUe&  ne 
prouvent  que  les  craintes  d'un  tyran,  effiçay.)ç  da 
sort.  d'Holopbemç,  et  la  o^oirceur  .d4ii\ jti^pa&tre 
qui  souffle  son  venin  sur  la  vertu  dQn(  il^voiulrait 
altérer 'les  çhajmes  tout^-puissans.  4f  Rç4ouub}es 
99  sous  plus  d'un  rapport,  dit-il,  lea  jEemn^  de 
99  Lyon,  toutes  coptre-révolutipnnaires^  oi^t  pris 
99  pour  patronne  Cfa,arlotte  Corday;  et.  tout  ce 


rîblcs.  <€  Le  feû ,  la  flamme ,  dUoit-U  m  h  con- 
V  ventioâ,  peavent  seuls  exprimer  la  tome^puts* 
99  sauce  du  peuple  :  sa  volonté  doit  aroir. les  effets 
'9fdde  la  foudre  (i)  9>. 

Ce  n  est  pas  qu'il  renonçât  à  Tusagc  de  la  gutl* 
totinequi,  égorgeant  lesvictimes,  Fane  après  VzDh 
tre  /  prolongeoit  le  féroce  plaisir  de  voir  le  sang 
humain  couler.  Aussi ,  tandis  qu'at»  BroUeaux 
pn  foudroyoit  en  masse  :  dansk  viUe  ,  on  fi^isoit 
périr  les  Xyonnois  eu  détail  par  le  £cr  homicide. 
£t  comme  les  cadavres  devenoient  trop  nombreux» 
et  qu'il  en  eût  trop  coûté  ponr  les  enterrer,  on 
prit  le  parti  de  le  jetter,  de  part  et  d'autre ,  dans 
le  Rhône.  Du*  même  coup-d'œil,  on  pouvoitvoir 
les  horribles  résultats  de  ces  supplices  simultanés. 
<(  Qui ,  je  les  ai  vus  99»  m'a  dit  un  témoin  irréca« 
sablé,  ((  du  haut  de  ^à. Croix-Roussi ^  de  Tasyle  oà 
99Jet:achois  mon  *existence  agitée  par  la  cminte, 
99  et  poursuivie  jusques4à ,  par  les  images  d'une 
9vmort  menaçante,  j'ai  vu  ce  fleuve  forcé  d*en<« 
99  gloutir  en  méme^temps,  d'un  côté  par  les  quait 
9^  de  la  ville,  des  têtes  détachées  de  leur  tronc, 
19  des  corps  décapités;  et  de  l'autre  côté ,  des  ca« 

P  ■    ^  ' — ^ -^ ^ ' 

(i)  Lettre  de  Cotlot  et  Fouthi,  du  sô-innh.  (  r6  aov.  ),  lue 
i  l^  conv.  k  2  frim.  (  f  ^  »ov.  ) 


<  176  ) 
chefs  de  cette  hofdf  prenoient  les  veuves  doë 
suppliciés  pour  se  léliciter^  dans  leurs  bras ,  dV 
voira&sassiné  leurs  maris  :  etles  femmes  des  absens, 
pont  déshonorer  du  xnoins^  ceux  q;uils  ne  peu* 
voient  égorger?  N'appUudissoicnt-ils  pas  à  Tim- 
pudepce  avec  laquelle  ceux-ci,  malgré  les  remon« 
traaces  de  ces  femmes,  selogeoxcnt  chez -elles,  et 
s'iinpsi^onisoiôat  à  la  place  de  Tépoux  fugitif,  ou 
passacréPCes  législateurs  d'iniquité  ne  sourioient- 
ils  pas  à  leur  soldatesque  révolutionnaire ,  quand 
elle  attaquoit  avec  tome  la  brutalité  d^  la  licence , 
dans  les  eues,  deva.pt  s^  co^ps-de -garde,  jusqDes 
dans  leur  a^iti-chambre,  les/emmes  qui  i  de^ toutes 
parts  >  accouroient  éplorées  pour  sauver  leiim 
époux  (i)?       • 

■  ■  ■       ■  I  I     ■  M    ■        T       ,  ,  I  m 

(i)  Au-licu  d'envoyer  aux  casernes  rhorribte  ^nné<e  ré- 
volutionnaire ,  on  y  relégua  les  ûrdupés  dîscipltfiééii^s^èt  Ton 
.força  les  bons  citoyens  à*  loger  cette  kordt  abo9iitia1)Ie,dans 
Tinter  leur  dç  leurs  familles..  G'étoit  vouloir  absolument  li- 
vrer la  vertu  des  femmes  et  àes  jeunes  filles,  à  là  profanation 
la  plus  dissolue.  LMnsolent  langage  du  tu  et  toi  ne  sembloit 
prescrit  que  potrt  seconder  son  audace  ;  et  la  puif  eur  rougis* 
•aat  à  ces  mats  irrespectueux,  ne  faisoit  ^"exciter  cette  dé- 
l^ravatiôn  eSirénét.  Cei^sretit  pas ,  an  feste,  les  personnes 
cbez  lesquelles  étoit  le  soldat ,  qui  eurent  plus  d^attentats  à 
repousser.  Les  officiers,  qui  selogeoient  au  gré  de  leurs  vbes 
corruptrices  et  licencieuses,  portèrent  avec  eux  Taudacc, 
le  scandale  dains  les  familU«  les  plus  respectables.  Les  pro- 

Mais 
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tt  flcnvé  tn.  rcjctta  une  grande  qnàntité'  svtr 
ses  bords.  Les  chevaux  employés  à  remonter  les 
batfèaux*,  tû  recdloient  de- rcpagnance  et  d'hôr- 
xenr  ]  ta  navigation  en  étoit  interrompue ,  et  left' 
Kabitans  de  ce^  rirages  infectés ,  eraignoient  déjà 
là  contagfon.  €es  inconvénieas ,  exposés  dans 
les  féiiiontranccs  qu'ils  fireitt  à  ce  sujet,  décide- 
rent  seuls  à  donner  la  sépulture  aux  cadavres* 

Combien  '  le  noln1!>re  i*tn  m^uMplioit  chaque 
jour  !  On  en  peut  juger  par  la  lettre  que  le  scé- 
lérat Pilot  écrivoît  à  son  aftii  Gravier  (i)  :  «4  La 
f )  guillotine  et  la  fusillade  ne  vont  pas  mal  : 
9)'soixante,^uatre-vingt ,  cent  sont  immolés  à- 
n  la-fois  ;  et  Ton  a  grand  soin  .de  faire  des  arres- 
ntations^,  pont  ne  pas  làiis^cr  de  vuide  aux  pri- 
n  son$:'(2^  9>.  Aéhard  niandoit  au-  même  î  et  En- 
99  core  des  têtes  ;  et  chaque  jour  des  têtes  tombent/ 
9)  Quelles  délites  tu  aurois  goûtées ,  si  tu  eusses 
99  vu  cette  justice  nationale  de  deux  cent  neuf! 

il  Apprenez  que  les  cactarres  des  tràîtrf$  de  Lyon  vont  por- 
9f  4ferl^cpou  vante  4]uis  T-amedes  £sp«giiolt'€t'dét'Attglais  99. 
Séance  do  4  aîvèic  (  {f4  décémb.  ) 

(i)  De  L^oa,  i4  frim.  (14  décemb* )  Voyez  Rapport  de 
Ctnfiois  tur  la  pmpicn  éêUoiespUrre ,  pag.  «97^  n^.  gS^ 

{i)  De  Lyo»  »  17  frimaire  (  7  décemb*)  Ibid^  pag.  3o6^ 
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{  U8  ) 
là  dcliviancc  de  robjct  de  vos  rc^ectîablcs  afFec- 
tions,  auprès  de  ces  assassins  de  la  vertu  comme 
de  rhûmanité  !  Le  voile  de  la  modestie  est  à  ja- 
ttes' âré  stir  des  attentats  que  vous  avez  réprimés 
avec  encore  plus  de  force  qu'ils  n'avoietit  jl*au- 
dace.  Votre  triomphe ,  pour  être  secret ,  n'en  est 
que  plus  authentique;  et  votre  victoire  serait  moin^ 
réelle  à  nos  yeux,  et  moins  flatteuse  pour  votre 
conscience,  si  le  public  avoit  pu  la  connoître. 

hôte  redoutable  «et  brutal  ;  4(  Faîs-mol  du  feu  n,  lui  dit-il 
avec  insolence.  La  jeune  personne  s'y  refuse  avec  douceur; 
elle  prouve  ingénument  Timpossibilité ,  Tinutilité  même 
d  en  all^umer.  Il  veut  la  frappei'  :  le  frère  survient;  de  part 
et  d*antre  le  sabre  »e  tire  ;  les  voisins  accourent  ;  le  jeune 
homme  est  emprisonné.  Peu  s*en  est  fallu  qu'il  n'ait  subi 
le  dernier  supplice  ,  pour  avoir  osé  porter  du  secours  i  sa 
lœur  qu*outrageo!t  un  des  satellites  de  nos  proconsuls. 

Vos  quibus  est  virtus ,  muîiehrem  iolliie  luctum 
Eirusca  praUr  et  volate  litiora. 

Hor.  cp.  i6. 
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Collet  d'Hérbots  dénoncé  à  la  barre  de  la  convenu 
tion.  Apothéose  de  Challitr.  Collot  vitnt  se  dis-^ 
cnlpér  de  vive  voix.  Redoublement  de  massacres 
à  Lyon.  Immensité  de  victimes.  Atroce  apologie  dâ 
leurs  jugei^  Traits  multipliés  ^ du  plus  magnanime 

/  courage.  Orléanistes  ^ï^^^m^s  par  la  proscription^ 
L'ambition  de,  Robespierre  transpire.  Mécontente^ 
ment  des  sans-,ccrlottes.  Projet  de  les  coloniser. 

,  j  Nouvelles  Jetés.  Reverchon  remplace  Fouché.  Fin 

..  des  exécutions.  Singulière  férocité  de  la  dernière» 
La  fermentation  augmente.  Jalousie  contre  une 
commission  qui  s  est  approprié  V argenterie.  Licen-^ 
dément  de  Varmée  révolutionnaire.  Actes  procon^ 

.    sulaires   de  Revcrchon.   Révolution  du.  g   therw 
'^  midpr.  Conduite  et  rappel  de  ce  proconsul. 

XwlA  situation  étok  horrible;  la  consternation , 
parvenue  à  son  coml^le  ,  produisoit  la  stupeur  et 
le  découragement  :  toute  insurrection  de  déses- 
poir étpit  impossible.  Ceux  qui  jugeoient  Je 
mieux,  et  des  événemens  et  des  hommes  par  qui 
la  France  étoit  maîtrisée  ,  pensèrent  qu'il  falloit 
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faîr,  ptt  subir  avec  courage  les  rîguciits  4^  ^* 
destinée.  Mais  quelques  femmes  tremblantes  pour 
le  sort  de  leurs  maris,  se  laissèrent  persuader 
par  un  étranger,  que  si  la  convention  savoit  à 
quel  point  Coliot  poussoit  la  barbarie ,  elle  en 
feroît  cesser  les  excès  ;  il  fat  question  d'envoyer 
une  députaûon  courageuse  i  chargée  de  les  lui  dé* 
noncer. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappellcr  ici 
que  ,  depuis  la  mission  de  ce  nouveau  proconsul, 
la  faction  des  cordelUrs ,  désiespérée  d'avoir  perdu 
Lyon  ,  épioit  l'occasion  d'y  détrôner  lesJSicobtn#| 
leurs^  rivaux  ;  et  que  ce  Gauthier,  si  perfide  au  sg 
mai,  étoit  l'un  de  ses  plus  adroits  serviteurs.  Ce 
fut  son  frerc  qui ,  étranger  à  Lyon  ,  s'y  trouva 
néanmoins,  afin  de  suggérer  le  projet  de  dénoncer 
CoUot,  et  qui  s'établit  \t  dépositaire  des  contrit 
butions  abondantes  que  la  douleur  et  lacrédulité 
donnèrent  pour  les  frais  de  ladéputaddn.  La  fonc- 
tion principale  en  fut  confiée  par  lui  -  même , 
au  nommé  Changeux ,  de  Bourges ,  qui  parât , 
avec  deux  compagnons  d'alnbassade  ,  muni  d'une 
harangue  pleine  d'art  et  de  cajolerie,  qu'avoît 
composée  le  poëtc  Fontanes /de  Paris,  redré  pour 
lors  à  Lyon. 

La  députation  parut  à  la  barre  de  la  ^onven^^ 
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don  i  le  ^3o  frimsdre^(  20  décembre  )  ;  et  Chan^ 
geûx  parla  en  ces  termes  :  ce  Une  grande  corn** 
99  mune  a  mérité  Tindignation  nationale;  mai$ 
9f  qu'avec  laveu  de  ses  égaremens,  vous  par*» 
9)  vienne  aussi  l'expression  de  ses  douleurs  et  de 
9  9  son  repentir.  —  Ce  repentir  est  vrai ,  profond , 

99  unanime Il   a  devancé  le  moment  de  la 

99  chute  des  traîtres  qui  nous  ont  égarés.  Si  le 
9)  fond  de  leurs  amcs  nous  avoit  été  plus  connu  , 
99  jamais  nous  n'eussions  été  le&  instrumens  de 
99  leurs  attentats.  Quand  nos  remparts  sont  tom- 
99  bés  devant  les  armes  de  la  république,  nous 
99  avons  dit  :  le  règne  dii  despotisme  est  passé; 
99  celui  de  la  liberté  commence;  les  mesures  arbi« 
99  traires  vont  faire  place  à  celles  de  la  justice....^ 
99  Sans  doute,  la  liberté  doit  venger  avec  éclat,  la 
99  majesté  du  peuple  outragée.  Elles  a  ses  jours  de 
99  colère  et  de  fureur;  mais  ces  jours  sont  passa^ 
99  gers  comme  les  orages.  L'effet  de  ses  salutaires 
99  rigueurs  se  détruit  quand  on  les  prolonge,  ou 
99  qu'on  les  exagère.  —  Les  premiers  >député& 
99  avoient  ordonné  que  les  chefs  conspirateurs 
99  perdissent  seuls  la  tête ,  et  qu'à  cet  effet  on  ins- 
99  tituât  deux  commissions  qui ,  en  observant  les^ 
99  formes,  sauroient  distinguer  le  conspirateur 
Il  da  malheureux  qu'avoient  entraîné  ^4Vtu^e-^ 
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99  ment,  l'ignorance  ctsnr-toùt  lapanvrcté.  Qaz-* 
j5  trc  cents  têtes  sont  tombées  dans  Tespace  d'un  » 
99  mois ,  en  exécution  des  jugemens  de  ces  dcu^ 
55  commissions.  —  De  nouveaux  juges  ont  paru 
51  et  se  ^orit  plaints  que  le  sang  ne  coulât  point 
5  5  avec  assez  d'abondance  et  de  promptitude.... 5 5       i 
Ici  l'orateur  fait  une  vive  énumération  des  hoi;-      f 
reurs  que  j'ai  décrites  ,   et    il  continue  :  <<  La     f 
55  douleur  n'exagère  point  l'excès  de  ses  màUx:     f 
55  Ils  sont  attestés  parles  pl'oclamatiôns*  de  ceux 
i9  qui  nous  frappent.  Quatre  mille  têtes  sont  en-    • 
55  corc  dévouées  au  même  supplice  (la  canon-    •: 
55  nade).  Des  supplîans   ne    deviendront  point 
55  accusateurs....  Ils  n'apportent  dans  ce  sanc- 
55  tuaire  que  des  gémissemens,  et  non  des  mùr- 
55  mures.  — Législatetirs,  vclu^av"ez  voulu  donner 
55  à  la  vengeance  nationale,  une  dignité  répùbli- 
55  caine,  mais  non  un  caractère  d'atrocité  bas  et 
55  féroce,  qui  déshonorerôit  te  berceau  de  la  lî- 
^55  bçrté'  :  car  la  justice  n'est  ^lus,  des  que  la 
55  cruauté  paroît.  —  C'est  à  vous  d'apprendre  ce 
55  que  Vous  entendez  par  conspirateurs  ;  vous  Sa-      .* 
55  vez  que  le  secret  des  conspirations  n't s t  jamais 
55  renfermé  que  dans  peu  detêtes;  tt  que  lorsque 
55  le  glaive  a  frappé  ces  premières  têtes,  la  taî- 
5 5  son'i*  rhumanité ,  la  prudence *,  tttitëi-^t pardon- 


.  99  nent  à  la  multitade  égarée.....  Dans  le  premier 
I  99  mouvement  d*une  juste  indignation ,  vous  avex 
t^  j>  rendu  un  décret  que  semble  avoir  dicté  le 
*  .95  génie  du  sénat  romain....  Eh  bien!  que  votre 
99  décret  se  réalise  avec  plus  d'utilité  et  de  gran* 
95  deur  encore.  Que  Lyon  ne  soit  plus  en  effet; 
99  que  Ville  '  Affranchie  ^  digne  de  son  nouveau 
55  nom,  enfante  des  soldats  à  la  liberté;  que 
K  9  5  l'active  industrie  de  ses  habitans,  au-lieu  de 
L  95  servir  le  luxe  et  l'opulence,  s'applique  toute 
9  5  entière  désormais  aux  besoins  des  défenseurs 
59  de  la  patrie....  Dites  un  mot  :  et  de  toutes 
5  5  parts  sortiront  de  nos  murs,  des  hommes  sem- 
95  blables  à  vous.  ' —  Pères  de  la  patrie,  écoutez 
95  une  section  du  peuple,  humiliée  et  repentante, 
9  5  qui ,  courbée  devant  la  majorité  du  peuple ,  Itû 
9  5  demande  grâce,  non  pas  pour  le  crime,  car  ses 
55  agens  ne  sont  plus  :  mais  grâce  pour  le  repentir 
5  9  sincère ,  pour  la  foiblesse  égarée  :  grâce  même 
95  pour  l'innocence  méconnue  (i)  55. 

Combien  la  tortuosité  de  cette  supplique ,  me-» 

dange  adroit  d'énergie  et  de  foiblesse  ,  contras* 

toit  avec  la  conduite  franche  et  courageuse  de 

i Z -^ 

(i]t.Cette  adresse  se  retrouve  eu  .entier  dans  le  Journal 
de  la  Moniagn^ ,  N?.  38 ,  psemier  nivôfc  (21  décembre  )• 
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CCS  Lyonnoîs  qui ,  tradaîts  devant  leurs  juges* 
assassins  ,,  se  faisoient  gloire  d'avoir  défendu  la 
cité,: loin  de  regarder  ses  défenseurs,  comme  des 
agens  du  crime.  Ils  étoient,  certes  ,  bien  éloignés 
d'admirer  le  génie  du  sénat  Romain^  dans  le  décret 
qui  promenoit  le  carnage  et  la  démolition  sur 
leur  vilk  ,  et  de  consentir  à  devenir  semblables  aux 
kommes-^tigres  de  la  convention.  C'est  une  obser- 
vatiou  aussi  nécessaire  pour  la  postérité,  qu*ho- 
norable  pour  les  Lyonnois  ,  de  remarquer  que 
ee  discpurs  ne  fut  ni  suggéré,  ni  fait, ni  prononce 
par  aucun  d'eux. 

Les  Jacobins ,  qui  d'avance  avoîent  connu  le 
projet  de  cette  dénonciation  ,  lui  avoient  habile- 
ment préparé  le  contre-poids  le  plus  entraînant. 
Ils  faisoient  célébrer  avec  beaucoup  de  pompe  , 
par  la  municipalité  de  Paris  ,  une  fête  en  Thon- 
tieur  de  Challier,  au  moment  même,  où  les  dé- 
nonciateurs osoient  se  plaindre  de  ce  qu*on  sa- 
çrifioit  ses  ennetnis  à  ses  mânes  (i).  L'enthou- 


(l)  Ensuite  d'u^  arrête  pris  le  aS  frimaire  (i5  décemb.), 
par  le  conseil  de  la  commune  de  Parii ,  la  fête  eût  lieu  le 
"So,  dans  une  de  ses  salles.  On  y  chanta  des  hymnes  patrioti- 
ques ;  la  servante  de- Challier  y  fut  amenée  ènpompe  ,  le 
l^résidex^  Fcmbrassa ,  la  fit  asseoir  à  coté  de  lui.  On  lu( 


Uw  (185) 
sîasme  cffe  cette  fête  duroit  encore,  lorsqn'arava 
CoUot  pour  écarter  ses  accusateurs.  Avant  de 
parler  à  la  convention ,  il  s'y  faîsoit  préparer  le» 
esprits  par  une  espèce  de  coup  de  théaure  des  plus 
favorables  à  sa  cause.  L^  tête  sanglante.de  CliaU 
lier,  horriblement  bien  imitée  en  cire,  parut  et 
fut  ofiFcrtç,  avec  quelques-uns  de  ses  restes  in- 
fects, par  une  soi-disant  députatiqn  lyonnoise. 
La  commotion  fut  si  vive' à  ce  spectacle,  que 
Von  décréta  sur4c-champ  la  parUhéamsation  de 
cet  émule  de  Marat ,  et  qu'on  lui  déféra  par  ac- 
clamation ,  des  honneurs  incroyables  (i)^ 

solemnclkment  les  lettres  ,  où  il  Tavoit  recommandé  en 
mourant,  aux  fioins  de  ses  amis.  Enfin  la  tête  de  Ghalller 
arrivai  :  on  crut  voir  Chalîier  lui-même.  Un  orateur  le  mît  eu 
parallèle  avec  Matât.  Tout-à-coup  une  musique  guerrière 
çt  sombre  sç  fait  entendre  i.  elle  sort,  rassemblée  suit;  ovk 
marche  vers  la  convention.  Mais  il  étoittard,  la  aéance  te 
trouve  terminée  :  on  se  rend  aux  Jacobins^  Le  buste  de 
phallier  est  présenté  aux  ex-présidens ,  Brochet  et  RousseL 
Pela  il  est  porté  dans  les  archives  de  la  société  :  c'est  Léo-^ 
nai;-d  3ourdon  qui  Vy  reçoit,  en  prononçant  un  discours 
analogue  à  la  çéi^éodonie.  (Journal  de  la  Montagne^  N*^v 
4»,  pag.  33i.) 

(l.)  Indépendamment  Aç  ceux  dont  il  vient  d'être  fait 
mention,  la  convention  ordonna  que  ce  seroit  son  comiti 
^^instruction  publijue  <^ui  fçroit  Téloge  d,c  Challicr..  EHç  4én. 
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•  -Quel  moment  potrr  Collot!  ïit$t  à  la  tribune  : 
«f  Quî  m'oseroit  blâmer,  dit-il,  de  l'inexorable  et 
>5  prompte  sévérité  qu'après  tout,  je  n'ai  déployée, 
5>  que  parcequ'ellc  étoit textuellemcn t'prcscrite  par 
99  iis  décrets ,  et  parce  que  les  circonstances  la  - 
55  rendoient  indispensable  ?  Quel  appareil  assez 
«  foripîdable  pour  comprimer  des  gens  qui  di- 
sj^oient  hautement  qu'ils  avaient  perdu  lapartie  , 
55  mais  qii'ils  attendoient  la  revanche  !  Qui  devons, 
i3  à  notre  place ,  n'oût  pas  voulu  tenir  la  foudre 
jy  pour  anéantir  tous  ces  traîtres  d'un  setQ  coup  ! 
55  Qui  de  vous  n'çût  pas  voulu  donner  à  la  faulx 
5>.de  la  mort,  un  tel  mouvement,  qu'elle  pût  les 
55  moissonner  tous  à-la-fois  (1)  55  !/ 
j      Collot,  encouragé  par  l'approbation  qu'ilvoyoit 


cerna  à  la  servahte-conctibine  de  ccmèmstre,  nnepension 
égai^  à  eclle  qu'avok  obtenu  la  veuve  dej.  J.  Rousseau. 
Dans  le  méme-tempsv  cette  fille  recevoît  du  savant  Four- 
croy,  alors  président  de  la  société  des  Jacobins,  une  acco- 
lade solemnelle.  [Convention)^  séances 'dtt  ï*'.  et  du  80 
nivôse  (21  décembre  1793,  et  9  janvieif  iyg^).—  (Jaco- 
hins)\  séance  du  «3  frimaire  (  i3  déceinbVe  ). 

(i)  Voyez  Moniteur  y  séance  du  premier  nivôse  (21  dé- 
cembre). Le  rapport  de  Collot,  imprimé  par  ordre  dé  la 
convention  ,  se  trouve  plus  ati  long ,  dans  le  même  Journal 
du  Moniteur  ,  N<^.  11 3. 


(187  1 
cclore  sur.  ia  plupart  des  visages',  n^hêsitoit  plos 

à  livre/  ses  projets ,  comme  ses  actions  ,  aux  suf- 
Ixages  de  rassemblée,  (c  II  ne  faut  pas  ,  disoit-il , 
)s  qu'il  reste  à  Lyon  ,  d'habitations  poor  plus  de 
fts  trente  mille  individus;  encore  peut-être  ne  &ui- 
.ss  il  pas  les  y  laisser,  car  la  pensée  des  ennemis 
99  de  la  république  se  portera  toujours  avec  com- 
99  plaisance  vers  elles,  comme  vers  up  point  éter- 
99.  nci  de  ralliemenit  pour  le  brigandage  royal  et 
99  pour  les  conspirateurs  de  IHntérieur  99.  . 

Le  succès  de  CoUot  fut  complet;  l'assemblée, 
par  un  décret  solemncl,. l'approuva  dans^sespfoàs 
pour  Tavenir ,  comme  :dans  sa  conduite  pour  le 
passé  ;  et  elle  fit  rechercher  ses  dénquciateurs 
pour  les  punir.  Quel  triomphe  pour  les  Jacobins, 
de  qui  il  avouoit  u  avoir  reçtl  sa  mission  99.  11/ 
alla  de  suite  le  partager  avec  eux.  c4  J'ai  fait  ap- 
99  prouver  la  mort  des  tnulres ,  leur  disoit-il;  si 
99  j'eusse  dit  les  Ëêiits  d'abord,  je  n'en  fusse  pas 
99  venu  à  bout.^.  On  demandoit  s'ils  étoient 
99  morts  du  premier  coup.  Eh  !  Ghallier  est  -  il 
99  mort  du  premier  coup  ?  Nous  en  avons  fait 
99  foudroyer,  deux- cents  d'une  seule  fois;  eh! 
99  ne  sait-on  pas  que  c'est  une  marque  de-  sen- 
99  sibilité'  ?  '  Lorsqu'on  ^uitlotine  vingt  'coupa- 
99  blés ,  le*  dernier  exécuté  liicrirt  vingt  fois ,  tan- 


t9  dis  fine  cet  deax  cents  con^iiatrànpérisscoc 

99  ensemble  (1)99. 

Ce  qni  constimoit  la  sensibilité  deCoUot,  faî« 
soit  la  grandeur  et  la  joie  de  Fouché  qui,  de 
Lyon,  loi  mandoit  en  même -temps,  à  rocca« 
^on  de  la  prise  de  Toulon  :  ce  Anéandssons  d^nm 
99  seul  coup  tons  leitraiores,  pour  nous  épargner 
99.1e  long  supplice  de  les  punir  en  rois.  Exerçons 
99  la  jasdce,  à  Texèmple  de  Ut  nature  :  frappons 
99  comme  la  foudre  ;  et  que  la  cendre  |mcme  de 
99  nés  ennemis  dîsparoisse  dn  sol  de  la  liberté.... 
99  Les  larmes  de  la  joie  coulent  de  mes  yeux  : 

99  elles  inondent  mon  ame Nous  n^avons 

99  qu'une  manière  de  xélélver  la  victoire  :  nous 
99  envoyons  ce  soif  iidenx  cent  treize  rebelles  sous 
%9  le  feu  de  la  fioudic  (2).  ^9. 

Ge.iut  3lors  on  déchaînement  eflBnéné  de  mas- 
sacres et  de  destructions*  Collât,  qiH  pour  Tani* 
mer  plus  efficacement,  rcstoit  au  comité  de  salut 
public^  vouloit  que  .ce.  fut  comme  une  tempiu 
irrésistible,  et  qn'on  se  gardât  bien  d'admettre 
aucune  idée  de  mêdhaiion  (S).  Son  collègue  Fou« 

•  (1)  Séance  des  Jicoblms  ,  du'  jHremier  nivâse  (91  déc.  )^ 
.:(^)  Séance  de  la  conYsation,  du  4  nivôse  (  S4  détua.  )<^ 
.(3^  Séance  4çs  J^obîoii  3  môie  (  ii  4t«csDJ>re)^ 


Ai ,  reste  ptnni  les  organisatean  da  cbaok  et  do 
carnage ,  secondoit  horriblement  ses  vues. 

Qoielle  personne  honnête  peut  se  dérober  i 
leur  fîirear  meurtrière?  Avoir  des  rentes  sur  Tétat^ 
est  un  crime  capital.  Quiconque  passe  pour  ri-^ 
çhe,  marche  à  la  guillotine.  Tout  individu  qui 
il*a  pas  refusé 'de  contribuer  aux  frais  dti  siège  » 
est  condamné  à  la  mort.  Tous  ceux  qui  portereiit 
le  titre  de  noble ,  ou  remplirent  quelques  fonc- 
tions sous  les  régimes  précédens ,  sont  envoyés 
au  supplice.  Tous  les  prêtres,  assermentés,  on 
non,  sont  immolés.  Des  ouvriers  ,  des  petits  mar- 
chands, des  commis-négocians  partagent  la  même 
destinée.  Tel  pompier  perd  la  vie ,  pour  avoir 
éteint  Tincendie  des  bombes  de  Dubois-Crancé  ; 
tel  cabaretier»  pour  avoir  refusé  d'enivrer  des 
dubistes;  tel  inaréchal,  pour  avoir  ferré  les  che- 
vaux des  assiégés  ;  tel  homme ,  pour  avoir  été 
simplement  le  domestique  de  Précy,  ou  de  Vi- 
rieu.  Tous  ceux  qui ,  Thiver  précédent ,  concou- 
rurent à  la  dévastation  du  club  central,  tous  ceux 
qui  participèrent  à  la  victoire  du  2g  mai ,  sout  fu- 
sillés ,  ou  guillotinés.  Les  dix-sept  ans  et  le  sexe 
de  Marie  Adrian ,  qui  montra  tant  de  courage 
dans  Tartillerie  lyonnoise ,  n*empêchent  pas  les 
.  monstres  de  la  frapper.  Us  n^épar^eront  pas  da- 


vanugcJa  jietinç.,  et  non  moins  martiale  Lq- 
lîere  (i},  que  du  moins  sa  figure  intéressante  eût 
dû  sauver.  Un  même  jour  voit  tomber  \^  tetc 
de  douze  autres  femmes»  vierges,  ou  ^leres  de 
fiunille,  accusées  d'être  contre -révojudonnaires.. 
,  ISfulle  religieuse  ne  peut  échapper  au. même  sort* 
Celks  qui  le  fayo'ient,  sont  ramenées  et  périssent 
avec  les  personnRes  qui  les.  ont  secondées  dans  leur 
fuite.  De  simples  marchandes  de  poissons ,  de 
pauvres  revendeuses  soçt  sacrifiées  pour  avoir 
manqué  de  l'espeft  aux  ^â/n>^i.  Des  vieillards 
que  râgç^et  d'anciennes  infirmités  dévoient  exemp-» 
ter  de  tonte  accusation,  sont  porte*  si^r  Técha* 
faud ,  comme  agens  de  1^  conire-révoMtion.  Des 
étrangers  même  qui  ne  font  que  passer  dans  cette 
nouvelle  Tauride^  sont  pris  comme  suspects  ,  et 
condamnés  eonunç  fédéralistes.  Quinze  citoyens 
estimables ,  envoyés  de  Bourg  *  en  -^ Bresse ,  sous 


(i)  Elle  étoit  réponse  d'uix  papetier,  nommé  Cochet. 
Adrian  étoit  une  'simple  coutiirîere.  Jeunes' amazones  de 
mon  pays,  émules  de  la  célèbre  libératrice  d'OHéâtis  ,'irt 
de  la  France ,  tous  qui  partageâtes  les  estploîts  des  Lyon* 
noi^  :. vous  avec  acquis  trop  de  gloire  pour  ne  pas.  avoijr 
leur  sort.  Les  héroïnes  frauçaîses  ne  peuvent-elles  donc 
être  vaincues  que  par  des  bourreaux  et  des  supplices  ? 


(  t&l  )    - 

prétexte  qu'il  n'y  avoit  plus  de  place  daiij  les 
prisons  de  cette  ville,  sont  conduits  à  la  mort, 
presqu'à  l'instant  qu'ils  arrivent  (  i  ).  On  sem- 
ble craindre  que  la  population  de  Lyon- ne, foùf- 
nisse.pas  assez  à  cette  avide  soif  du  carnage.^  Les 
campagnes  .  sont  parcourues  par  des  émissaires 
qui  eir  amènent  les  habitans  les  plus  probe». 
Des  cultivateurs  ,  dont  les  sueurs  honorables 
ont  jusques-là  fécondé  la  terre,  viennent  arroser 
de  leur  sang,  le  lieu  des  exécutions.  <«  Envoyez- 
.99  nous  des  victimes  et  ,  écrivoient  sans  cesse  les 
cgorgçurs  à  leurs  explorateurs  sanguinaires  (2). 

Tous  ceux  qui ,  dans  le  département  de  la 
Loire  ,  étoient  dévolus  à  la  commission  de  Feurs, 

(i)  Le  nommé  Merle  ,  de. Bourg- en-Bresse,  remplissant 
à  Lyon,  les  fonctions  d'accusateur. public ,  écrivott  anxja->i 
cobins  de  son  pays  :(4.£nvoyea-moî  donc  vos  dé  tenus;  vous 
,9)  oubliez  que  la  guillotine  les  attend i).(Voyezi2a/;/»orl5f^ 
hs  papUts  de  Robespierre  ,  par. Courtois  ypag,  «gS  ). 

(9)  Un  de  ces  émissaire^ ,  nomxnéFontanel,  alors  corn- 
xnîssalre  national  dn  district,  alloit  chez  Thabitant  aisé  des 
caxnpagnes  ,  lui  denandoit  un  dîner^ffatemel-^  après  lequel 
il  app^lloit  ses  satellites',  faisoit  arrêter  son  hôte;  et  ren>* 
.voyoit  à  Lyon  ,  où  celui-.ci  ne  tardoit  pas  de  perdre  la  vie* 
Fontanel,  maître  du  domicile,  n'y^^i^^i^  apposer  le  scellé 
qu'après  avoir  satisfait  sa  rapacité:  il  appeHoit  cela  -./mrr 
des  incursxor^s  patriotiques^ 
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que  Cbllot  â  supprimée  >  sont  révendiqnés  par 
les  antropophages  qa*il  a  mis  en  fonctions.  Une 
mcdtimdc  d'hommeis  et  de  femmes  recommanda- 
bles ,  ramassés   dans  tout  le  Forez ,  jusqu'aux 
pieds  du  Mont-Pib,  arrive  enchaînée  ,  pour  par- 
tager le  sort  des  Lyonnais  (i).  Il  n*est  pas  jusqu'à 
là  ville  de  Moulins ,  que  les  scélérats  n^illent 
décimer  pour  assouvit  leur  antropophagîeîTrentc- 
deux  citoyens  disthigués  de  ce  pays,  sont  amenés, 
et  perdent  ensemble  la  vie  sur  la  place  des  Ter^ 
rtaux^  C'est  là  que  les  cannibales  ont  fixé  leur 
instrument  de  mort,  après  Tavoir  alternativement 
promené  de  la  place  de  Bdltcour  à  celle-ci.  Là  , 
du  lieu  de  leurs  séances  ,  et  les  juges  ,  et  les  mu- 
nicipaux et  la  commission  temporaire ,  en  auront 
le  spectacle  sous  les  yeux  (2).  Combien  ils  peu- 

^i)  Il  «ât  difficile  de  peindre  ce  que  toutes  ces^ictîmcf 
ont  éprouvé  de  maux,  en  venant  à  Lyon.  Un  trsît  entre 
mille  ,  pourra  peut-être  en  donner  Fidée.  Une  fémine  df 
80  ans,  malade ,  fut  jeifée  sur  i^ne  charrette  ,  où  on  l^iltfr- 
«ka,  où  on  la  billonna,  comme  un  ballot ,  avec  tant  de 
force ,  qu'à  la  première  secousse  de  la  charrette  ,  le-ventrc 
éclata,  ses  intestins  sortirent ,  et  elle  expira  dans  la  rente* 

(s)  La  commisiion  timporaire  qui  tenoit  ses  séances 
dans  la  rue  voisine  (celle  de  Sainte-Calherine)  ^  fit  abattre 
xipe  maison  qui  Tempêchoit  de  voir  la  marché  des  con- 
damnés ,  et  Tappaxeil  des  exécutions. 

vent 
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vent  s'en  rafifiasîer  !  Le  sang  C0Qlc:.par  torrëns; 
cette  place  eu  est  inondée ,  le&pieds  en  sontbai-t 
gnés.  Le  puits  creusé  sous  la  guillotine,  totu 
profond  qu'il  est  »  ne  peut  encore  Tab^orber  en- 
tièrement. Impatient  d'aller  teindre  les  eaux  dti 
Rhône  et  de  la  Saône  ,  Le  sang  coule  danjs  le  rnis^ 
seau  des  rues.  Son  abondance  l'en  fait  extravaser; 
il  se  répand  sur  le  pavé  ;  il  atteint  les  murailles  ;  il 
pénètre  dans  les  caves  par  leiirs  soupiraux.  Lacer'» 
rupdon,3'engendre  ,dan$  ces  souterrains  :  la  peste 
encpre^une  fois  mepace  d'ajouter  ses  ravages ,  à  > 
ceux  du  fer  et  de  la  flamme.  La  itiort  s'amalgame 
profondément  avec  le  sol  des  Lyonnois  ,  avec  les 
entrailles  mçme  de  la  terre  qu'ils  habitent;  et  leur 
sang  a  donc  teint  jusqu'aux  sombres  fondemens 
de  leurs  édifices  !  .  . .  . 

Par  cette  multiplicité  d'immolations ,  comman- 
dées aveuglément  et  sans  lassitude,  la  commis^ 
sion  des  cinq  juges  méritoit .  qu'Achard  lui  fit 
rendre ,  auprès  de  Robespierre^  le  témqigxiage 
qu'elle  u  poursuivoit  avantageusement  sa  carrière, 
99  sans  s'amuser  à  chercher  le^  renseignemens 

99  dont  elle  pouvoit  avoir  besoin  (i)  99.  Mais^on 

, _- ^ 

(1)  Lettre  à  Gravier ,  pour  être  communiquée  à  Robe?* 
pîcrrc ,  en  date  du  «8  nivôse  (17  janvier),  trouvée  dans 
les  papiers  de  ce  dernier.  Rapport  de  Courtois ,  JIT®.  97. 
Tome  IL    HuU>  de  Lyon,  N 
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inroit  grand  soin  de  dire  le  contraire  en  pnblic  » 
.fior^cout  quand  an  cralgnoit  que  la  convention 
n'arrêtât  le  coufs  des  massacres. 
-  /  Lors  de  U  dénonciation  qtle  je  vienii  de  rap« 
parter^  Collot  affecta  de  vanter  Téquité  que  la 
commission  u  apportait  dans  le  discemeihent  des 
%y  coupables  (1)59;  et  lorsqu'à  l'époque  dont  je 
parle ,  une  seconde  dénonciation  vint  se  faire  en- 
tendre contre  elle  ,  Fouché  ,  Laporte  et  Meaull« 
la  cantre-balancerent  aussi*tôt  pfar  ces  phrases  si 
atrocement  hypocrites  :  a  Avec  quelle  religieuse 
jr.méditation  ,  les  accusés  sont  examinés  !  Avec 
t9  quelle  courageuse  impartialité ,  le  juge  descend 
31  dans  leur  pensée  la  plus  intime,  jusques  dans 
jj  leur  coùscience ,  pour  en  suivre  les  mouve- 
jj.mens  (2)  ïî! 

Jalouse  de  se  donner  un  air  de  justice ,  la  com- 
mission innocentoit  solemnellement  chaque  jour 
de  décade,  au  bruit  de  l'artillerie,  aux  applaudis- 
semens  des  clûbistes ,  quelques*uns  d'entre  ceux 
qu'on  avoit  payés  pour  qu'ils  jouassent  dans  les 
prisons,  le  rôle  d'accusés.  Ils  étoient  publique- 


1(1)  Séance  du   1".  nîvôse  (21    décembre) ,  ill«»i/«r, 
N^   ii3. 

(8)  Séance  du  5  ventôse  (  23  février) ,  Moniienr^ 
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ment  embrassés,  et  conduits  .en  .  trio  nqphç.  chez 
eux,  d'oii  ils  revenoient  peu  après,  révéUr  les^ 
secrets  surpris  .^ux  malheureux  avec  le^uels  ils 
avoient  vécu  dans, cette  familiarité  ordinaire  aux 
compagnons  de.  la  même  infortune.  Les;  jugeft 
aimoient  à  se  faire  aiguillonner  par  de  teMes  rêvé"* 
lations.  * 

Il^s  croyoient  encore,  ces  destruc teurs  de Tespecc 
humaine  ,  justifier  rimmepsité  des  égprgemaifl 
qu'ils  commçttoient  au  nom  de  la  république,  en 
publiant  la  profession  de  royalisme  que  beaucoup 
de  condamnés  avoient^  faite  ,  les  uns  devant  le  tri- 
bunal ,  et  les  autres  sur  Téchafaud.  **  Le  glaive  de 
99  la  loi  ,  disoient-ils  ,'n'a  frappé  que  des  assassins 
9  5  de  notre  liberté,  car  en  allant  mourir,  ils 
53  crioicnt  :  Vive  Je  roi.  —  Les  rois  qui  vous  font  la 
5  5  guerre ,  vengeront  notre  mort.  —  Votre  supplice 
5  5  sera  plus  terrible  que  le  nôtre  (i)  55.  Ces  preuves 
du  royalisme  des  mourans ,  se  publioicnt  avec  le 
jugement ,  en  preuve  de  son  équité.  Ces  juge- 
mcnç  affichés ,  n\étoient  que  des  Hâtes  nombreu- 
ses ,  où  la  plupart  des  inscrits  étoient  accusés 
d'avoir  dit ,  sous  le  couteau  fatal ,  en  face  de  la 


(  I  )   Lettn   à  la  convention.  Moniteur ,   séance   du   & 
pluviôse* 

N  a 
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foodré  tj^  meurs  pour  mon  roi;  pour  mon  Dieu; 
péurtHà  Patrie  {i). 

Ce  qu*ÎI  y  avoît  de  singulier  dans  ces  dcmons- 
Érttiohs  de  royalisme  et  de  religion,  c'est  qtfen 
^énér^l  elles  venoietit  dé  personnes  qu'aucun  in- 
térêt pefsonnel  n  attachoit  à  raricicn  régime ,  et 
que  leurs  habitudes  sembloient  éloigner  de  tout 
éexitimênt  religieux.  Ce  rfétoît  pltrs  dans  rcflFervcs- 
céhce  d'un  siège  ,  soutenu  avec  enthousiasme; 
c'étoit  de  sang- froid,  au  milieu  d'imminijus  pé- 
rils auxquels  un  p^u  de  dissimulation  eût  peut- 
être  sonstr^t ,  qu'on  profcssoit  des  sentîmens  tjuî 
mènoicnt  infailliblement  au  supplice.  Ce  n'é- 
toient  pas  seulement  de  ces  'militaires  accoutumés 
à  braver  ht  mort ,  qui  s'exprimoient  ainsi  (2)  ; 
c'étoient  de  ces  heureux  du  siècle,  que  la  simple 
apparence  de  là  douleur,  naguère  efïrayoient  ;  c'é- 
toient des  ouvriers  paisibles^  des  prêtres  craintifs  1 

■  h     1.,^    ..■•■•  I  ■  .-  ■•    I...  I      ,■■■     .       ..i.i"    ■  ,         *  ■!       .1. 

(i)  Voyez  toutes  lés  lîste^  officielles  des  condamnés. 

(s)  Sur  le  point  de  fusiller  Pierre  Chappuy  de  Maubost, 
Tun  des  plus  célèbres  officiers  d'artillerie  de  r£urope  «  on 
lui  offrit  la  vie,  s'il  vouloit  servir  la  république;  u  Non, 
»»  répondit-il,  je  ne  me  suis  battu  et  ne  veux  me  battre  que 
99  pour  mon  Dieu  et  mon  Roi  ?).  Le  jeune  Montcollomb , 
neveu  de  Précy,  fut  un  de  cetbc  qui ,  en  périssant ,  «riertnt  : 
Vive  U  roi ,  avec  plus  d'audace  et  de  gaieté. 
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des  tcligicn&es  timides ,  qui  préfcroicnt  dé  mou- 
rir, plutôt  que  de  déguiser  leur  royalisme  et 
leur  croyance.  C'étoient  d'humbles  couturières, 
de  modestes  brodeuses  qui ,  nullement  intimir 
dées  de  l'appareil  farouche  ^\i  tribunal  de  sang, 
invoquoient  la  monarchie  en  sa  présence  ,  et  s'ar»- 
rathoient  avec  une  sorte  d'ii^idignation,  la  cocarde 
tricolore  que  la  pitié  des  assistans  s'avisoit  dje 
leur  attacher  pour  les  sauver  (i).. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  question  oiseuse  de 
savoir  si  ces  opinions,  aussi  énergiquement  pro- 
nod^icées ,  étoient  Tefifet  des  malheurs  dont  on 
ctoit  excédé  depuis  ïts  persécutions  élevées  coa- 
tre  le  royalisme  et  la  religion  :  où  si  elles  étoient 
vraiment  le  résultat  naturel  d'un  attachement  an- 
tique, et  solide  pour  l'un  c^t  pour  l'autre.  Il  iuffit 
d'observer,  après  d'autres  écrivains,  que  presque 
tous  les  Lyonn ois,  conduits  à  la  mort,  montroielft 
ce  courage  paisible  que  donne  à  l'homme  con- 
tent de  sa  conscience ,  la  certitude  qu'en  obte- 
nant,-comme  royaliste  et  comme  chrétien,  une 


(l)  Entre  autres  ,  on  peut  citer,  diaprés  les  listes  de  jvge- 
mcns  ,  Louise  Marmet,  couturière ,  âgée  de  34  ans;  £tie« 
nette  Myotte  ,  brodeuse ,  âgée  de  36  ans  ;  Anne-Manc 
Fayol ,  institutrice ,  igée  de  64  anst 

*        ■  N  3 
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double  couronne  de  martyr,  il  va  recevoir  dans 
un  autre  rfionde,  la  récompense  de  son  sacrifice. 
Il  n'est  pas  douteux  que  récroulement  de  leur 
ville»  image  de  la  fin  dernière  de  toutes  choses , 
ne  contribuât  beaucouji  à'rienforcer  ce  mépris  de 
la  vie.  'Autour  de  la  place ,  où  rinstfumtnt  de 
mort  étoit  placé, les  maisons  tombantes  tenoiftit 
humilier  à  ses  pieds,  leurs  faîtes  superbes.  C'étoit 
sur  leurs  décombres,  pour  ainsi  dire,  qu'on  fnar- 
choit  a  là  mort.  On  rie  quittoit  que  le  chaos , 
"qu\in  élément  de  destruction:  on  se  scntoît  un 
plus  grand  besoin  de  Téternite;  et  en  montant 
sur  réchafaud,  on  pcnsoit  s'élever  fièrement  sur 
un  tas  de  ruinée,  pour  atteindre  i  la  gk)ire  im- 
mbrteHe.  .        '     , 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  tôtls  ceux 
que  le  tribunal  des  cinq  envoyoit  à4amort,  aient 
péri  avec  les  mêmes  sentimens ,  et  s4ir-«tom  avec 
les  mêmes  opinions.  Si  les.  partisans  de  l'antique 
dynastie  française  n'obtenoient  jamais  grâce  de- 
vant lui ,  il  frappoit  non  moins  impitoyablement 
tous  ceux  qu'il  soupfonûoit  d'avoir  servi  le  parti 
de  d'Orléans.  L'exécution  des  partisans  dç  ce 
rival  de  Robespierre,  excitoit  une  joie  particulière 
parmi  les  agens  de  celui-ci.  <*  Encore  un  nouveau 
»5  PhiUipotint  écrivoient-ils  à  Paris  >k  —  a  Les 
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99  pvLpillons^hillipotés  viennent  3e  brûler  à  la 
99  chandelle  m  (1).  Cette  rivalité  explique  la  ri- 
gueur ^vec  laquelle  ils  condamnoieut  aussi  des 
scélérats  connus  :  au  grand  étoçoement  des  gens 
honnêtes ,  qui  les  croyoient  faits  pour  être  d'ipt- 
telligçnce  avec  eux. 

Ce  pouvoir  suprême  auquel  Philippe  avoit  as- 
piré par  tant  de  crimes  ,  Robespierre  croyoit  y 
arriver.  Il  venoit  de  révéler  ses  espérances  pro- 
chaines à  Gaillard,^ en  renvoyant  à. Lyon  ,  pour 
qu'il  concourut  à  les  réaliser.  .Mais  Gaillard» 
étonné  de  n'av^oir  servi  jûsques-là  que  Tambition 
^ d'un  factieux,  confiera  son  ami  Soûles,  le  déses- 
poir qu'il  en  ressent,  et  prouve,  en  s  arrachant 
la  vie  ,  qtf il  étoit  assez  romain  pour  mourir,  plu- 
tôt que  de  concourir  à  l'élévation  d'un  tyraû  (2), 
dont  il  n'espéroit.  point  voir  arrêter  les  projets. 
Les  intrigans  de  la  faction  orléanUtt  9e  perdi- 
rent point  cette  occasion  de  dire  que  les  représen-  -^ 
tans  et  les  Jacobins  envoyés  à  Lyon  par  le  parti 


(1)  Lettre  Packard  à  Gravier  ^  du  28  nivôicX  17  janvier 
1794  ).  Rapport  de  Courtois  ,  JV<>.  97. 

(2)  Ûçclaxation  faite  par  Soûles  ,  du.  6  brumaire  (  27  oct. 
2793).  Rapport  de  S  aîadin  sur  Billaud-Varennes^  Collot  d'Her» 
hoiseiBarere,N^.5  3. 
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de  Robcspictrcj  imraolcroicnt  tons  les  rcpubli- 
rains  énergiques  qui  pourroients^ôpposer  àison 
nsurpatioii* 

En  dissimulant  la  connoissancc  qu'on  avoit  de 
"son  dessein,  onfitTecrier  lessans-rw/o^^w  de  cetifc 
yille  contre  les  persécutions  qu'ils  y  éprouvoîciit 
de  la  part  des  Jacobins  de  Paris  ;  on  reprocha  à 
ceux-ci  de  «<  mettre  sous  le  couteau ,  les  meilleurs 
)5  patriotes  ;  et  on  les  accusa  de  vouloir  les  abaisser 
95  dans  le  plus  odieux  asservissement  (i)  »».  Tous 
les  plaignans  prirent  lé  titre  à! amis  de  Challier , 
pour  embarrasser  davantage  les  premiers ,  qui  pré- 
tendoient  ne  faire  que  venger  sa  mort  ;  et  ces 
plaintes  furent  répétées  à  Tenvi  par  tous  les  clubis- 
tes,  qui  d'ailleurs  étoient  irrités  de  voirdes  Jaco- 
bins étrangers  leur  disputer  le  pillage  des  fortunes 
lyonnaises.  La  multitude  dç^  ouvriers  (jufc  désoloît 
le  licenctcment  annoncé  de  presque  tous  les  habi-- 
tans  de  Lyon ,  augmenta  le  méçontenteinent  d'une 
manière  imposante* - 

De  tous  les  peuples ,  le  plus  attaché  à  son  pays 
est  sans  contredit  celui  de  Lyon.  Les  Lyonnois 
qu'on  rencontre  ailleurs ,  ne  parlent  que  du  désir 

(i)  Lettre  de  Laporte  à  Coulkon^  du  24  germinal  (  i3  avril  )> 

Rapport  de  Courtois  ^N^,  10%^ 
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de  revoir  Lear  patrie  ;  et  cette  passion  du  sol  na- 
tal ,  communes  toutes  les  conditions,  semble  ne 
connoîtré-^de.  vraie  existence  que  sur  les  rives 
charmantes  où  leRhdne  et  la  Saône  vont  s'unti^ 
avec  empressement»  pour  ne  plus  se  quitter.  At- 
taché par  les  charmes  du  local ,  l'ouvrier  lyotinois 
nei'est  pasimoins  par  la  singulière  natniralisation 
de  son  industrie,  qui  fait  que  lors  même  qu'ail*- 
leurs  il  trouveroit  matière  à  l'exercer ,  sa*  trans- 
plantation feroit  dégénérer  son  talent  (1). 

Il  étoit  donc  aussi  împolittque  que  barbare, 
ce  projet  de  bannir  soixante  mille  habitans  de 
Lyon,  et  de  les  disséminer  sur  la  surface  de  la 
France ,  comme  des  proscrits  qu'il  falloit  isoler 
les  uns  des  autres ,  et  mêler  avec  les  vagabonds  de 
tous  les  pays,  afin  de  les  regénérer  à  la  manière 

■  ■        ■'  M  I  I  I    » ■ ■■         '     f  ■ 

(i)  Les  ouvriers  Lyonnois  que  Tltalte  et  FAlleintigne 
ont  attirés  plus  d*ane  fois  dans  leurs  clî^iatk,  pour  y  étai» 
blir  des  fabriques  de  nos  belles  étoffes  en  sole,  ont  semblé 
-nY«LV(Jîr  pas  porté  tous  leurs  talent.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  d'en  expliquer  les  causes.  Rolland ,  qui  avoit  été  ins- 
pecteur des  manufactures  de  Lyon-,  avant  d'être  mimstre  « 
avoit  fait ,  sur  cette  dégénération  de  Tindustrie  lyonnoise 
transplantée ,  des  recherches  et  des  observations  întércs-' 
santés  qu'il  m'a  Communiquées  verbalement,  et  qui  doivent 
se  retrouver  dans  quelqu'un  de  ses  écrits. 
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dics.  Jacobins  (i)*  Quen'imaginoit  pa^,  dans  son 
.délire ,  la  rage,  de  détruire  cette  ville ,  'ou  plutôt 
ratrocc résolution  que^Tambition  aroit prise,  de 
n'y  laisser  qu'une  foible  population  de  quinze  k 
vingt  mille  personnes ,  soumises  au  joug  du  tyran 
qui  les  auroit  épargnées  (2)  ? 

Les  dispositions  déjà  prises  par  les  représen* 
tans ,  tendoien.t  à  hâter  par  une  émigration  for-« 
cée  ,  cette  dépopulation  si  cruellement  commen- 
cée par  les  massacres.  Conjointement  avec  la  con- 
vention, ils  avoient  rompu  toutes  les  relations 
commerciales^  ces  canaux  nourriciers  de  la  viUe  ; 
ils  âvoient  englouti  l'industrie  de  dix-huit  mille 
artisans  dans  des  travaux  destructeurs.  Leur  fu^* 
neste  génie  lui  avoit  ravi  jusqu'à  ses  premiers  us- 
tensiles» sous  divers  prétextes.  £n  manqua- 1- il 


.  (i).  Voyez  îeftn  de,  CoUoi  à  Couiho%\  du  ti  frimaire  {  i*^ 
décembre  ).  Rapport  de  Courtois^  J^.  S&.  Il  lui  dit  :  11  II 
.t«  t^apparticnt,  CoMtbo»,-  de  développer  .ces  idées  :  jVn 
tv  aï  déjà  parlé  à  .Robespierre  ;  concerte-toi  avcrc  lui  pour 
»>  finir  lie  décret  cqacernant  cette  commune  «qui  i^e  peut 
91  «ubsîster  sans  danger.  Xa  population  licenciée  «  il  sera 
«9  lacîle  de  la  faire  disparoitre  ,  et  de  dire  avec  vérité  : 
n  Lyon  n'est  plus^u 

(9}  Ronsin  youloit  la  réduire  à  i5,ooo;  et  Coilotdaignoit 
y  laisser  s5,ooo  habitans.  Rapport  de  Courtois ,  page  75. 


(  "S  ) 
jamais  aux  facrieix  ?  NVt-on  pas  va  le  salut  pu- 
blic;  toujours*allcgué  ,  pour  opérer  à  scm  aise  ,  U 
TQine  publique? Ce  fut  là  fabrication  du  salpêtre 
qui  setvit  de  motf  à  Côllot ,  Fouché ,  Albittc  cl 
•Laporte,  poUr  ^rlcvcr  les  chàudierA  des  teintu- 
riers, et  tant  d'aures  instruraehs  de  manufactures^ 
des  plus  difficile?  à  remplacer  (i). 

Ainsi  se  paral'soit  irrémédiablement  le  com- 
merce; rouvriercommençoit  d'en  sentir  l'anéan- 
tissement' :  il  enrevoyôit  sa  misère  prochaine  ;  et 
les  outils  de  la  donolirion  tomboient  de  ses  mains: 
On  trouvoit  déâ  qu'elles  n'étoient  4c  pas  propres  à 
»9  bâtir  une  réiublique(2)î5.  Pour  les>  ranimer,  on 
du  moins  pou*  enivter  ce  découragement  par  des 
promesses  illrâoîîts  et  stimulantes  ,  Meaullc  ,  La- 
porte  et  Foohé  curent  l'air  d'engager  la  convèit- 
tion,  c€  à  re>artir  sur  ce  peuple  abattu,  les  biens 
*J5  de  ceux  <es  Lybnnois  qui  vcnoient  d'être  im- 

(l)  Arrêiy  portant  réquisition  des  barriques,  chaùdie- 
tes  ,  bassin  de  teinturiers,  objets  de  ebarpente,  potasses, 
cendres,  chnticrs,  mulets,  cbevaux  ,  charbons,  etc.,  etc.; 
par  le  motîque,  ce  dès  ruines  d'une  ville  rebelle,  la  répu- 
99  blique  dvoit  tirer  des  moyens  puissans  de  détruire  ses 
19  ennemis?. 

(«)  LetlrefÂchard  à  Gravier^  du  88  nivôse  (17  janvier). 
Rapport  de  (ûuriois ,  JV®.  97, 


f  a<>4  ) 
$9  moles  (1)9».  Ils  profitctént  eicore  de  toutes  les 
fêtes ,  ordoanécis  pc^  elle  ,  pair  le  tromper  sur 
sea  malhear ,  par  rappareil  le  )los  prppre  à  frap- 
per son  esprit.  Us  osèrent  nêote  entreprendre 
4c  lui  persiAidar  qu'il  étoiipéiétré  de  nconnois'- 
^tfn^e  envers  eux  ^2). 

La  fête  de  la  Raison  nz,vyit  cependant  été 
qu'une li»rce,  aussi  froidement  vue,  que  ridicule- 
ment jouée.  Celle  de  V Egalité  t  de  la  Lihtrti  des 
hommes  de  couleur  ^  <  çonunandé  par  décret  >  ne 
.fit  parmi  les  clubistes  ^  aucune  sensation  flatteuse 
•pour  les  ordonnateurs  de  la  cérènonic.  Les54nu« 
culottes  même- virent,  avec  un  Bcpris  marqué, 
la  commission  révolutionnaire  mar<her  gravement 
dans  les  rues ,  ayant  pour  corteje  deux  bour- 
reauxqui  tenoient  en  mainiahacheie  la  mort  (3). 
De  ce  changement  d'opinioa,  les  représentans 
.conclurent  intérieurement  qu'il  dev«ioit  prudent 
4e  faire  cesser  le^  éventions  ;  ils  Tii^inuerent  à 
la  convention ,  en  lui  disj^nt ,  pour  laconceater  » 
<«  que  tout  ce  qui  av^t  été  opposé  àl%  républ^ 

iiw     ■  ■  ■»■  mil  w— 1— — — ^— i— «^^Ipif— — — i 

(i)  Leltre  de  MeauUe^  I^aporie  et  Touché  \  d  «1  veiitôfe^ 
Séance  du  85.  Moniteur* 
(%)  Ibid.  .         , 

^      (3)  Uid. 


(  io5  ) 
f»  que,,  rie  prcscntoit  plus  aux  yeux  des  réptibli« 
99  cains  que  des  cendres  et  des  décombres;  qtie. 
jj  tout  ce  qui  avoit  fak  la  guerre  à  la  libjcrtc^ 
99  n'éloît  déjà  plus;  et  que  la  justice  alloit  ache«* 
99  ver  son  COUTS  terrible  dans  cette  cité  rebelle  (1)99. 
Alors  ,•  pour  remplacer  le  trop  odieux  Fouché , 
arriva  Reverchon,  que  Robespielre  criit  plus  pro« 
pre,  par  son  air  de  bonhommie  populaire,  et  par 
ses  rapprochemens  de  naissance  et  d''éducadoTl 
avec  \ts  sms^culéùes  iBe  Lyoti,  à  calmer  Torage 
qui  s'ékvoit  au  milieu  d'eux  (2).  Sa  mission  fât 
revêtue  du  pouvoir  le  plus  capable  de  lui  conci- 
Ker  les  esprits  :  il  avoit  le  droit  de  faire  cesser  le 


carnage. 


En  conséquence,  il  engagea  la  commission  ré^ 
volutionnaire  à  déclarer  p^ar  un  arrêté,  qu'elle 
<4  terminoit  ses  séances  et  ccssoit  dVxister ,  parce 
99  qu'il  ne  rcstoit  plus  dans  les  prisons ,  de  coupa- 
»î  blcs  à  punir,  ni  d'innocens  à  rendre  à  I^  li* 
99beftéî9.  Cet  arrêté,  pris  le  17  germinal  (6 
avril  ) ,  fut  envoyé  par  Reverchon ,  MeauUe  et 
laporte ,  à  la-convendon  ,  avec  une  lettre  confir-* 


(i)  Jhid. 

(9)  Voyez  se9  lettres  à  CoUthon^  dans  le  Rappori-dê  Couriaist 
/r<*.  WI  et  suivans. 


(  ^o6  ) 

mative  da  mensonge  par  leqncl  la  commission 
dissimuloit  la  multitude  innombrable  des  assassi- 
nats qu'ellç  avqit  commis  (i).  Loin  de  convenir 
des  six  mille  tnviron^  que  le  patriote  Cadillot 
avouoit  confidentiellement  à  Robespierre  (  2  ) , 
les  trois  représcntans  ccriyoient  hypocritement  : 
44  Mille  six  cent  quatre-vingt-deux  jebdies  de 
99  rinfâme  Lyon,  on,t  été  frapîpés  du  glaive  dc 
55  la  loi  ;  mille  six  cent  quatre-vingt-quatre  pçr* 
99  sonnes  ont  été  rendues  à  la  liberté  ;  et  cent 
99  soixante-deux  suspects  sont  condamnés  à  la 
99  détention  jusqu'à  la  paix.  Puisse  cet  exemple 
99  terrible  servir  de  leçon  à  tous  ceux  qui  médi- 
99  tent  des  projets  contre-révôlutiQnnaires99! ; 

On  gémit  profondément ,  quand  on  voit»  le 
jour  même  où  cette  phrase  banale  fut  écrite /la 
commission  révolutionnaire  se  venger  de  sa  dissolu- 
tion sur  les  deux  plus  singulières  vicj^imes  qu'elle 
put  immoler. 

Avec  lapprobation  de  Reverchon  et  de  st^ 
deux  collègues^  qui  n'en  firent  que  mieux  1,'é-. 


(l)  Séance  du  94  germinal  (iS  avril  1794).  Journal  des 
Débats  et  des  Décrets  ^X*^.  Sji. 

(9)  LeUre ,  N^  106.  Rappçrt  de  Courtois  iur  les  papiers  de 
Robespierre. 


(  ^o7  )         ' 
loge  de  ce  tribanal  de  sang  ,  dans  la  lettre  dont 
je  viens  de  parler  :  l'ancien  exécuteur  des  juge- 
mens  criminels  ,  et  son  associé  ,  'dont  les  fonc-^ 
tions  avoient  été  usurpées  ,  dès  le  commence- 
ment ,  pair  des  Jacobins  de  rarméc  révolution- 
naire ;  et  dont  tous  ces  opérateurs  de.  crimes  et 
de  massacre^  sembloient  redouter  le*  ministère  à 
revenir,  ftirent  condamnés  au  dernier  supplice  , 
pour  avoir  guillotiné  Ghallicr  et  Riard*  Cette  con- 
damnation ,   qui   suppost)it  encore   une   grande 
soif  de  sang  humain,  étoit  motivée  sur  ce  que  ces 
deux  exécuteurs  ,    désignés  par  leur  jugement, 
comn^e  dts  fonctionnaires  publics  ^  étoicnt  compris 
dans  la  loi  du  3  juillet  précédent,  qui  avoit  rendu 
tous  les  dépositaires  de  P autorité  ;  iQSponsdhlts  sur 
leur  tête,  des  atteintes  qui  pouvoient  êçre  portées  à 
la  sûreté  de  ces  deux  phénomènes  de  scélaratesse. 
Oui;  les   exécuteurs   furent  guillotinés   pour 
avoir,   en  vertu  de  leur  pachinale  obéissance, 
délivré  la  société  de  deux  monstres  ,  légalement 
et  justement  condamnés.  Hélas  !  quand  un  Cler- 
mont-Tonncrre  engagea  l'assemblée  constituante, 
à  conférer  les  honneurs  de  citoyen,  aux  exécuteurs 
de  la  justice  ,  qui  ne  les  ambitionnoien^  certaine- 
ment pas  :  prévk-il  que,  quatre  ans  après,  des 
.juges  ,  tjnfantés  f)ar  la  révolution  qu'il  caressoit , 


I 


(  ,o8  ) 

enchérissant  sur  ses  idées  ,  regarderoient  ces  Iiom* 
mes  comme  dtsfanctiannair es  publies^  comme  des 
dépositaires  de  V autorité  publique  ?  Et  cMix-ci  pou- 
voient-ils'penser  que  ,  par  nne  suite  de  cette  lévo- 
lution  si  étrangement  bienfaisante  et  généreuse , 
des  brigands  se  disant  citoyens  ,  leur  disputer  oient 
par  goût,  les  révoltantes  fonctions  de  leur  état! 
Poavoient-ils  penser  qu^ils  périroieut  eux-mêmes, 
par  la  main  dâ  scélérats  dont  il  leur  sembloif%é-- 
servé  de  purger  la  terre  (i^)  ? 

(i)  Ce  fait  Si  extraordinaire^'  mérite  d'être  appuyé  dé  la 
transcription  littérale  du  jugement  à^%  deux:  inf^ortonés^ par 
regorgement  desquels  ces  antropophages  voulurent  terml« 
ner  leurs  jouissances,  comme  pour  rester sUr  la  bonne,  iouche^ 
en  finissant  par  boire  le  sang  même  des  bourreaux  ;  et  peut- 
^trc  encore  pour  se  montrer  supérieurs  à  ceux  par  le  mi- 
sîstere  de  qui  Ton  pouvoit  bien  espérer  qUe  de  tels  scélé- 
rats périroiênt-un  jour  sur  réchafaud. 


tt La  commission  révùluiionnaire  ,  étahiie  à  Commune-Affranchie 
par  les  représentons  du  peuple  :  ij"  '       '" 

u  Considérant  que ,  par  la  loi  du  3  juillet  dernier,  les 
99  dépositaires  de  Tautorité  publique,  à  cette  époque,  répbn- 
99 doient  individuellement  sur  leur  tête,. des  atteintes  qui 
99pourToient  être  portées  à  la  sûreté  des  citoyens  arrêtés, 
99  détenus  ou  relaxés  par  suite  des  événemens  qui  onteulica 
99  en  cette  ville  ,  le  29  mai  dernier  ; 

Servilement 


(  «ag  ) 

Servilement  dévoués  à  Robespierre  et  à  son 
comité  de   salut  public,   les   trois   représentang 

99  Considérant  que  par  la  loi  du  18  du  même  moi*  dejttH- 
99  let,  la  villç  de  ci-devant  Lyon  était  déclarée  en  état  de 
99  rébellion  ; 

9  9  Considérant  que,  loin  de  respecter  ces  deux  loix,  tl  çst 
99  constant ,  au  contraire ,  qu^cUcs  ont  été  ouvertement 
99  violées  ; 

19  Considérant  que  le  patriote  et  vertueux  Challîer ,  ainsi 
99  que  Riard,  se  trouvoicnt  dans  le  cas  de  jouir  de  la  faveur 
99  de  la  loi  du  3  juillet,  vu  quUls  étoient  alois  emprison- 
99  nés ,  conséquemment  quf  leurs  personnes  dévoient  être 
99  sacrées  ; 

9  9  Considérant  que  la  mort  qu^on  à  fait  éprouver  aux 
99  martyrs  Challier  et  Riard ,  est  un  véHtable  assassinat 
99  commis  contre  le  vœu  de  la  loi  ; 

99  Considérant  que  Jean  Ripet,  en  sa  qualité  d^exécu- 
99  teur,  devoît  s^aSstènîr,  comme  fonctionnaire  publie,  de 
99  prêter  la  main  à  consommer  un  tel  attentat  ; 

99  Considérant  que  Jean  Bernard,  son  adjoint,  secondant 
9)  Ripet  dans  ses  exécutions  ,  s^est  rendu  également  coupa* 
99  ble  des  assassinats  des  patriotes  Challier  et  Riard  ; 

99  Considérant  que  Ripet  etBernard,  qui  demeurolent  au 
99  fauxbourgde  la  Guillotiere,  pouvoiént  se  dispenser  de 
99  se  rendre  à  Lyon  pour  exécuter  Challier  et  Riard,  qui 
99  étoient  généralement  reconnus  pour  de  vrais  patriotes  ; 

99  Considérant  que  dans  Texécution  de  Challier ,  Ripet  et 
91  Bernard  n'ont  pas  usé  de  toutes  les  précautions  nécessai- 
99  res  en  pareil  cas ,  pour  épargner  à  cet  intrépide  défenseur 
99  de  la  liberté ,  tous  les  tourmens  qu*on  lui  a  fait  souffrir,  en 
99  lui  portant  quatre  à  cinq  coups  de  hache  sur  le  cou; 
Tome  IL  Hht.  de  Lyon.  O 


^ 


(fia) 
âl^oient  soin  tfécartcr  de  la  convention ,  tout  ce 
qui  pouvoit  y  dévoiler  des  vérités  contraires  au 

i9  Considérant  enfin  qu^une  telle  barbarie  ne  peut  être 
^>  que  le  résultat  d^une  combinaison  perfide  et  atroce  : 

99  Oui  les  réponses  aux  interrogatoires  subis  par  Jean  Ripe  t 
9)  Tamé,  Igéde  58  ans,  ci-dev<int  exécuteur ,  natif  de  Greno^ 
5t  ble,  demeurant  au  fauxbourg  de  la  Guillotiere  ,  et  Jean 
9)  Bernard^  &f  é  de  «6  ans ,  adjoint  dndît  Ripet  Tsunc ,  natif 
99  de  Grenoble ,  demeurant  au  fauxbourg  de  la  Gtiiltotiete. 

99  La  commission  révolutionnaire  condamne  à  mort  Jean 
99  Ripet  et  Jean  Bernard  ,  comme  complices  des  assassinats 
99  commis  dans  les  personnes  du  patriote  et  vertueux  Cbal- 
99  lier  et  du  citoyen  Riard.  Toutes  les  propriétés  des  sus- 
9)  nommés  sont  confisquées  au  profit  dé  la  république ,  con« 
99  formément  â  la  loi. 

99  En  conséquence,  la  commission  révolutionnaire  charge 
99  le  commandant  de  la  place  de  Gomteune-Afiranchie  de 
99  faire  mettre  à  exécution  le  présent  jugement,  lequel  sera 
99  imprimé  et  affiché  par-tout  où  besoin  sera. 

99  Ainsi  prononcé  d*après  les  opinions  de  Pierre-Mathieu 
99  Parrein ,  président  ;  d'Antoine  Lafaye  aîné  ;  de  Pierre- 
99  Aimé  Bruuiere  ;  de  Joseph  Femex  et  d'André  Gor- 
99  chand,  tous  membres  de  la  commission. 

99 Fût  à  Gommune-ASranchie ,  le  17  germinal.  Tan  2  de 

99  la  république  française,  une,  indivisible  et  démocratique. 

99  Signé  sur  la  minute  :  Parrein ,  président;  Lafaye  aîné; 

99Bniniere,    Femex  et  Corchand.    —  Collationné 

99  conforme  à  rorîgiual. 

?9  Signé  Bréchet ,  sccrétairc-grefficr  di  la  commiisioB.  99 
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paru  qu'ils  servoknt.  C'est  pourquoi  iis4a  prioicnt 
,  dé  Ci  ne  pas  écouter  les  hommes  qui  viendroient 
55  se  plaindre  sous  le  nom  dt  patriotes  persécutés^ 
n  d'amis  de  Challier  (i)  »5.  Ceux-ci  acquéraient 
chaque  jour  dts  forces  inquiétantes  ;  ils  s'appro** 
prioient  les  objets  séquestrés  ,  et  menaçoient  per- 
sonnellement du  poignard,  Laporte  et  Revcrchon; 
ils  se  âattoient,  dans  leur  insurrection  dilapida- 
trice  ,  d'avoir  bientôt  au  milieu  d'eux  ,  Dubois* 
Crancé  ,  qui  se  faisoit  sourdement  regarder  comme 
l'ami  des  mécoutens ,  et  leur  donnoit  lieu  de  pen- 
ser qu'il  alloit  se  faire  envoyer  à  leUr  secourais]» 
Le  représentant  Dupuy  (3)  lui  préparoit  les  voies 
par  des  opérations  contraires  à.  celles  de  ses  col-* 
lègues  ,  conformément  à  des  ordres  particuliers 
d'après  lesquels  il  agissoit.  La  situation  devenoit 
de  plus  en  plus  critique  ;  le  comité  de  salut  public 
s'obstinoit  à  ne  vouloir  pliis ,  ni  approuver ,  ni 
blâmer  la  conduite  des  rcpréscntans  Reverchon  et 
Laporte.  Mcaulle  venoit  de  partir  pour  lui  rendre 
compte  de  leur  embarras.  'Leurs  craintes  augmen* 

{i)  Journal  des  Débats  et  Décrets  ^  N».  Syi* 
(2)  Letin  de  Reverchon   à  Couthon  i    9i  germinal  (  lo 
ivril  ).  Rapport  de  Courtois  ,  N®.  loi ,  pag.  3lo# 

(3) Dupuy,  co-rdéputé  de  Mont-firison,  tvec  JavOguc« 
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toient  à  chaque  instant  :  on  prêchoit  dans  la  so- 
ciété populaire  ,1e  soulèvement  contre  enx  ;  et  on 
les  sommoit  en  même-temps  de  donner  des  armes 
aux  révoltés.  Déjà  ceux-ci  lear  dictoient  des  loix/ 
ils  s'arrogeoient  exclusivement  les  privilèges  do 
pillage.  Le  confiseur  Castaing  s'établissoit  dans  la 
maison  d*un  millionnaire  quHl  avoit  fait  périr; 
d^autres  alloient  enfoncer  les  magasins,  sans  res- 
pecter ceux  qui, se  trouvoient  dans  rhôtel  habité 
par  les  représentans.  Les  cotni tés  révolutionnaires 
de  chaque  section  favorisoient  ces  vols,  dont  ils  se 
partageoient  les  fruits.  Quelle  récolte  abondante 
ne  faisoient-ils  pas,  puisqu'ils  s'étoient  réservés 
les  clefs  des  domiciles,  après  en  avoir  chassé  les 
femmes ,  les  enfans  et  les  domestiques  ! 

Ce  système  de  brigandage-pratique  n'étoit  au 
reste  que  le  résultat  des  premières  opérations 
comme  des  principes  des  premiers  agensdu  comité 
de  saltU public .  Ils  avoient  donné  le  signal  dç  cette 
violation  des  propriétés  ;  ils  Tavoient  même  léga- 
lisé par  leurs  arrêtés.  Collot,  Fouché,  Albitle, 
n'avoient-ils  pas  ordonné  que  les  biens  des  soi- 
disans  suspects^  ne  pouvant  qu'être  dangereux  dans 
leurs  mains,  dévoient  leur  être  ravis  par  le  patrio^ 
tismc  (i)?  Collot,  Fouché,   Laporte  lui-même 

(i)  Antté  du  %Q  brum.  (  iiO  noTcmbre.  ] 
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n'avoient-ilspas  obligé,  <«  sons  peine  de  mort,  ton$ 
9)  les  citoyens  d'apporter  leurs  sonliers  »  leurs 
9)  manteaux,  leurs  habits  neufs  (1)99  ?  Navoient* 
ils  pas  livré  toutes  les  marchandises,  à  la  rapacité 
d^une réquisition  effrénée,  sous  prétexte  de  Téqui- 
peiùent  militaire ,  en  menaçant  du  dernier  supplice 
quiconque  essayeroit  de  soustraire  quelque  chose 
à  ce  brigandage  (2)  ? 

CoUot  etFouchéTavoient  mis  en  principes,  dans 
une  instruction  à  leurs  subalternes,  ce  Tout  est 
99  permis  ',  disoit-elle,  oui,  tout  est  permis  à  ceux 

99  qui  agissent  dans  le  sens  de  la  révolution » 

99  Agissez  en  grand;  prenez  tout  ce  qu'un  citoyen 
99  a  d'inutile,  car  le  superflu  est  une  violadon  évi- 

99  dente  des  droits  du  peuple On  n'a  pu,  ni 

99  prétendu  toutvous  dire:  il  est  des  choses  qu'on 
99  ne  peut  qu'indiquer,  mais  qui  sont  saisies  par 
99  l'oeil  pénétrant  du  patriotisme,  et  dont  il  sait 
99  bien  faire  son  profit  (3}  99. 

Ainsi  donc  ,  cette  même  autorité  proconsulaiiae 
qui  avoit  lâché  le  torrent  du  brigandage,  étoit  sans, 
titre  et  sans  force  poujs'^y  opposer  ?Elle  devoit  biea 

■  '        !■  ■  I  I  ■        ■     ■  II.  I  ■  ■-  ■ 

(i)  Arrêtés  du  21  et  du  24  brum..  (  1 1  et  14  novembre  )• 

(2)  Arrêté  du  24  èrum.  (  14  novembre  ). 

(3)  Instruction  citéa  iua^lt  rapport  diSalfdih,^  N^.  54» 
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'plutôt  craindre  d'ctrc  renversée  par  lui ,  si  elle 
osoit  se  roîdir  contre  son  impétuosité. 

Parmi  les  patriotes  instigateurs  de  cette  faction 
dilapidatriçe ,  les  plus  remarquables  furent  le  bar-> 
bier  Achard,  et  le  chapelier Emefy,  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Le  premier ,  dans  un  discours  à  la  société 
populaire ,  s'écrioit  :  u  O  Marat ,  ô  Ckallier  !  di- 
55  tes-nous  si  la  guerre  qu'on  nous  fait,  n'est  pas 
9)  la  guerre  au  patriotisme  (i)  99;  et  le  second 
ccrivoit  que  <<  l'or  ne  servoit  à  ceux  qu'il  appelloît 
99  traîtres,  que  pour  endormir  juges  et  loix99»  d'où 
résultoit  rinductîan  naturelle  qu'il  faltoit  et  les 
9  9  faire  jugera  mort,  et  s'emparer  de  leurs  biens  (2)99. 

Ces  prédicateurs  du  pillage  entraînoient  aisé- 
ment l'armée,  révolutionnaire  dans  leur  parti. 
Les  représentans  la  désarmèrent ,  et  se  hâtè- 
rent de  la  licencier.  Elle  en  devoit  ressentir  un 
vif  mécontentement  :  les  révoltés  tâchèrent  de  le 
faire  tourner  à  leur  profit.  Ils  n'omirent  rien  pour 


(l)  Discours  du  i8  pluviôse  (6  février  1794).  Rapport  di 
Courtois ,  N^.  loo. 

(9)  Emery  dans  cette  même  Uitrc^  du  8  pluviôse  (  91 
janT.  1794  ).  Rapport  de  Courtois^  N^.  69,  fait  un  crime 
bien  grave  à  la  commune  de  Grenoble,  de  ce  que  ses  habi- 
taxu  ont  les  maim  encore  vierges  de  sang. 
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la  soulever;  dans  une  affiche,  ils  Inî  disoîcnt  : 
<<  Soaffrirez-vous ,  après  avoir  sacrifié  votre  tctnp* 
5  5  pour  faire  exécuter  ici  la  loi ,  qu'on  vous  rcn* 
55  voie ,  comme  une  troupe  de  vils  assassins.  Vous 
55  ne  seriez  plu^  les  hommes  du  14  juillet.  On  ne 
fj  veut  vous  chassçr  que  pour  tout  piller.  Cette 
55  commune  ne  mérite  pas  d'exister;  il  faut  y  met* 
55  tre  le  feu  ;  et  nous  punirons  d'autres  voleurs,  qui 
99  valent  moins  que  ceux  qu'on  a  guillotinés  (1)  5». 
Ceux  qu'on  désignoit  comme  tels,  étoientccux^ 
entre  les  mains  de  qui  tous  les  effets  d'argenterie 
avoîent  passé.  CoUot ,  Fouché  ,  Albitte  etLapbrtc 
en  avoient  dérobé  le  maniement  à  toutes  les  auto- 
rites  publiques  qui  s'étoient  donné  la  peine  de 
les  enlever  dans  les  divers  domiciles  ;  et  ils  se  les 
étoient  réservés ,  sous  l'administration  d'une  com- 
mission de  sept  membres ,  y  compris  le  receveur 
qui  leur  étoit  plus  particulièrement  dévoué  (2).  Ce 
receveur  étoit  l'ex-municipe  Perret ,  dont  la  for* 
tune  ,  croissant  à  v^ie  d'oeil,  irrita  l'envie  des  sans'^ 
culottes  ,  presqu'autant  que  depuis  lors  ,  elle  a  ré« 
volté  les  Lyonnois ,  dont  il  absorba  dans  son  em^ 
ploi  f  les  plus  riches  dépouilles. 

'  ' V 

(1 }  Rapport  de  Coitrloîs,  discours  «  page  81 . 
(à)  Àrrêti  du  10  frim.  (  3o  novciabic  1793  ). 

04 


{aie) 

Pour  lutter  ,  avec  la  force  de  l'opinion  publi- 
que ,  contre  les  désorganisateurs  »  avides  de  piU 
lage,  Reverchon  alléguoit  Tin^ntion  de  restaurer 
le  commerce  et  4e  sauver  les  propriétés  ;  et  cepen^ 
dant«  comme  il  Tavoue  lui-même  (i)  »  il  travail-^ 
loit  avec  activité  («  au  rétablissement  du  gouverne'^ 
f  9mentrévolutionnaire99,  qui  n'étoit  qu'une  guerre 
violente  aux  négocîans  et  aux  propriétaires.  £t 
cependant,  il  se  fâchoit  de  ce  quon  ne  lui  don- 
noit  pa^  la  Ijiste  des  suspects  ,  sur  laqueljle,  Tusage 
étoit  d'inscrire  les  oégocians  et  les  propriétaires  ; 
et  cependant  encore ,  il  faisoit  rechercher  ceux 
des  Lyonnoîs. proscrits  qui  avoient  échappé  aux 
perquisitions  des^  Collot  et  des  Couthon  (2).  Et 
cependant  enfin,  n'osant  plus  fair^e  égorger  à 
Lyon,  il  envoyoit  chaque  jour  au  tribunal  de 
Fûuquier  -  Tinville  ,  des  charretées  de  bons  ci- 
toyens, garottés  inhumainement,  sans  égard  pour 
leur  âge ,  leurs  infirmités  et  leurs  vertus. 

La  révolution  du  9  thermidor  survint;  Robes- 
pierre fut  renversé ,  son  parti  se  déconcerta.  Le 
comité  de  saluù  public  fut  renouvelle  et  changea 

<W  '  ■  ""'_■  .  M  IM  I  .        Ml  Cl  ■■■■■>■  ■> 

{1)  Voyez  ses-  hiires ,  qui  le  peignent  d'après  nature , 
dans  le  Rapport  dt  Courtois ,  N^.  loi  et  suîv. 
<«)  liid. 
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-de  système.  .Lcf  vil  et  stupîde  Reverchon  en  exé* 
cuta  les  ordres  ,  aussi  semlemcnt  qu'il  avoit  rem- 
pli ceux  de  son  ami  Couthon  (i).  Il  ouvrit  les  pri- 
sons avec  la  même  docilité  qu'il  avoit  mis  à  les 
fer;mcr.  Il  affecta  davantage  de  vouloir;  protéger  le 
commerce  :  il  parla  même  de  recommander  les 
malheureux  Lyonnoîs  auprès  de  la  convention  ; 
et  il  partît,  laissant  une  réputation  d'ineptie  gros- 
sière, qui  servit  beaucoup  trop  à  pallier  les  torts 
de  son  proconsulat ,  et  sur  laquelle  on  eut  la  géné- 
reuse indulgence  de  rejetter  Tinefficacité  des  bon- 
nes intentions  qu'il  avoit  montrées. 

(1)  Ibid. 
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De  nouveaux  représefitans  arfivent  i  Lyon.  Renou^ 
tellement  des  administrations.  Rentrée  des  Lyon^ 
nois  émigrés  et  dispersés.  Leur  désolation  à  tas^ 
pect  de  leur  ville.  Description  succincte  de  ses 
désastres.  Audace  soutenue  des  assassins.  Actes 
particuliers  de  vengeance.  Massacre  des  prisons. 
Compagnies  de  Vengeurs.  Conduite  de  la  eon^ 
vention , envers  les   Lyonnois.  Embarras  momen^ 

-'  tané  de  Dubois^Crancé.  Fête  ridicule  de  Iz  Con- 
corde. Fe/^  joy^tis^ ,  en  mémoire  du  supplice  de 
Challier.  Fête  funèbre  et  touchante,  en  Fhonneur 
des  compatriotes  immolés.  Érection  d'un  mausolée. 
Arrivée  de  Rêver chon.  Nouvelle  désolation.  Retour 
des  terroristes.  Destruction  du  monument.  Con-^ 
clusion  de  cette  histoire. 

JLlE  noaveau  comité  dt, salut  public^  marchant 
sur  d'antres  principes  que  le  précédent,  remplaça 
Reverchon  et  Laporte  par  d'autres  représenuns , 
en  associant  toujours  un  montagnard  avec  un  ther^ 
midorien.  Le  renouvellement  des  autorités  consti- 
tuées de  Lyon,  qui  se  fit  par  eux,  participa  de 
rhétérogénéité  de  ceux  qui  les  renouvellerent.  Ils 
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semblèrent  avoir  fait»  entre  eux,  un  accord  pour 
appeller  aux  fonctions  publiques ,  des  Jacobins  dé- 
cidés avec  des  citoyens  honnêtes.  Ainsi  forcèrent- 
ils  la  probité  de  siéger  avec  l'infamie.  L'horrible 
Verrqt  qui  avoit  fait  égorger  son  bienfaiteur,  et 
Todieux  Pen;€t  gorgé  d'une  partie  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent saisis  chez  les  particuliers ,  se  trouvèrent  dans 
les  postes  importans  de  la  municipalité  nouvelle. 
Le  publk  s'en  indignoit  hautement,  et  sommoit 
les  représentans  de  destituer  ces  deux  fouction- 
naires«  Ce  ne  fut  qu'après  sept  mois  d'instances, 
que  leur  destitution  fat  accordée  ;  et  il  n'y  avoit 
plus  moyen  de  la  refuser,  car  le  soulèvement  contre 
eux  étoit  devenu  si  fort,  sur-tout  depuis  la  rentrée 
des  Lyonnois  fugitifs ,  que  les  représentans  étpient 
harcelés  dans  les  assemblées ,  au  milieu  des  rues , 
lors  même  qu'ils  parloient  en  public,  et  jusques 
dans  le  repos  de  leur  demeure ,  par  des  réclama- 
tions violentes  contre  Perret  et  Verret. 

Les  Lyonnois  revenoient  donc  en  leurs  foyers  : 
nn  mouvement  harmonique ,  commandé  par  le 
même  penchant  de  tous  pour  leur  patrie  com- 
mune, ébranla,  comme  par  une  secousse  élec- 
trique ,  tous  ceux  qui  se  trouvoient  dispersés  en 
divers  endroits  de  la  S^uisse.  Les  établissemens  de 
manufactures  et  de  négoce  commencés  à  Coq^- 
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tance,  ne  poavolent  les  retenir ;>et  les  propositions 
^cieusçs  faites  à  quelqne^uns  de  nos  manufac-» 
turiers,  par  des  négocians  Zurichois,  pour  les  fixer 
dans  leur  ville ,  étoient  sans  effet.  Loin  de  laisser 
leur  talent  à  Tétranger,  qui  ne  les  avoit  accueillis 
qu'afin  de  profiter  de  leur  industrie ,  ils  craignirent 
que  ce  qu'ils  en  àvoient  montré ,  ne  tournât  aa 
préjudice  de  leur  cité;  et  ils  poussèrent  cette  ja* 
lousie  de  patriotisme  jusqu'à  briser  les  métiers  à 
soie  qu'ils  avoient  montés  à  Constance.  Le  secret 
des  belles  teintures ,  que  des  fabricans  suisses 
croyoient  leur  avoir  dérbbé ,  fut  rapporté  invio* 
lable  dans  Lyon  ,  auquel  il  appartient  exclusi- 
vement encore. 

Leur  départ  de  l'étranger  fit  une  grande  sensa- 
tion. Les  émigrés  ,  désespérant  de  pouvoir  les 
imiter,  en  témoignèrent  de  l'humeur  et  du  içépris* 
Ces  deux  sentimens  firent  les  frais  d'une  circulaire 
anonyme  pour  suspendre  leur  rentrée.  On  leur  y 
disoit  que  cette  démarche  étoit  un  actede bassesse 
et  de  lâcheté,  parce  que  la  tyrannie  n'ayant  fait 
que  changer  de  main,  depuis  le  g  thermidor,  c'étoit 
aller  ramper  devant  elle ,  et  se  livrer  à  ses  fureurs 
îajeunies ,  dans  la,  vue  d'un  vil  intérêt  et  d'un  pa- 
triotisme erroné.  Cette  lettre  n'eut  d'autre  effet 
que  de  tourner  en  ridicule  son  auteur»  bientôt 
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découvert  «  en  qni  Ton  vit  un  Lyonnois ,  d'origise 
Suisse,  que  ses  affections  et  beaucoup  de  fortune 
fixoient  en  pays  étranger ,  et  qui  d'ailleurs  inspi- 
roit  d'autant  moins  de  confiance  ,  qu'à  Lyon ,  on 
Tavoit  VI»  révolutionnaire  Ntcktristt  aussi  pas* 
sionné ,  qu'il  semontroit  alors  fougueux  and-ré- 
publicain. 

Ce  fut  une  démarche  bien  douloureuse  pour 
les  Lyonnois ,  que  de  venir  embrasser  leur  mère* 
patrie ,  après  tant  de  malheurs  communs.  Ils  la 
trouvèrent  affreusement  défigurée  ;  à  peine  là  re* 
conuurent-ils.  Les  destructions  qu'elle  avoit  éprou- 
vées depuis  leur  séparation  cruelle ,  renouvelloient 
le  souvenir  affligeant  des  dévastations  quiavoient 
précédé  leur  départ.  Les  temps  antérieurs  à  ce 
règne  de  sang,  connu  sous  le  nom  de  terrorisme^ 
qui  avoit  achevé  le  saccagemcnt  de  leur  ville,  leur 
parurent  frères  de  ceux-là  même  de  l'anarchie  et 
de  SCS  foreurs;  et  la  révolution  qui  avoit  engendré 
les  uns  et  les  autres ,  ne  sembla  plus  à  la  plupart , 
qu'une  véritable  boîte  de  Pandore ,  la  source  de 
tous  nos  maux. 

Ils  considéroient  avec  douleur  cette  place  de 
Bellecour,  auparavant  la  plus  belle  de  l'Europe. 
Des  larmes  couloient  de  leurs  yeux  en  n*y  voyant 
plus  cette  magnifique  statue  équestre  qui  en  faisoit 
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la  principale  décoration  (i) ,  ni  ces  beaux  gronppes 
donc  le  génie  de  leurs  compatriotes  Cdustoa 
avoit  em'belli  son  piédestal  (2).  Ils  se  rappclloîent 
avec  amertame  qn'anx  deux  côtés  de  ce  mona- 
ment,  étoieiit  des  jets  d'eau,  gracieusement  com- 
binés ;  dont  la  main  habile  de  Chabry  avpit  sculpté 
les  ornemens;  et  ils  n'ignoroient  pas  que  c'étoit 
pour  en  voler  les  matériaux  précieux,  que  de  stu* 
pides  applanisseurs  politiques,  long-temps  avant 

(1)  Celle  de  Lyon  et  celle  de  Montpellier  étoient  les  plus 
belles  statues  équestres  de  France. 

Voy.  encore  le  liv.  Lyon  tel  qu'il  éioit  et  tel  qiCil  est.  1787. 
VêTÏs^  Desenne;  hy on  <tD aval, 

(s)  Cette  sutue  n'exîstoit  plus  depuis  le  mois  d*août  179s. 
Vitet,  maire  alors,  avoit .^ou t. tenté  pour  la  conserver,  du 
moins  en  un  lieu  caché ,  et  comme  i|fi  chef-  d^œuvre  des 
arts.  Parmi  les  moyens  qu'il  avoit  imaginés  et  les  proj[»osi- 
tions  qu*il  avoit  faites  pour  cela,  la  plus  remarquable  avoit 
été  d'abattre  la  tête  de  Louis  XIV  et  d'y  substituer  celle  de 
Brutos  ;  étrange  expédient  qui  dénaturoit  une  intention 
louable  par  un  procédé  barbare ,  et  qui  rappellolt  trop  ces 
vers  si  connus  : 

Humano  capiti  ctrvicem  pictor  equinam ,  etc.  etc* 

Vitet  a  fait  conserver  dans  l'Hôtel- de-Ville  les  deux  su- 
perbes grouppes  en  bronze  des  Coustou.  Ce  sont  deux 
figures  de  dix  pieds  de  proportion ,  dont  Tune  représente 
le  Rhône  fièrement  assis  sur  un  lion  ;  et  l'autre ,  la  Saône 
^cieusément  appuyéc:sur  une  lionne. 
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le  sicgc ,  avoîent  -tout  détruit ,  n'épargnant  pas 
même  d'agréables  compartimens  de  gazon  qui  ta- 
pissoicnt  cette  place ,  à  laquelle  ils  avoient  stupi-  ^ 
dément  donné  le  nom  à! Egalité. 

Mais  où  sont-ils  ces  immenses  et  larges  édifices 
qui ,  construits  en  face ,  sur  des  dessins  uniformes, 
aux  deux  extrémités  de  la  place ,  ajoutoient  si  fort 
à  sa  magnificence?  Couthon  les  a  frappés,  et  ils 
ne  sont  plus.  Leurs  débris  errent . çà  et  là;  et 
leurs  fondemens  à  moitié  déracinés ,  ne  laissent 
plus  voir  que  des  cavernes  favorables  au  crime. 

Ce  Superbe  quai  du  Rhône ,  criblé  de  boulets 
dans  la  partie  la  plus  épargtiée ,  offre  dans  le  reste, 
des  maisons  éboulées,  des  murailles  chancellantes, 
des  décombres  et  des  ruines.  La  façade  imposante 
des  deux  hôpitaux  qui  le  décore,  prouve  par  les 
innombrables  marques  de  la  barbarie  de  Duboîs- 
Crancé  dont  ils  sont  empreints,  que  rien  ne  fut 
sacré  pour  l'envie  de  détruire.  ' 

L'hôtel-dc-ville,  que  la  bombe  a  mutilé  dans 
tous  les  sens ,  et  que  les  vandales  ont  dévasté  de 
.  toute  manière  ,  n'a  plus  l'air  que  d'un  palais  ra- 
vagé par  la  foudre  et  des  brigands.  On  ne  sauroît 
passer  dans  une  rue  ,  qu'on  n'y  rencontre  des 
maisons  abattues  :  le  pied  se  heurte  par -tout 
contre  leurs  débris  dont  la  voie  publique  est  en- 
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combrcc.  Sans  Tartifiçicuse  observation  qui  >  pour 
sauver  ce  que  nous  voyons  encore  de  beaux  édi- 
fices, les  fit  adjuger  à  la  populace,  en  détournant 
le  besoin  de  détruird  »  contre  les  vieilles  maisons 
qu'elle  liabitoit  :  ils  eussent  été  pareillement  dé- 
molis. Tout  Tancicn  quartier  de  Bourgncuf^  de 
plus  de  400  toises  de  longueur,  sur  la  rive  droite 
de  la  Saône,  est  renversé  dans  la  rivière.  Des  pans 
de  murailles,  des  restes  de  toit  snspendu^et  ba- 
lottans ,  des  planchers  s'agitant  dans  un  effrayant 
équijlibre ,  tombent  à  chalque  coup  de  vent,  tuent 
presque  toujours  quelqu^un  dans  leur  chute,  pour 
perpétuer,  ce  semble ,  la  destruction  des  hommes 
et  des  choses. 

Ces  murs  antiques  dont  la  ville  s'enfermoit,  ne 
sont  plus  qu'une  circonscription  de  ruines.  Les 
promenades  charmantes  qui  se  trouvoient  sur 
leurs  terrasses  et  dans  leurs  fossés  »  ne  présentent 
qu'une  suite  de  débris ,  à-demi  recouverts  par  des 
terres  éboulées.  Le  long  de  ce  'bouleversement 
prolongé,  image  du  chaos,  s'ouvrent,  de  distance 
en  distance ,  les  restes  caverneux  de  vieilles  case- 
mates qui  ne  peuvent  plus  être  que  le  refuge  des 
hiboux,  le  repaire  des  scélérats  et  Fasyle . téné- 
breux du  libertinage. 

Les  rians  fauxbourgs  sont  peut-être  encore  plus 

dévastés 
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dévastés  que  là  ville»  Le  génie  affreux  de  la  démoS- 
tion  s'y  est  moins  agité  ;  mais  la  torche  etles  canons 
^iesassiégeansn'avoientpointlaissé  de  ravages  à  fai- 
reXescampagnesoùrartégaloitlesagr^mens  d'une 
heureuse  situation^  ne  sont  presque  plus  que  de 
vastes  cimetières  > ,  où  gisent  des  Lyonnois  tués 
pendant  et  après  le  siège  ^  et  d'où  la  barbarie  vient 
;4'an:acher  t6ut,ornement|  pour  rendre  ces  lieux 
plus  tristes  à  ceux  qui.voudroient  y  yenir  pleurer 
SUT  le  tombeau  de  leUrs  frères.  Une  loi  de  révolte 
contre  la  nature  insensible  »  n  en  a-t-elle  pas  /ait 
abattre  les  arbres  consolateurs^  en  leur  reprochant 
d'être  des  arbres  4e  luxe  (i)?      ' 

Si  i  par  hasard,  le  Lyonnois  téttoùve  parmi  ces 
ruines ,  le  tôît  quUl  habita ,  peut-il  donc  s'y  mettre 
à  couvert?  Heureux,  si  son  domicile  n^est  paf 
devenu  la  proie  des  acquéreurs  natiûnaux  !  Il  le 
trouve  du  moins  occupé  par  des  sam-^culottcs  y  qui 
se  ctoient  devenus  propriétaires  de  sa  maison  et 
de  son  mobilier.  Sa  famille  en  a  été  expulsée  ^  son 
père ,  son  frère  ont  été  immolés  :  un  monstre  a 
fouillé  sa  couche  nuptiale;  et  pour  comble  de  dou- 
leur, ceux  qui  commirent  ces  crimes,  viennent 
jbrayer  ses  regards ,  s'enorgueillir  de;  leur  impuni- 

'^  '      '      '      '  ■ •  ■  ■     ■     I         I         I   ■     .■  ■  I» 

(i)Voy*  le  liv.  l^ùn  Ici  qult  était  <t  tel  quiîjst^  etc. 
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te,  et  comploltcr,  en  sa  présence,  de  le  sacrifict 
bientôt  lui-même. . . . .  L'indignation  s'enflamme  ; 
la  vengeance  éclate  î  elle  frappe  aussi  souvent 
cjn'elle  se  croit  provoquée.  De  particulière  qu'elle 
est  "d'abord,  etic  devient  générale',  parce  que  tous 
ont  les  mêmes  Sujets  de  frapper.  ^Ellc  se  travestit 
même  en  vindîtte  publique.  Hier  on  ne  poignar- 
doit  que  le  dénonciateur-^âssassin  de  son  père*; 
aujourd'hui,  c'est  une  société  de  vengeurs  quL, 
sans  au^re  mission  que  sa  haine  contre  les  scélé- 
rats ,  va  exterminer  les  fabricatcurs  de  "dénoncia- 
tions ,  les  affretix  buveurs  de  sâng. 

Quoi  donc  !  un  pavi  rougc^em^re  ;  unç  terre 
transpirant,  repoussant  par  éotis  ses  porcs,  le  sang 
dont  elle  fut  saturé;  le  sang  dé  nos  compatriotes 
revenant  crier  vengeance-;  et  l'autorité  publique 
n'osant  nous  venger!  Sont-ce  donc  là  des  m-otïfe 
snffisans  pour  justifier  ces  â'ggrègatîons  homicides 
qui  suppléent ,  par  une  extcrmîflàtion  illégale  de 
nos  assassins  ,  la  justice  qui,  les  ménage  et  se 
tait?     '  ' 

Ces  désordres  vengeurs,  occupait  la  place  de 
la  loi  volontairement  muette ,' étoîerit  le  résultat 
d'une  désorganisation  qui  avoit  fait  rétrograder  la 
société  vers  cette  époque ,  antérieure  à  toute  civi- 
lisation, où  le  troi»ble  amenôit  l'ordre ,  comme  la 


(  ^«7  )  . 
mer  se  purifie  par  la  tempête.  Malgré  ces  oonsi- 
çlérations,,oiv,jie  peut  qnc  gémir  de  ce  qu'après 
unç^  invocation  de  huit  mois  à  la  JQsticc ,  contre 
des: hommes  gorgés  de  pillage  et  de  sang,  une 
.association, de  vengeurs  ,  c[ue  la  méchanceté  des 
impies.no  m^ma  Compagnie  de  Jésus ,  se  croyant  être 
dans  un.  état  de  nfiture  sauvage ,  alla  tuer  dans  les 
prisons,  environ  cent  de  ces  monstres  qui  s'y  trou- 
voicnt  cnfermiis.  Là,  prévcm^s  sans  doute  d<  leur 
prochaine  amnistie  (>),  ils  complottoient  de  riou* 
veaux  massacres  ,  ils^invemQient  une  guillotine  à 
sept  tranchanis ,  pour  immoler  rautant  de  Lybnnois 
à-la-fois  ;  ils  exerçoient-ccnouvel  instrument  sur 
des  petits  mannequins,  auxquels  ils  don-noient 
les  nt)mâ  de  ceux -qu'ils^^àvoient  intention  de  guil- 
lotiner; «t  ils  dédaroient  hautement  <t  que  n'ayant 
9  9  eu  du  sa,ng  que  jusqu'à  là  cheville ,  ils  en  vcr- 
n  seroient  tant  qu'ils  ne- scroicnt pas  obligés  de  se 

9  5  baisser  poux  en  boire? 

Mais  ces  ,faits  ,  tout  certain  s.  qu'ils  sont,  peu* 
vent-ils  excuser -cette- espèce  de  contre-partie  de 
l'exécrable  septepibrisatiôn  de  92?  Et  les  Lyon- 
nois ,  qui  parurent  presque  tous  approuver  ce  car- 
nage, le  justifierent-ils  donc,  çn  adressant,  le  jour 

(i)  Amnistie  du  3  brumaire  suivant  (25  oct.  1795.} 
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t&eme  (i);  aa  représentant  Boîsset,  dans  la  salle 
des  spectacles»  un  discours  à^pea^^près  conçu 
dans  ces  termes: 

((  Chacun  de  nous  pleuroit  un  pçre,^  tin  fîls^ 
$j  un  ami.  Nous  demandions  jusdce  des  scélérats 
99  qui  les  ont  égorgés;  et  la  justice  sourde  à  nos 
19  demandes,  alloit  laisser  triompher  les  assassins. 
99  Nous  avons,  donc  été  forcés  de  souiller  nos 
99  mains.  Boisset,  dis  à  la  convention  que  nous 
99  n'avons  frappé  que  des  coupables;  dis-lui  que 
99  ce  n^est  point  par  la  déportation ,  qu'on  doit 
19  punir  des  brigands  si  atroces  (s);  enfin,  dis  à  la 
99  convention  qu'elle  avoit  bien  su  faire  des  lois 
99  qui  ordonnoient  au  crime  d'égorger  la  vertu; 
99  et  qu'elle  devoit  en  faire  pour  que  la  patrie  vit 
99  enfin  le  crime  hors  d'état  de  nuire  à  la  vertu  (3)  99. 

La  convention  méritoit  d'autant  plus  et  re* 
proche  que»  malgré  la  parole  donnée  en  son  nom 
par  Rovere,  président  à  cette  époque,  queuccux 
99  qui  avoient  couvert  Lyon  de  cadavres  et  de  rui«. 

[i]  Le  16  floréal  (5  mai.)  L'événement  s'étoit  pusé  dans 
la  nuit  précédente. 

(2)  Elle  venoit  de  condamner  CoUot  à  la  simple  dépor* 
tation. 

(3)  Voyez  Courier  univer,  mrêord,  de  Hussùn ,  2S  floréal 
(14  mai  1795*) 


(  «Ô9  ) 
f»  oes,  seroient  pcinis(i)99.  Leariittpnnitédtvenoh 
chaque  jour  plus  certaine  et  plus  audacieuse. 

Avant  le  massacre  dont  nbus  venons  de  parler» 
des  députations  lyonnoises  étoient  allé,  à  trois  re« 
prises  diflFcrcntes,  demandervengeance  à  la  conven, 
tion;  et  la  dernière  pétition  feite  à  ce  sujet,  annon* 
çoit  bien;  par  la  douleur  et  le  désespoir  dont  elle 
ctoit  animée,  que  si  la  convention  n'y  faisoit  pas 
droit,  la  jus  te  indignation  des  victimes  croiroit  n'a* 
voir  plus  d'autre  ressource  contre  le  crime,  que  de 
fondre  sur  les  égorgeurs  et  les  brigands.  Le  peuple 
entier  de  Lyon ,  par  l'organe  d'une  députation  spé- 
ciale ,  avoit  dit  éncrgiquement  aux  législateurs  con* 
ventwnncls  assemblés  :  (4 Jettez  les  regards  sur  no« 
»9  trc  ville ,  vous  y  verrez  des  ruines ,  des  monceaux 
9)  de  cadavres;^ des  femmes  éperdues  ,  cherchant 
»)  en  vain  leurs  époux,  leurs  enfans;  des  vieillards 
59  pleurant,,  dans  la  misère  ^  la  perte  de  leur  pos^ 
5>  tcrité^  Vous  n'y  trouverez  pas  une  seule  famille 
M  qui  ne  réclame  justice  contre  l'assassinat  de 
1)  quelqu'un  de  ses  membres  >9 . . . .  » 

Faisant  ensuite  une  énumération  déchirante 
des  maux  auxquels  les  Lyonnoîs  furent  en  proie, 
le  peuple  ajoutoît  avec   horreur  :  «^  Mais  qu£ 

(i)  M(knit£nr^  séftnc.e  du  14  pluviôse  (2  fév.  1795*) 
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f  5  voyons  -  nons  !  .E'anteur  principal  cl«  tant  de 
JV  cruautés,  CoUot ,   «icgc  parmi  vous!  il  pro* 

55  nonce  avec  vous  contre  l'atroce  Carrier  jj  ! 

Après  la  lecture  de  cette  terrible  adresse,  la  dé- 
putation  avoit  présenté  le  tableau  désdlant  des 
manufactures  anéajo.tjesf , .  des  matières  prçmiercs 
dilapidécç-,  des  métiers  brûlés,^  des  attcliers  totale- 
ment dévastés  ;  et  l'orateur  avoit  concki  ,*  en  s'é- 
criant  :  et  Les  terroristes,  enrichis  de  nos  mal'- 
5)  heurs ,  jouiront-ils  plus  longrtemps  de  nos  dé^ 
^5  pouilles?  Qrie  leurs  fortunes  deviennent  Fobjet 
»5  d'une  restitution  dont  le  produit  serai  le  par- 
J5  tage  des  veuves,  des  orphelins  et  des  manufac-  / 
j5  turiers ,  réduits  à  la  misère.  L'humanité  respire; 

f9  mais  elle  n'est  pas  vengée  ! Que  CoUot 

99  soit,  avec  nos  autres  assassins ,  livrés  auxtri^ 
99  ^unaux,  et  qu'ils  dispàroissent  tous  sous  le  ré-  - 
99  gime  des  loix  (i)  95. 

(f)  Moniteur^  séance  du  17  ventôse  (7  mars.)  L'adresse 
du  peuple  de  Lyon  étok  suivie-  de  vîhgt-ncuf  pages  de 
signatures.  .       •  " 

CoUot  essaya  de.se  disculper,  non,  en  niant  les  faits; 
ils  étoient  trop  notoires  :  mais  en  imputant  aux  Lyonnois 
des  cruautés  antérieures  aux  siennes.  Abominables  calom- 
nies, que  le  caractère  des  Lyonnois  suffiroît  pour  démen- 
tir, si  la  fausseté  de  ces  imputations  n'étoient  pas  de  la 


'  (  «3i  ) 
Ces  plaintes  étoient  trop  fortement  exprimées 
pour  rester  sans  an  effet  quelconque.  Leur  ineffi- 
cacité, ne  pouvoit  qu'être  un  scandale  propre  à 
ré\rolter  les  Lyonnois,  qui  ne  savoient  pas  si.c'é- 
ton  la  foiblesse  ou  la  connivence  qui  retenoit 
là  convention.  Éloigner  des  hommes  de  sang 
dont  la  présence  seule  Teffrayoit ,  fut  tout  ce 

dernière  évidence  !  Elles  servent  néanmoins  à  prouver  la 
monstrueuse  fécondité  de  Collot  pour  imaginer  les  forfaits 
les  plus  atroces. 

Il  a  donc  osé  dire  (][U*il  ((  étoit  difficile  de  mettre  plus 
9)  de  précautions  pour  condamner  des  rebelles  que  plusieurs 
55  décrets  avoient  mis  hors  de  la  loi  55.  —  Mais  pour- 
quoi rétoient- ils?  —  Collot  répond  :  ((  Pour  j  avoir 
55  mis  la  convention  elle-même.  . ..  Pour  avoir,  dans  une 
55  incursion  sur  le  district  de  Mont-Brison,  pendu  des  pa- 
5  5  triotes  à  leur  fenêtre  et  brûlé  des  familles  entières  de 
55  cultivateurs  dans  leurs  granges,  après  en  avoir  bouché 
55  les  portes. . . .  Pour  avoir  brûlé  nos  soldats  malades  dans 
55  les  hôpitaux... .  Pour  avoir  fusillé  des  femmes  et  des 
55  enfans  de  patriotes ,  sur  un  signal  de  Précy ,  pendant 
55  qu^il  étoit  â  table ,  par  manière  de  divertissement  pour 
55  les  convives ....  Pour  avoir  tué  sans  explication  des  cî- 
5  5  toyennes  qui  faisoient  des  vœux  pour  Tentrée  de  Tannée 
55  républicaine  55. .,,  O  CollotT  ô  Dubois  !  ô  Carrier!  vous 
vous  reconnoîtriez  à  ces  traits  !  Personne  n'y  reconnoîtra 
les  Lyonnois.  Poursuivons ....  a  Pour  avoir  fait  mourir 
55  de  faillit  dans  des  cachots ,  des  officiers  n^unicipaux  des 
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iju'elle  osa,  sans  penser  que  par  cette  espèce  <J<? 
transaction  ,  incapable  de  réconcilier  le  crimc^ 
avec  la  vertu,,  elle  ne  faisoit  que  leur  tendre  ses 
mains  tremblantes,  savoir,  Tune  au  crime,  prêt 
à  rcnchaîncr  de  nouveau,  et  IVutiFC  à  |a  vertu  qui 
fie  comp toit  plus  sur  elle. 

Le  seul  acte  d'équité  que  la  convention  fit, 
»;     '  I ,  "  ^    '-  .1     ■  '.   .'.,,""'."'■'         '..'''■'."'  '    .". 

f  »  commuiues  voisines  <jui  n'avoient  pas  vouli^  fournir  Icu^ 
fi  contingent  à  la  rébellion ....  Pour  ^voîr  voulu  poignar- 
r;  der  plus  de  quinze  cents  patriotes  détenus,  au  mçment 
n  où  les  troupes  républicaines  entrèrent;  dans  la  ville  :  ces 
ji  patriotes  n'oi^t  été  sauvés  que  par  une  sorte  de  miracle  ij„,. 
ÎLc  miracle,  CoUot,  çstdans  Findulgcncç  lyo^uoise  envers 
des  scélérat^  alors  incarcérés  eu  petit  no^mbre  :  le  mal  qu'ils, 
nous  ont  fait  ensuite,  a  prouvé  que  Tindulgcnce  envers  dcfs 
jnonstres,  <çst  plus  funeste  qu'honorable.  Mais  achevons,... 
c(  Pour  avoir  jette  des  soldats  de  VÂrdèçhe^  faits  prisonniers , 
51  S0U5  la  meulç  d'un  moulin  ;  pour  avoir  dansé ,  chanté  au- 
I)  tour  de  cette  meule  qui  broyoit  leurs  qs)9...  Oh!  combien 
ces  atrocités  $ont  étifangçres  aux  Lypnnois  !  Depuis  long- 
temps Dubois  a^voit  détruit  leurs  moulins.  Collot  î  CoUot  t 
^e  supplice  est  encorç  de  ton  inventioix  :  seroit-il  possible 
que  tu  Teusse^  conçu  sans  Tavoir  réalisé? 

Ce  fut  par  ces  affreuses  imputations  qu^il  se  disculpa  en 
face  de  la  conv.entîon ,  qui  les  écouta,  patiemment,  quoi- 
qu'elle en  conniit  la  faus,se^é,  et  qui  les  fit  imprimer  ensuite 
aux  dépens  de  la  nation  française.  (Voyez  Eclaircissemens 
sur  ce  qui  s  est  passé  à  Lyon.. .  imprimés  par  ordre  de  la  con-r 
y^ntion ,  pag.  8, 


(  «35  ) 
pour  la  consolation  de»  Lyonnoîs,  fut  de  dé^ 
crcter  que  Içur  ville  n'étpit  plus  en  état  de  rébel- 
lion 5  qu'elle  rcprcndrpit  son  ancien  nom;  que  les 
ravagés seroient suspendus  (i);  que  les loix pénales 
portées  contre  ses  citoyens,  seroient rapportées,  et 


Dans  une  autre  justification ,  intitulée  :  Réponse  dej.  Af . 
€t>llot  à  la  pétition  des  Lyonnoîs  ^  prononcée  à  la  barre  le  17 
veni^se^  par  Changeux^  Matrat  ei  Duiel^  il  se  montra  moins 
atroce  j  et  ne  se  disculpa  pas  mieux^  Il  nia  que  (4  le  feu  du 
9s  canqn  se  fût  joint  plus  d'une  fois  à  cçlui  de  la  mousque- 
9)  terie  pour  donner  la  mort  aux  condamnés  99.  Alors,  dit-il  « 
avec  non  moins  de  fausseté,  t.t  il  avoit  été  impossible  aux  re- 
99  présentans'de  prévoir  cet  événement,  et  nous  Favons  cm-» 
99  péché  par  la  suite.  La  condamnation  ne  portoit  ce  jour- 
99  là  que  sur  soixante,  et  ce*  soixante,  ajoute -t- il,  ne 
99  cessèrent  de  crier  vive  le  roi  I  d'injurier  les  soldats  répu- 
p  blics^ins  et  de  lancer  les  plus  violentes  imprécations  contre 
99  la  république,  en  allant  à  la  mort 99,  Enfin,  pour  qom- 
pletter  son  apologie,  Collot  affirme  que  te  les  représentans 
99  ne  pouvoient ,  ni  ne  dévoient  porter  leurs  regards  sur 
99  ces  dispositions  militaires  :  ils  n'influençoient  point  lec 
99  tribunaux ,  dit-il ,  la  loi  se^le  agisspit  99^  (  Voyez  ci-tdevant 
liv,XIIetXIII.) 

Collot  a  été  déporté  avec  beaucoup  d'égards  par  ses 
collègues,. (  Voyez  la  déportation  des  prêtres,  premier  vo- 
lume, page  74,  et  ailleurs.) 

(i  )  MonîUî'.r,  séances  du  16  vent.  (7  octobw  1794;,  c| 
l/^  pluv.  suivant^?  fév.  I^jin,) 


(  ^34  ) 
,  que  nul  ne  polirrok  être  recherché ,  d'après  elles , 
si  ce  n'étoît  Précy  que ,  par  une  rexception  impo*- 
li tique,  on  força  de  sortir  de  France,  d'où  la  ter- 
reur même  n'avoit  pu  le  faire  é^itigrcr. 

Il  faut  convenir  pourtant  que ,  lorsque  la  con-  ^ 
yention  étoit  encore  dans  refFcrvescence  de  l'en- 
thousiasme, causé  par  le  9  thermidor,  elle  avoit 
montré  le  désir  d'être  juste  avec  plus  de  franchise 
envers  Lyon.  Le  1 6  vendémiaire ,  correspondant 
au  7  octobre,  elle  alloit  déclarer  que  cette  ville 
n'avoit  jamais  été  en  état  de  rébellion.  Le  jour 
étoit  heureusement  choisi  pour  en  faire  l'aveu  sO- 
lemnel  :  c'étoit  à-pcu-près  l'anniversaire  de  celui 
où  Lyon  étoit  tombé  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis. La  condamnation  de  Dubois -Crancé  se 
trouvoit  dans  cette  déclaration  :  il  se  récria  ;  et 
la  convention ,  pour  sauver  ce  blâme  implicite 
à  l'un  des  plus  funestes  destructeurs  de  Lyon, 
s'abstint  de  rendre  hommage  à  la  vérité.  Ce  fut 
uniquement  parce  qu'elle  crut  devoir  le  ménager, 
que  les  Lyonnois  ont  continué  de  passer  aux:  yeux 
de  la  loi ,  pour  avoir  été  des  rebelles  à  la  volonté 
de  la  nation. 

Dans  cet  état  des  choses,  ils  regardèrent  comme 
une  amcre  dérision,  la  fête  de  la  Concorde,  que 
les  représentans  imaginèrent  de  leur  faire  célébrer 
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^Bckpc  tticpsxpiri^i>.CrêùhkBr|Kia[>riscr4rc 
biafi&erio  atsisf^rns  àtitmM'jmw  i\\  dciaasamis^ 
dcsdgirswCB  iniix30i.qmamnncDtqBcpoQrlcs 
dcTxxrrâlmprcaiàcieocxasMuLafciibsefit,  maïs 
as  ne  ffy  préinc«]K»t;  ci«c  iBcne  jonr^  ib  en 
cciébvciicaiiiiic  filtre,  pn»pc  à  Cure  trembler  ceux 
aTccqmrcravcHileirfoliemtttlesTêcoiicilier.  Aptes 
qcc,  ciass  celic  de  Im  Cnuràt,  les  repstres  des 
rnmitrs  iwolutionniiies  eucnt  cte  broies  sur  hi 
pbice  de  TrrreBvx  :  après  jne  les  reprêseBiaiiis  et 
le  maire  y  enrcDt  prêché  k  leconcilianon  ;  après 
qu'on  cat  promeoe,  dus  nn  comiqne  char  de 
triomphe,  des  gms  de  diftrcns  âges  qne  les  tyians 
avoicBt  épargnés,  les  Lyomois  parodièrent solem* 
ndlcment  ccne  prcroicrc  rêrêmome. 

Une  chaiene ,  sur  laqn  Ue  on  voyoit  un  man« 
neqtiin .  rcpiésci:arit  an  naturel  Challier,  dans 
î'anîtnde  d^nn  criminel,  ondait  àTéchafand.  et 
qnckr'^cs  aistres  grotesqn<s  figuras  dTanaichistes 
dcîîinecs  z'j  nscmc  sort,  fti  promenée  dans  la  ville. 
Une  ca^-alcade  brillante  frécédoit  cène  hidcnse 
représentation ,  que  snivot  ime  immensité  de  ci- 
toyens, en  chantant  des  inprécatîons  contre  Cbal- 
lier  et  contre  les  Urronsié,  Tont  ce  conege  vint 

(î)  Vers  U  £b  de  frnier  179. 
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aboutir  à  k  placç  its  Terreaux ;^  et  ces  effigief 
odieuses  y  furent  consumées  par  les  flammes,  aa 
bruit  des  plus  nombtiux  et  des  plus  vif&  applaa« 
dissemens»  Âtn$iceli*u ,  où  dt  tout  temps  se  firent 
les  exécutions  des  srélérats,  vit,  dans  un  assez 
court  espace  de  temp ,  Challier  décapité  comme 
tel ,  ensuite  déifié  conme  le  coryphée  des  sans^ 
culottes^  et  enfin  vou*  au  supplice  du  feu  et  à 
Texécration  publique, comme  le  plus  abominable 
de  tous  les  hommes. 

Cette  fétc  ne  laissa  pas  que  d*excîter  la  vcn-- 
geancé  des  Lyonnois  i  l'assassinat ,  tant  partiel 
que  général,  des  égorgurs'tie  leurs  compatriotes 
et  de  leurs  parens  :  conme  celle  de  Tapothéosc 
de  Challier,  sous  Colot-d'Herbois ,  avoit  été 
pour  eux  le  prélude  du  plus  grand  carnage 
des  Lyonnois.  Ainsi  ionc  la  desdnée  de  ce6 
homme  extraordinairenent  abominable»  fut  de 
servir,  mort  ainsi  que  vivant,  do  signal  et  d'in-* 
citation  au  massacre. 

Peu  après,  les  Lyoïpois  livrés  à  leurs  senti- 
mens,  conçurent  nattrellement  le  projet  d*uno 
fête  plus  digne  de  leur  caractère  sensible  et  ma- 
gnanime. Ils  se  propQîercn^  de  cendre  des  hon- 
neurs funèbres  à  ceux  de  leurs  concitoyens  que. 
la  tyrannie  avoit  fait  jérir.  Le.  jour  qu'ils  choi-^it 


mtùt  pont  cda ,  fbt  ranni^enaire  de  ce  29  mai 
qui  leur  avoit  été  si  glorieiK  :  le  champ  de  moit 
qui  en  avoit  eo^oud  nn  i  grand  nombre»  (ut 
le  lien  préféré  ;  et  Ton  s^impressa  d^élever  on 
sarcophage  sur  le  sol  memequi  convroit  leurs  os-  ~ 
semens. 

Tonte  la  ville  se  mcttoLen  devoir  d*assister  à 
cette  triste  cérémonie.  Enitron  six  mille  hommes, 
composant  les  seuls  grenalicrs  et  canonniers  delà 
garde  nadonale,  se  réunis.oicnt»  le  jour  indiqué, 
sur  la  place  de  Bellecour^  01 ,  deux  ans  auparavant, 
ils  s^étoient  rassemblés  |our  aller  combattre  la 
municipalité  des  brigand.  On  leur  y  distribuoit 
des  drapeaux  :  c*étoit  la  première  fois  que  dc« 
puis  le  siège,  les  Lyonnos  paroissoient  en  ar^ 
mes;  tout  le  monde  applaidissoit.  Le  ciel  voulut 
prendre  part  aux  événenens  de  cette  journée; 
aucun  nuage  n^obscurcissoit  Tasur  céleste.  Tes- 
pace  étoit  pur  :  tout-à-coip  le  soleil  développe 
une  couronne ,  éclatante  des  plus  belles  couleurs; 
il  semble  vouloir  couvrir  de  gloire  ,  et  les  vain«« 
queurs  du  29  mai,  et  les  mines  vertueux  qui  vont 
recevoir  Thommage  de  leurs  (reres ,  et  de  plus  en« 
core ,  ces  Lyonnois  armés ,  ce  semble ,  pour  les 
venger.  Combien  ce  phénomène,  que  soixante 
mille  personnes  ont  vu  comme  moi  4  et  que  les  na« 
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turalistes  rangent  dars  la  celasse  des  pafélics;  con> 
bien,  dis-je,  ce  phéiamcne  eût,  en  d'autres  sier 
clés,  présagé  de  glote  au^  vivans  et  aux-morts , 
qu'il  s^mbioit  couroiner  ensemble  (i)?;  ^ 

Sous  cette  auréole  flatteuse  pour  les  uns  et  les 
-autres,  les  six  mille  lommes  d'élite  de  la  gardjc 
nationale  «'acheminçnt  vers  le  monument  érigé 
aux  BrotUaux,  Une  mimique  de  la  plus  douce  mé- 
lancolie, emrc-mêléedu  bruit  lugubre  des<tam- 


(i)  Totitrt  fcs  circonstances  de  ce  pbéilonieTie  méritent 
ratten don- dn  respect  le  noins  enclin  à  la  superstition. 
Ce  qui.  ^e  pa^se  ver^^  les  cieux^.en  des  conjonctures  raé- 
n^orables  pour  les  Lyonnoi,.  n'est  pas  d'un  mince  intérêt 
pour  moi.  Sur  cette  pja^  ,  où  deux, ans  auparavant  ils 
s  etoient  excites  a  vamcr;  Tanarcnie  ;  lorsqu  en  ce  jour 
anniversaire,  ils  s^  tetrouvôient  armés  ;  et  au  moment 
où  ils  alloient  se  rendre  au  tombeau  de  leurs  frères  :  j'ai 
donc  yuv;COmp:i€  tant  d'aitres,  le  soleil  imposer  sur  leur 
Jtête  une  çourpnne ,  brilUite  dçs.  couleurs  de  Tarc-en-ciel. 
Cent  vingt-neuf  ans  aupiravant ,  nos  ancêtres  avoient  va 
la  même  couronne  couvrir  de  sa  splendeur  les  pères  de  ces 
mêmes  Lyontiois ,  rcum's  iur  la  même  place ,  pour  ùhfc  fête 
religieuse.  Alori  { en  i66d),  au  Meriestricr,  a  le  «iel  fit 
99  paroître  e^  même-temps  deux  arcs*en-ciei  et  uj^ç^  grande 
n  couronne ,  où  Von  remarqua  des  prodiges  qpi  étonnèrent 
99  les  savans  et  ravirent  tout  le  monde  n.  Éloge  historique 
de  Lyon ^  8*.  Partie^  ^'  4«  ' 
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boQTS  diapés,  précède  la  matche.  A  la  suite  du 
conege,  vicnneac  les  deux  rcprésentans,  alors  en 
mission ,  avec  lesquels  sont  entraînés  plosicors  de 
IruTS  collègues,  arrivés  par  hasard ,  dontquelqucih 
nns  ne  sont  point  innocens  des  forfaits  exécmés 
par  CoUoc  Arrivés  près  du  sarcophage,  tous  en 
font  le  tour,  rarme  baissée,  et  les  yeux  fixés  vers 
la  terre;  ils  offient  avec  k  silence  du  recueille- 
ment ,  rhoxumage  de  leur  admiration  et  de  leur 
douleur,  à  leurs  frères  immolés  qui  reposent  en 
ce  lieu.  Le  reste  de  la  journée  voit  tous  les  autres 
habitans  de  Lyon  venir  successive«ient  imiter  un 
aussi  touchant  exemple  (i). 


(  l)  Les  chefs  de  Tctot  -major  de  la  garde  nationale, 
(  Ch.  Serikîat,  Madinier,  L.  Ckenaad}  avoient  annonce 
cette  ccTcmonîc  par  une  proclamation ,  "vrai  modèle  d^élo* 
qnence  sentimentale ,  on  rappellant  ans  Lyonnois  ce  jônr 
£amenx  dm  sgiDaiV  ic  qni  vît  Lyon  vaintpenr  et  la  France 
99  asservie  99,  iis^  les  invîtoicnt  à  ctalicT,  sur  la  tombe  de 
99  lenrs  frères-  égovgés ,  vovcr  à  la  défense  de  leur  mé- 
99  moire ,  les  nonveii^  4^JfJkU^l^  l  ^^  consoler  lenrs  mânes 
99  attendris ,  par  le  specude  de  Tunion  ,  des  larmes  de 
99  lenrs  concitoyens ,  et  par  la  sainte  promesse  de  ne  ja- 
99  mais  délaisser  lenrs  familles  malheiLTe^es  99. 

Les   inscripûons  qnî.  animoicni  le  cénolliaplie ,  respi- 


(  HO  ) 
la  fdrcé  dé  sentiment  qne  supposoit  Vàppittîi 
de  cette  fête,  le  déploiemejit  de  6ix  mille  hommes 
déterminés  qu'elle  fit  voir  encore ,  Tintentioti  qu'ils 
manifestèrent  de  dénoncer  Gauthier  et  Nioche» 
premiers  auteurs  de  leurs  maux^  étonnèrent  les. 
représentans ,  et  leur  causèrent  quelques  alarmes  » 
qu'ils  communiquèrent  à  la  convetition.  Elle  se 
hâta  de  se  rassurer,  en  ordonnant  k  désarme- 
ment des  Lyonnois.  PouUain-^Oiand-Pré,  Ferroux 
et  Despinassyi  trois  de  sts  membres  qu'elle  en^ 
voya,  pénétrés  de  ses  terreurs  paniques,  en  don-» 
nerent  des  preuves  puériles  et  ridicules ,  en  se  sau- 
vant effrayés,  de  Lyon  à  Trévoux,  comme  des  vi- 
sionnaires, menacés  par  des  fantômes. 

—     Il»  ,       m  II     ■■  I  II  I    mil      m     I   I  ■ 

Toîent  les  marnes  sentimene*  Voici  Icf  principales ,  que 
je  àe  peux  citer  que  de  mémoire  : 

c4  Vers  vos  amii ,  gissans  sur  ce  titagey 
>9  Portes  souvent  vos  regards  et  vos  vœuxi 
99  jtléritieTs  nés  de  leur  courage  «.  .         ^ 
99  Sachez  vivre  et  mourir  cooimd  eux  )»• 


i' 


ic  Terrassés  par  le  crime  «  stiCcombant  avec  gloire, 
99  Ils  se  sont  affranchis  du  rfegne  des  forfaits  ; 
99  Et  leur  trépas ,  illustrant  leur  mémoire, 
99  Sous  ce  gazon  leur  a  donné  la  paix  99* 

Les 


LcB  aritnirm sirateurs  parvixxrcBt  cepccdant  k  les 
xai^urcr;  ils  revinrent ,  et  leur  scjoiir  iLyou  fat«s- 
Kz  tcang-oilk.  Mais  -aiors  ia'Ëicdon  àe%<cnTdititn^ 
aisdée  de  quelques  snppéts  de  Robespierre,  prenoit 
et  1  ft&ccndant  an ^n  de  Iz  convrodon  :  Legcudic, 
Tallkaa  en  rede^'cn  oient  les  oraicius  ordinaires  ;  et 
Fréron  étok  envo^  proconsnl  dins  le  Midi,  ponr 
y  f oiJOBifr  à  ce  paid  «  une  pnissance  d'aniucliic  ce 
de  terreur.  RcvcrciioD  eut  la  même  commission 
p^Ku-  les  départjemcns  de  la  Saône,  de  la  Lx^ire , 
de  rAln,  dn  Rhône,  ponr  Lyon  niennc,  on  il  rc- 
%inia  ce  rasiiei)snt  tons  les  cgorgenrs  qnc  ht  pcnr 
en  avoii  fait  «Soigner.  La  nouvelle  conssiaaâoa 
vcnoflt  d'êirt  mise  en  acdvitc;  Rcvercîaon  en  dé- 
sorganise la  marche  :  il  dcsëtue  les  administra- 
tcnrs  élns  par  le  peuple ,  donne  leurs  fonctions 
aux  brigands  qn" il  a  ramenés.  Cet  exécrable  Pilot 
qni ,  ponr\'oycur  de  Robespierre ,  Ini  mand<Mt  que 
i^  »a  sanîé  se  réuiblissoit,  paicc  quon  insiiioit 
59  denx.  cents  Lyonnois  à-la-foi$  {i)  »9;  Pilot  qni 
*'écpit  ailé  cacher  dans  les  cloaques  de  la  capitale , 
en  est  rappelle  par  le  proconsul,  qui  le  replace 
dans  Fofficc  de  tîirecteur  de  la  poste  aux  kttrcf . 
Ce  traie  susBicit  pour  dévoiler Timmoialité , lame 
et  les  inicndons  du  satiape  Reverchon. 

•-  (i)  RajpPfi  ér  Cciirtc-i:,  n**-  92.  Oj  ti  SiZiV. 

Tcmï  JI.    Hhî.  fielro'^r,  Q 


(   343    ) 

Ainsi  réintégrés ,  les  terroristes  signaleront  leur 
andace.cn  recommençant  à  détruire.  Ils  rcnver-» 
gèrent  deiax  statues,  lune  de  la  Victoire,  Tautre 
de  la  Renoinmée ,  érigées  depuis  le  9  thermidor , 
à  rentrée  du  Poni^  Morand.  Ensuite  ils  allèrent 
fondre ,  comme  des  furieux ,  sur  le  mausoléo 
attendrissant  que  je  viens  de  décrire ,  et  ils  le  ré* 
duisirent  en  cendres.  Nan-conten9  de  Tavoir  fait 
disparoitre,  ils  labourèrent-,  de  leurs  mains  féro- 
ces, le  sol  qui  le  portait  et  qui  couvroit  les  paisibles 
restes  de  ceux  qu'ils  avoient  jadis  égorgés.  Telles 
des  bêtes  carnivores,  après  une  longue  privation, 
viennent  fouiller  la  terre  où  sont  enfouis  les  osse- 
mens  de  ceux  dont  elles  se  souviennent  de  n'avoir 
dévoré  que  les  chairs. 

Ici ,  je  terminerai  mon  affreuse  et  pénible  nar- 
ration ,  que  sans  doute  je  n'eusse  pu  continuer, 
sans  les  traits  de  bravoure  et  de  vertu,  dont  elle 
se  trouve  parsemée.  Ils  m'ont  servi ,  comme  ces 
hospices  bienfaisans  pu,  sur  une  route  effrayante 
et  difficile ,  le  voyageur  s'arrête  pour  reprendre 
courage.  Mais  s'il  y  eut  de  la  vertu  parmi  les  vic- 
times, quels  monstres  parmi  les  oppresseurs!  Les 
faits  les  ont  peints;  et  les  réflexions  seroient  dé- 
sormais aussi  superflues  qu'elles  me  seroient  dif- 
ficiles. Le  crime  a  épuisé  toutes  les  forces  de  mon 
indignadon;  je  l'ai  donc  éprouvé,  que  Tamc  de 
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rhoffime  de  bien  ne  recelé  point  assez  de  colère 
pour  traiter,  comme  il  seroit  convenable,  tant  et 
d'aussi  grands  forfaits.  Terrible  supériorité  de  la 
scélératesse  »  qui  parvient  à  laisser ,  bien  loin  der« 
riereelle,  Tindignation  lasse  enfin  de  la  poursuivre! 
Que  dire ,  en  effet,  quand,  à  la  vue  de  ces  hor- 
ribles résultats  de  la  plus  inhumaine  barbarie,  on 
entend  de  toutes  parts  anathématiser  les  tyrans,. 
et  vanter  notre  tolérante  philosophie  !  J'avois  cm 
que  jamais  il  n'auroit  son  égal,  ce  cruel  Sévère, 
qui ,  pour  se  venger  des  égards  que  les  Lyonnois 
montrèrent  à  son  rival  estimé ,  teignit  la  Saône 
de  leur  sang  et  l'encombra  de  leurs  cadavres  (i). 

(i)  Cet  empereur,  après  avoir  défait,  près  de  Lyon,  son 
compétiteur  Albin ,  gouverneur  de  cette  ville  ,  proclamer 
empereur  par  le»  Gjniles ,  comme  Séver*  Varoit  été  en 
Illyrie  pat  son  armée ,  Et  passer  ies  Lyonnois  au  fil  de 
répée ,  inonda  la  ville  de  sang  :  là  Saône  en  déborda,  sui* 
vant  une  tradition  hyperbolique.  Sévère  ensuite  fit  reehcf^ 
cher  les  lettres  écrites ,  ou  reçues  par  Albin ,  afin  de  con- 
nOitse  ses  amis;  et  ^and  il  les  eut  découverts,  il  les  con- 
damna à  mourir,  et  séquestra  leurs  bie^s  an  profit  de  soa 
tf ésor  national.  Ipsas  interemit^  et  bona  earum  proscrifsit  atfUê 
in  ararium  publicum  retuliU  (JuL  Co^pitêU  inAllnn^)  L'histo- 
ifien  De  Rubis  atsnre  qu^il  poussa  le  ressentiment  contre 
Lyon ,  jusqu'à  en  changer  le  nom ,  comme  on  Ta  voulu 
faire  de  nos  jours.  (  Hist.  de  Lyon ,  L.  I ,  ch.  3o.  )  Gtnt« 
càlla,  son  fils,  quoique  né  lyonnois,  i^o  sut  que  nuire  à 


(  ^44) 
Cet  incendie  trop  mémorable  qui  dévora  Lyon^ , 
en  une  nuit,  je  lavois  regardé  cpmme  un  pro- 
dige dC:  malheurs,  dont  la  malice  humaine  étoit 
incapable,  et  que  la  nature  ne  sauroit  repro- 
duire (i).  Inconcevables  cruautés  des  élémens  et 
deshommes,  vous  que  cette  ville  ne  connutqu'cn 
un  espace  de  vingt-sept  lustres ,  il  n'a  donc  fallu 
que  trois  mois  de  cotre  révolution,  pour  vous  re- 
nouvcllcr  toutes  ensemble,  contre  mes  concîtoyenô!- 
.  Mais  si  l^istoire  doit  servir  de  leçon  aux  peu- 
pies  et  a  ceux  qui  les  gouvernent  :  celle -ci,  que 
d'affreux  éyépemens  ont  4:endue  si  cruellement 
célèbre ,  doit  convaincre  les  premiers ,  que  les 
révolutions  ne  se  font  jamais  qu'aux  dépens,  du 
peuple,  et  pour  Tainbijion  de  ceux  qui  l'agitent. 
Quant  aux  hommes  qui  sont  appelle^  à  gouver- 
ner un  peuple  exaspéré  d'infortunes  et  doué  d'é- 

sa  patrie  ;  et  si  elle  resta  long- temps  sous  des  ruines, 
ce.  fut  parc«  que  les^  successeurs  de  Sévère  étoîent  la 
plupart  étrangers  ou  barbares,  les  uns  nés- en  Thrace, 
Ifs  autres  en  Airîqfie;  (  Menestrier,  Hisi.  cens. ,  p.  i35.  ) 
Ces  ressemblances  sont  prodigieusement  frappantes  :  les 
applications  se  font  d^elles-mlmesJ  ' 

(i)  Una  nox  interfuk  inter  maximam  urhem  et  nnllam. — 
tMgdunum  quodostendehatur  in  Galliâ^  quétrilur. —  Tôt puicher^ 
rima  .opéra  y  qu^e  singula  illustrare  urbes^  singuias  possent^  una 
nox  sirajuiU  {Senec,  Ep.  ad  Ludl,  gi;.}  Voy.  ci-devant:  L.  l^^. 


nergie ,  comme  le  penple  lyonnois  ;  ils  daiveat 
comprendre  que  jamais  le  calme  et  Tordre  ne 
pourront  s'établir  solidement  à  Lyon ,  tant  qnc 
ses  dévastateurs  sanguinaires,  intéressés  à  con- 
sommer sa  ruine ,  conserveront  le  pouvoir  et  la 
volonté  de  lui  nuire.  Dans  cette  espèce  de  guerre 
à  mort,  qui  devient  nécessaire  entre  cette  ville 
et  ses  ennemis,  puisque  la  justice  s'obstine  à  gar- 
der le  silence;  qui  peut  prévoir  les'^aux  d'uae 
inactive  longanimité  :  qui  pent  calculer  les  mal* 
heurs  d'une  défense  inévitable  ? 

Et  vous ,  que  les  vicissitudes  ,  inséparables  <ïc 
Tordre  où  nous  sommes  ,  élèvent  quelques  îns- 
tans  à  des  fonctions  publiques  ,  pour  vous  rejet- 
ter  ensuite  dans  les  rançs  ordinaires  de  la  vie 
privée ,  sera  -  ce  sans  fruit  pour  vous  que  vous 
aurez  vu  dans  cet  ouvrage,  vos  prédécesseurs  mis 
à  découvert  et  rigoureusement  jugés  ?  Homme 
public ,  en  quelque  lang  que  vous  soyez  ,  n'ou- 
bliez jamais  que  sur  vos  pas ,  il  est  un  obser\'atcur 
ignoré,  presque  invisible,  qui  note  toutes  vos 
actions ,  et  qui  pesé  votre  conduite  ;  le  burin  <^ 
Thistoire  estdà,  qui  grave  votre  nom  sur  les  tables 
immortelles  de  Thonneur  ou  de  TinÊmiie. 

Fin  du  suond  volume^. 
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LES   RUINES   De    LYON. 

ODE  (i). 

Exêriàrt  aliquis  nos  tris  ^  dssihus  uîlor. 

•'  '    " 

JLIiTiiriTÉ  qui  YeiUe  au  sein  des  ThermoiMles, 
Sur  ces  tombeaux  sacrés ,  où  dorment  immobiles , 
Les  trois  cents  défenseurs  que  Sparte  ayoit  choisis. 
Laisse  leurs  noms  fameux  au  crayon  de  Thistoire  ; 

Et  d'un  rayon  de  gloire; 
Toi-même  dans  ces  lieux ,  viens  parer  nos  débris. 

D'une  {[rande  cité  c'est  là  tout  ce  qui  reste/ 
Contemple  en  frémissant ,  ce  rivage  funeste  » 
Habité  désormais  par^a  misère  en  deuil; 
£t  dans  les  longs  amas  de  ces  hideux  décombres , 

Entend^  gémir  les  ombres 
D'un  peuple  assassiné  qui  se  cherche  un  cercueiL 

Trop  heureux  le  mortel  qui  trouva  dans  Messine , 
Sous  ses  toits  ébranlés ,  une  prompte  ruine  ! 

_-^  _  _ 

(x)Par  feu  Chassagnon^  dont  il  a  été  fait  mention  an  liv.  11^ 
tom«  premier,  pag.  47. 
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D'tm  pouvoir  inconnu  s'il  sentit  les  rigueurs  » 
Il  ne  vit  pas  sur  soi  descendre  l'injustice , 

^  Ni  son  afireux  supplice 
D'un  peuple  cannibale  égayer  les  fureurs* 

N'importe,  je  le  sens:  une  ame  généreuse 
Préférera  toujours  la  vertu  malheureuse 
Au  vicç  couronné  .par  d'horribles  succès. 
Pour  l'homme  courageux  qui  perd  ainsi  la  vie , 

Martyr  de  sa  patrie  : 
La  mort  a  des  lauriers  y  et  non  pas  des  cyprès. 

Vengeance,  entoure-moi  de  tes  clartés  funèbres; 
Je  veux,  à  leur  lueur,  pénétrer  les  ténèbres 
Où  se  perd  de  nos  maux  le  vaste  enchaînement 
De  l'état  déchiré  par  une  horde  impui^, 

Kebut  de  la  nature , 
Ma  main  va  découvrir  le  cadavre  sanglant.  . 

Près  du  triste  berceau  de  notre  répubUque, 
S'éleva  tout-à-coup  un  monstre  famélique , 
Prêt  à  la  dévorer  dans  ses  cruels  accès. 
La  terreur  jaillissoit  de  son  front ,  de  son  geste , 

Et  son  pouvoir  funeste 
Des  tyrans  abhorrés  surpassa  les  excès. 

Ensemble  on  vit  siéger  la  foiUesse  et  les  crimes; 
Des  sénateurs  bourreaux  i  des  sénateurs  victimes. 

Q4 


Des  vrais  tepréseûtans  on  étouffa  la  voixj  ^  ^ 

Et  de  vils  factieux  une  foible  poignée , 

Sur  la  France  indignée  , 
Impunément  versa  le  poison  de  ses  loix. 

La  France  de  ses  mains  déchirant  ses  eiitraillés, 
Ajouta  ses  fureurs  à  celles  des  bataines. 
Des  vampires  saùs  nombre  épuisèrent  ison  flanc; 
On  eût  dit  que  l'enfer  avôit  vomi  sur  eue, 

Une  race  nouvelle 
D'affreïik  hommes  de  proie  et  dé  buçeurs  de  sang* 

Des  prophètes  menteurs  que  le  meurtre  àfccotn* 

pagne, 
Prêchent  l'égalité ,  du  haut  d'une  mxmtagne , 
Et  la  liberté  sainte ,  en  peuplant  des  prisons.  < 

Des  monstres  sont  les  Dieux,  des  brigands  sont  les 

maîtres; 

Et  ce  ramas  de  traîtres 
Vend  à  nos 'ennemis  ,  les  maux  que  nous  souffrons. 

Ainsi  régna  long-temps  l'horrible  terrorisme,     '"  '' 

Précurseur  inhumain  du  lâche  despotisme. 

Tout  tremble,  tout  fléchit  sous  ses  ordres  san^» 

glans; 
Lyon  résista  seul ,  et  de  ses  mains  hardies , 

Sur  l'autel  des  furies  , 
Aefusa  de  brûler  tm  criminel  encen$4 
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Jusqu'alors  ses  enfans ,  rëpublicains  utiles  i 
Servant  la  liberté  par  leurs  travaux  tranquilles  f 
Du  commerce  français  animoieiit  les  ressors; 
Hëritieré  des  arts  qu'a  perdus  l'Italie , 

Leur  active  industrie , 
Du  monde  tributaire  appelloit  les  trésors^ 

Généroux  ^déyoument  !  faijale  rësistai:ice  ! 
D'une  cité  fidèle  on  noircit  l'innocence  : 
La  vérité  resta  dans  des  canaux  impurs, 
Lyon  républicain  succomba  sous  l'intrigue  ; 

Et  renversant  leur  digue. 
Tous  les  fléaux  ensemble  iaon4e):ent  ses  murs. 

.  Qui  pourroit  les  nombrer  ?  La  flamme  dévorante» 
Du  salpêtre  enflammé  l'explosion  bruyante , 
D'ouvriers  destructeurs  un  ràmas  acheté , 
Les  massacres ,  les  fers ,  Tinsulte ,  les  rapines, 

Jusqu'à  Fart  des  famines 
Par  d'avares  tyrans  au  Bengale  inventé. 

D'un  peuple  trop  crédule  on  corrompt  la  morale # 
£n  blasphèmes  publics  l'athéisme  s'èxhâlé;   ■ 
La  vertu  devient  crime,  et  le  crime  vertu. 
Du  citoyen  tremblant  le  cœur  est  solitaire; 

Plus  d'ami ,  plus  de  frère  : 
Le  pauvre  voit  son  toit  par  le  pauvre  abattu^. 

Débris  silencieux  y  vaste  anus  de  rtiines  ^ 
Dépldrid>les  témoins  des  guerres  intestines; 
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Soyez  riiutTOctioii  des  peuples  et  des  Tois  ;  ' 
.Que  svr  ces  mur^  ,  détruits  par  la  haine  en  délira* 

L'étranger  vienne  lire 
L'horreur  des  factions  »  et  le  besom  des  leix. 

Mais  où  suis^je?  Fuyons  cette  phûne  effrayante; 
Des  flots  de  notre  sang  elle  est  encor  fumante. 
Des  milliers  d'innocep^,  livrés  à  leurs  bourreaux, 
Y  furçnt  déchirés  par  la  foudre  homfàide  » 

£t  ce  fleuve  rapide 
De  leur  oorps  palpitant  dispersa  les  lambeau^. 

Quoi  !  par  les  scélérats  qni  dépéuploient  la  terre, 
Le  ciel  ainsi  laissa  dérober  son  tonnerre  ! 
L'^enfer  resta  fermé  sous  leurs  pas  odieux  ! 
Et  d'une  ville  entière,  au  sang  des  siens  baignée , 

La  plainte  dédaignée ,         ^ 
Fatigua  vainement  la  naturef  et  les  Dieux  ! 

Toi  qui  dûs  la  naissance  an  trident  de  Neptune  (i), 
Compagfton  des  guerriers ,  ami  de  leur  fortune, 
Je  dirai  tes  bienfaits  à  la  postérité. 
Quand  tout  nous  trahissoit,  toi  seul  parus  sensible 

A  notre  sort  terrible; 
Et  ton  instinct  à  l'homme  apprit  l'humanité. 


(Il  Le  Rh^ne  rejetta  sur  ses  rives ,  les  cadavres  qu'on  tou- 
loit  le  forcer  de  porte»  k  la  met,  {  P^ojez  ît  lîvre  XII  d« 
rHistoire.)  .      < 


(â5i,) 

Des  Ljonnois  proscrits  à  peine  tin  petit  nombre 
Travesti ,  fugitif ,  ou  dispersé  dans  Tombre , 
Dans  nos  murs  dépouillés  a  ramené  les  arts. 
Conserve,  Dieu  puissant ,  ces  débris  du  naufrage. 

Et  détourne  l'orage 
Qui pourroit  1b$ livrer  à  denouveaux  ha^rds. 

Mais ,  non ,  plus  de  terreur  ;  du  sein  de  sa  puissance , 
Le  sénat  juste  et  libre  a  promis  à  la  France 
Le  r^our  de  la  paix  et  le  réveil  des  loix. 
Toutes  les  factions  périssent  étouffées 
Sous  le  poids  des  trophées 
Dont  FEurope  vaincue  a  payé  nos  exploits. 

Tressaille ,  6  ma  patrie  !  à  ces  douces  prémices  » 
De  Lyon  renaissant,  favorables  indices; 
Oui,  de  ta  cendre  encor  sortira  le  bonheur. 
Et  de  tes  ennemis  les  troupes  enchaînées. 

Par  la  loi  condamnées  (i). 
De  tes  remparts  détruits  répareront  l'honneur. 

Ainsi  l'on  voit  aux  pieds  d'une  idole  sanglante , 
Courber  d'un  £er  taureau  la  tête  frémissante  : 
L'animal  généreux  résiste  avec  effort; 
Et  des  prêtres  déjà  la  cohorte  barbare , 

Avec  ardeur  prépare 
Un  festin  qu^a  souillé  l'appareil  de  la  mort. 

(z)  Le  poète  eût  touIu  que  les  dévastateurs  de  Lyon  fussent^ 
employés  comme  forçats  ,  k  reconstruire  les  maisohs  et  le« 
remparts  démolis.  O  utinam/  ^ 
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Des  sacrificateurs  Tespërance  est  trompée; 
Et  d'un  coup  incertain  la  victime  frappée» 
Echappe,  fuit,  renverse  autels^  bûchers^  flambeaux. 
D'un  culte  d'assassins  délivre  enfin  la  terre; 

Et  juste  en  sa  colère, 
Foule  d'un  pied  vengeur  tous  ses  liches  bourreaux* 
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